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tedis RhUffof&ef wffi 
maints Autres ïrejprudexs 
fftfà.w xiertveMx .de l'ancien 

W&.r fpyW o» Latins* 

nom wt enjetgnê par leur* graves s efcrîsique m 
le fubietf de quelque autbeurdefoyefla dejirer 
pur contenir chofts^graueshonnejles , &. oulè 
lefteur peut enfembletn.entprpvfjùer- & recréer 
fin e/prit, il nçfaut vferde bngexordçàu difi 
gtepons qui peuvent ' atfe â 'ur le letfeur : oins' 
vtuft ijfi toucher le nceud&pfjfc principe de 
M mAWre,&jtiu\afdiïnÏHt prêtes en cepre r 
fent murecçmf»^^ziueur^&f4Hi^ 
quhemquts MK»ÂS^^s>4^4^!P 
d'Angleterre & à^f^\^è^mMm t » 
patfat* que ledit jeqWpMfjftr&rare & fm 
en ejlre la wemjt^qutjttffrdfié & eftein& 
-ùeaufant l{iMuredM0j^^d^^rfe^ciuilis 
&'tnteftine* en ce plu? Jf^a0g4. Reyaume dje 
&Z&Mewrifedirie{ fymtupifefareueudf' 
corrigé pàr les lieux fm.mrom}m, encor mis 
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farauant comme fi riche •threjirejre enftuymà 
& caché pubs terre ainsfirtir en lumière pour 
Jèruir dvn e/gutSon o» flut clair miroir Je 
vert» à la neblejfe FranfOiJe four (î mirer & 
imiter ces troûieunesftiHces<:hrefiiens : qui 
four t honneur de Die» & four la mit ion & 
dtfftnce de lafoy chrefiiennt entrepriudrent 
courageuftmentfeceurirlebdn Roy deSicille, 
encontre le grand Turetnritmy iuri delà Chre- 
JHeiitéi qui ia àuott enuahf & détenait ta fini j 
grand' far de ces terres^ faïs,y exerçant tout 1 
genre d impiété, à crumté '^faifantfàffer a» fil 
de tijpèe & far le fèr, hommes femmes & en* 
fins fins nuifrèkdre)tmrq:pn ttejftikefiat 
commtiltfl pèr&pnïdhûf intUmunf'mfr 
ter& miner UéJfô^ 

fhetemhommet. fèur à qutytâuïifrces trois 
Jffi/ditfge%éreàc7>tincès éfâ/nts&jfiduiéS^ 
Jnjndtntir de fieté expient eëx&Uufifôs ! 
four w^^rfi^i/^ iiiWrf^^Tr^^' 
xruelle furie de âttfigrt& Lfénïitgijfbnt. Fi- 
nalement four ntwtàfofoporMttiÉitfJe 
Skitte feubement aim^mlaChrefm^pf- 
mont encelaa kmftb»rsirejmï/ht*mie»rs 
& déuàncursqui aBêtnpémt éltbérk^ment 

- - * m la 



rir la terre foin fte,mifi 'en proie aux Titres 
Barbares & infidèles nations:lefqueBes virile- 
ment ils en dejchaflcrentà'j replantèrent Us- 
marques & trophées de noflre foj & far delà 
Hz. s' acquirent vn Us immortel icj bas an deux 
lieux emiuentaiamaù. Or à loifir & au loing 
se te pricamjkc~knrMrec<prefintdifioursqui 
4* $&Meè' plein d'érudition par lequel 
tu receuras utilité en diuerjês fines raup in- 
diable flaiftr <*r tout contentemet et e (prit priât 
tawtkeur de tefiteuure ( Iefus-Chrift ) fauoir 
à samais e» fa faintte protection & te 
dêimer fa grâce de Lyon ce vingt 
' & troifieme df Feurier ■> 
Fonde fala\ 

'S7P> 
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HISTOIRE MERVEIL- 
leufe& notable 4e trois çxccllcns 
& crefrenotnmezfilz 
dcRoys. 



Comment Dieu donné au Roy & a la Rejne de 
France vnfilz, lequel eut nom FhUipp> <jr 
fut de tref excellente beauté. ■ • ■ * 

E Roy dé Frénte i Sûh. 
ÇLoyûe fon éfpoiïfe firent 
tant> quèpâfc teutôbonnes 
v cet*uïe$ la grâce de Dieu 
abondokten eux. Et com- 
me entre les autres chofes vne des grand* 
T grâces que £)ieu donne à l'homme en (a 
pleine vie^c'eft de luy donner génération 
laquelle les pères & metes apparceuoyét 
eftre agréables à Dieu, plaifanc à eux & à 
leur peule.Noftre Seigneur qui rémunè- 
re les biés qu'on fait en ce monde au dou- 
ble aperceuant la bonté d'iccux Roy 8c 
Roy ne &: de leurs biensfaits leur dôna de 
fa grâce vn fîlz dont ilz furent tant ioycux 
que plus ne pouuoyent, car nulz enfans 
nauoyécEt en vérité ilseurét bien caufe, 

car 
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car' il valibit plus qu'en lettré%e poiMÔÎf* 
éftrè efcrit tant enuers Dieu ribftre crèa J 
tei/#comïne aufïî enuers le mondé, Et te* 
forma Dteù de telle beauté' &' de telle vaP 
leur 'fetis &£ Vaillance & de toutes condi-^ 
tiofts- ^ a fila de Roy jpeur &doit appât- 
ttttiiHibii ptos fètïlémttpt^ur le royaume 
g6u«ehitr 3 Maii pourtoiite la mohaitfhie 
du mottdé auôir foiTbiz & maito.Otf petit* 
jteiïfct tjîi^ fa îiaifFahce lepetc la mère? 
fitfttjttt fcrby&umë fnrcfit tefiètfft^ert 
f<ftdit ch#cùn> gïaees & louanges à Dieu 
eh faifanc-proceffions gerierales'patftôïic , 
te royaume ainfi* qu'en* tel -'cas apparte-f 
fittît; Gâr Dieu leur aifdit donné hem 
tier & -hoir malle pour après le ; tréfpà'tf 
d tf pcvt tahteftoffâUrié tenir la pdfféâîbrt 
dfcdit royaume Ô£ a'uoir par fucceffion 
venant de fi noble &, bonne lignée, E« 
^ plaifoit plus au peuplte du royaume qud 
Quelconque autre Prince chreftien qu'il 
peuffentaùôir après la mort de leur Roy. 

Vous pouuez pehfer qu'iceluy fils fut 
baptizécQmmeàfils de Roy appartient, 
Ecluy fut donné nom Philippe, de fa na- 
. tute U des gardes qu'il auoit en ieuneffè 
6c minorité vtfus ptouez auiïi croire qu'il 

A4., fut 
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fat diligemment & ipoult hautement en- 
tretenu & nourry obferué & gardé. Et en 
après quand il eut paflc feptans fut mis 
çs mains de moult notables cheualliers 
efleuz,lcfquels par le Roy& Ton bon con- 
fiai furent choÙis pour les plus notables 
du royaume affin que par eux il fut intro- 
duit, & conditionne en toutes bonnes 
mœurs & conditions: car au temps dV> 
4qbc les fils des Roys & grands Princes 
eftoyet mis toufiours,puis qu'il coiftmcn- 
çoyent à cognoiftre & eftoyent en aage 
de chaftoy,és mains de plus notables chc- 
ualiers, & plus preud'hommes que les 
Roys euflent en leur terre & n'en vfoyent 
pas les pères & mères de leurs libcrallçf 
voulontez:mais par grande & meure dé- 
libération de confeil pource que les con- 
ditions de Princes peuuët beaucoup nui* 
re ou aider à la chofe publicque. Et que 
les Princes bien conditionnez peuuent 
faire ££ refoudre vn royaume bien defo- 
lé. Et au contraire le plus grand & le plus 
puiflant royaume qui foie & en plus gran- 
de recommandation de faire & mettre en 
chetiueté. Et pour les caufes deflu (dites 
cflifoyent les preud'hômes pour gouucr- 

ner 
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met leurs enfans* Dont il aduint à ce dit. 
Philippe filz dudift Roy qui fut fi haute- 
ment nourry , & conditionné en toutes 
chofes honorables enuers Dieu &c Jcmo- 
de que tous ceux du royaume grans &p* 
titslaimoycntaufTi chieremenrquepere 
peut aimer fon filz. Et auflî c'eftoit la plu» 
belle créature que langue d'hommepour- 
roir deuifer la plus douce perfonne ï 
vcoir que ceux quileregardoycnt confia 
derànt les mœurs & codttions qu'il eftoit 
ernc>& pare n'en pouuoycnt eftrefbulez 
te plus croifîoic>& plus multiplioit en luy 
bonne renommée, fens , loyauté & cour- 
toifié, & tat qu'il vint en l'aage de dixbuic 
ans en telle perfcâion tant aimé &hon^ 
noré qu'à peine y auoit il home au royaù* 
ine qui fuft contenta fi vue fois ne l'auoic 
▼eu. 

Or vouslairray vn peu à parler de luy 
sufqucs temps eu fera,& vous parlcray du 
filz du Roy de Sicille que pour celuy téps 
eftoit plus prochain des infideiles Se en* 
nemssde la foy lequel fouffirit luy U tous 
ceux de fon royaume , plusieurs peines 
& durerez pour fouftenir lafoy de lefur 
crift fie tant qu'eftre en aduenture de leur 

A y totallc 
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totalie deftru&ion ainfi que plus à plàîfi 
pourrez veoir à ce prefent liure* » * 
« . ; , . . ; • : i : 

- 7- : : - — ; T> 

Gomment le Roy de Stalle eut à femme la fillfi 
t, du Rey d'Eftaïgne de laquelle U eut /um 
< x moïk belle fille qui fut nommée Tolante é> 
des affaires du royaume de Stalle. Jii com- 
ment plujîeurs Pritfces chreftiens efioyent 
foutent enhortez, d'aller au fecours d#di& 
: Roy à V encontre des Tmc^,* . < M 

OR did le conté que au temps âyrà 
ie vous ait parlé eftoit le royaumé 
de Sicille le dernier & celuy mefmës qui 
dernièrement fut conuerty ;tant par an** 
mes que autrement lequel «royaume te- 
noitlafoy delefu-Chrift En celuy royau* 
meauoit vn Roy nomme Alphons vail* 
lant à merueille craignant Dieu & gardât 
fes commandemens autant que Roy nè 
Prince pouuoif faire comme bié apparut: 
car pour lafoy chreftienrie mift &: expôfa 
fon corps par plufieurs fois & rèfpandit 
fonfangen maintes batailles iceluy Roy 
cltoirà marier, Et pour auoir confort, & 
aide contre lesinfideiles qui nui£t & iouc 1 

luy 



Digitized byGoOglC 



ÏI 

luy faifoyent guerre mérueilleufe tant le 
T urc comme autres tenâc la loy damna- 
ble de mahotnmec reutcohfeil auec fes 
Princes, & baroiis de demander à femme 
à efpoufe la- fille- d a Rùy d'Éfpaignc 
Aôme© Sibilte.Ef appëlioit onicfcluy Roy 
d'Efpaîgnè Albato & auoit à feqàme la 
fille du Roy portingal. Si fut cemelud en 
icèJuy cônfeil par tous ceux du royaume 
* <jue pour les caufes di&es confideree« 
& auffi que le Roy de France n ? auoiç nul- 
les filles qui eftoitle pluspuiflant lieu ou 
lediâ Roy de Sicille fe peuft allfèr pouc 
âuoir aidefecours&confort,&: poûr fou- 
ftenir la guerre contre les mefcfeans far*- 
razins. Oradoncques fe confeil fuftereu 
& notables meflagiers cnuoy ez & tât que 
parle Roy d'Efpaigne la fille fut accor- 
dée , Se donnée par mariage audi& Roy 
\ de Sicille dont tous ceux du royaume fu- 
rent trefioycuxpenfàns > & attendans fer- 
mement par ledift Roy d'Efpaigne eftres 
grandement fecouruz & aidez : piais il 
s'en paflfa afTez tegierement la belle &: 
plaifante fille fuft accordée, & baillée en- 
trele* mains des ambafladeurs que puis 
après remmenèrent aux royaume de Si- 
cile 



Il 

cille la eu clic fuft rccciic à grand* nobléP- 
fe, & honnorablcmét iclon leftat du pàïs 
le Roy l'cfpoufa à grand* ioye, U neurenç 
gueres efte enfemblc que par la grâce de 
Dieu la Royne fut enfeinte dot tous ceux 
du royaume en eurent grand' ioyc enten- 
dais quêtant plusferoit enclin le Roy 
dcfpaignc de les fccourir,8r aider en leur 
neceflitç 6c grandjbefoing qu'auoyent au 
royaume de Sicille : la Roy ne porta fon - 
temps tant que par la grâce de noftre fei- 
gneur clic deiiura aubout de neuf mois 
dVnc belle fille & fut baptifee y & nômee 
Yolantc laquelle futenfon temps la plus 
belle,la plus douce, & la my eux condition- 
née de toutes bonnes mœurs & la plus 
aimée que dameny damoyfelle qui fuft 
vmant,& nô fans caufexar en elle eftoyét 
toutes les bonnes vertus quipéuuent & 
doyuent eftre en fille de Roy : la beauté , 
n'eft pas à deuifencar trop eftoit cxceffiuc 
& pource me déporte d'en plus dire : car 
ien'ay Cens ne langue quty foiiffift: mais 
penfez que c'eftoit Toutrc : pafsé du mode 
pour fon temps en beauté 6c en vertu , te 
pouuez croire qu'il foit ainfi ; car pour Pa- 
mour d'elle plus que pour l'amour de fon 
\ - perc 
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pcrc qui cftoît fi bon , S£ fi vaillant qu'on 
ne pourrait plusje royaume de Sicille filt 
pîu$aidé,& fouftenu cent mille fois : car 
chacun auoit pitié de la deftru&ion de ce- 
tte belle fille. Et quaqdelle vint en l'aage 
de treize à quatorze ans Ta renommée fut 
fi grande qu'elle courue en tout le monde 
tant en çhreftienté comme ailleurs &fe 
fon pere l'euft vouïu donner aux ennemis 
de la £oy il euft eu paix par tout fon royâu 
me fans autre etiofe donner du fîenrmais 
pour riens ne Teoft faitrcar il eftoit tel en- 
uers Pieu que riiiéux tuÛ ay nie la hiort, 
par ainfi chacun iour croiflbi t la guêtre 
perdoit plus qu*il negaîgnoit.ToutesFojs 
défendait côtoie vaillant cheualièr tatit 
que'petitâ petit fa finance fe defpétidoic 
fon païs feperdoit & Tes nobles hoihmès 
amoindrifloyent : car fouuent aduenoit 
qu'il y audit des rencotres ou il y auoit 
p lu fie urs occis & tucz & tellement quo 
fbuUentesfois auoit fait fçauoir ces tioù- 
oeHes à plilfieurs Roy s cfrrefticns , èctt- 
ftàt où il fcftoit requérant âuivô denôfttc 
feigneur lefus Chrift que pour fa fain&e 
foy fouftenir le vouliïTent iecourir , & ai* 
dcr,& fouucnccsfois par mtrflagicrs nota- 
bles 
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blcs le faifoit fcauoir à Ton beau perdue, 
point ne Iuy aidoit,& pareillement <Je 
toute chreftienté auoit peu d aidq &c ainij 
peu ou néant auoit le noble Roy de Si4 
çiîlç de fççpurs^ d'aide : Toutesfois lps^ 
pjiauaîiers wnt de France comme d a$7 
Uvx$ qui reuenoy et dudi& païs de Sicillc 
fort i^c]jçô^eqt Jes Roys 6c> Princes fou?, 
qu'ils çlipycQt ci'encf:epr ; e^dre le voyage 
& leur remonftr f oyentîa grand' pitié* que 
r .çeftoAt4<(fe d$4]iïk\$ 4f la belle fiilc,dp 

qu'une s en^o^doit ! SCpulcj: &: pqur l'ai- 
'mqijr/ôç £^l^^e pluîieurs.auqyent d'^^ 
Jç il de$<jwr^^^ biph 
^longuemept au teruice. R^py/ qui rçe ije 
* pogjipy ent foudoy^^^ ,rq- 

yauf»eL âefolç . & v pour i>mô : urç de fa fi^e 
. ç,ut,p^ ( fîeursïeruices.. . t . " • , . . 

Les nowuclles trefpercoyent les çreij- 
Jçsde pluiîçurs Rpyichreftiens & tant ' 

,quç chacun ipur apeinejln'eftoit 4ifnèr 

i^uppçr pu çoucHer^ç prince ou|tp'(çn 
: ^Mt pariçr.EtdjfQ^ 

. 4? cefte.ir>arçhe qpjïk ^noy en t le^lic ro- 
yaume de Sicille rtpt^Uc^çnt 5 pcr4u;faps 
iaBjais nulïecours. ^grc$ di^yent & re- 

monftro 
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«pnftroyent la dôulcur que c cftoir. * |i 
fcaillanc Prince fi vaillant! Roy fi beau rd- 
^aume & fi grand, & fi belle fille & fi b6r 

steHasia «omaqUbcceftoità Uxhrcftien- 
<tei jiLo peu dcÀiuicc queues chreftienf 
Aifoj^eooàiDierujb craiDt©q.u , iisauQye*ijc 
3q?ucuDieii>ncs^n courfcouçaiKTûutes fié 
yîhofe^ftoyiCDtii^aét diuifbesésijoutjfc 
-dfcs Princes chreftiens;Mai»poutt*£vt nul 
jg'e&n<toao& Sd n-eftoit ;ïiuUe >^appàr<ttxr 

yexAirs; . îoLâijjf>t>'I jt, 2i0.iL 7..: .-/i 
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IEvous aie raconté des mœurs &coo~ 
dirions du fils du Roy de franco qui 
cftoit l'home de Sicille qui plus craignoit 
fie ày moit Dieu* Ce voyage de Sicilien 
ftôitfouuent à fes oreilles Kfouucnt en 
par loi ta fon pere, 6c Viûeitoit de tout (on 



Roy defoîc,& qu'if regardâft que Dieu ne 
fecourroçaft. Et quand autre chofe n'y 
aurait que charité & pitié fi deuroit il Ce* 
courir vn tel Roy défoté & mefmes la 
jeune fille de deftionneur âd deftruâian 
6c luy difoit ce qu'il 1 entendoit le Roy 
Prince ou feigneur le de u oit faire pour 
auoir Prince viuant les biens,& les vertus 
du noble Roy de Sicilien de f^filleledfc- 
uroyét à te «fmouuoir, AiHfi par plufiçurs 
fois 6C pïefquè chacun tetot te trcfnoble 
filz du Rôy defrace admott^fttrtr tant fon 
pere qu^îfirt contraint dekiy refpondre 
*iifant têtues parolïesàu femWabie. Mon 
cher fiizie cergnois que çe Vous ra*eniior- 
tcz 6c admôfmcftez de faire fecoufs au 
Rôy de Sicflfc vous prttede ctetKtatou- 
rage tant entiers DiW cônuà*efiuer$no- 
biefle : mais poutfVbuS faite vn^fjfCu ente- 
drempnfaiâ:- Vous cognôifféz aflfes tes 
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affaires de ce Royaume les peines & tra- 
uaux que i'ay eu & fouftenu pour le gar- 
der & maintenir en bonne paix & tran- 
quilitè : car pluficurs grans Princes Se ici* 
gneurs tiennent de moy que aucu nement 
par enuye & grandeur me pourroyentfai 
re guerre doc le royaume pis en voudroit 
par la grand' iuftice que i ay renuë & fait 
courre par tout le royaume c'efte chofe 
n'auint oneques ne n'auiendra fi Dieu 
plaiftTay maintesfois penféen cefte ma- 
tière : car ie voudroy s bien faire feruice à 
Dieu quiluy fuft agreablermaisicncfçay 
commet i'y puiffe entrer Si ie y commets 
aucun de mon (an g leurs parens de pareil 
degré en auront cnuic.Lcs autres Princes 
& Roys qui fur moy viendront ne vou* 
droy ent pas aller foubz eux.Et par ainfi le 
feruice que feroye à noftre feigneur por- 
terait peu ou nçapt de prouffit.Si i'y allo- 
yemon royaume lequel Dieu ma donné 
en gardie demouroit fans paftcur.-car vous 
cftes encore ieune : & ainfi à mon retour 
fi Dieu me donnoit graçç de retourner 
pourroyc legiereméç trouuer monroyau 
me empefché , 8f deuifib c'A telle manière 
que ce feroit grand dommage de moy & 

J3 de 
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ifeVous 8Î lâ tnofë pùblique ddnï $*ard 
viëiidroyé à repetitifr de vôùs y einroyer 
ttrcores que <fhàcun fuft cdrïtètft d*àftet 
foébz vous &L èn voflie compagnie pbut 
chofe qui fàëpjCùft aduenirïïeît? fètèyc. 
Ains aimetôye- mieux que Dieu hi'ën* 
uoyaft la mot t, Vous cognoiflez que riàoa 
efperancé & le feul confort de céroyàu- 
tne de rentpeïenir en paix après moy e'eft 
vous. Et -peut ce que voUs m'en parlez fi 
fouucnt ie vous ep aduertis volontiers a£- 
Jfin que n^en ayez nulle volonté né quel- 
conque efperapce de ne vouloir entre- 
prendre ce voyage:car fi ic fçauoye hom- 
me en mon royaume tant fuft grand qui 
de cefte chofe entrprendre vous mift vo- 
lonté, le léferoye demaleijiort mourk 
comme çeluy' qui bien eh ferôit digne; 
car il ofteroit en ce royaume la grâce que 
Dieu nous à donnée, c'eft d'auoîr hoir 
tnafle après moy^lequel elt affçz au gré de 
Côut leroyaume pourquoy il pourroit e- 
ftre plus defolé que ecluy de Sicille pre- 
nez ores que ce ças n'aduenift par les en- 
nemis de la foy : mais par enuye & guerre 
de coufins, 6c autres laquelle chofe brief- 
uement aduiendroit par faute de iuftice 
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&hon gouufcrricmcncy &?ay^efpoir Mt 
Dieu qu'il me donnera fa grâce telle quo 
après ma mort tiendrez ce royaume ainû 
que i ay fait iufques à ores & s'il lu y plàtffe 
à vous donner vie qui eft iadhofc ert 
monde que plus defire. Et ainfi fi voftr$ 
imagination à efté par cy deuant d'entré^ 
prendre ce voyage vueillez- vous en de-* 
porcer,car c'eft la chofe en ce monde quë 
plus enuis confcntiroye. Vous voyez'des 
autres Pririces Chreftiens, en cfpecial le 
Roy d'Efpaigne > lequel eft beau pere au* 
dit Roy de Sicilie lequel print la fille fur 
cfpoir d'en eftre conforté & aidé quelque 
fommation requefte ou prière qu'il ait do 
fondit beau filz nonobftant qu'il en ait Ô 
belle génération que cefte belle fille qui 
fur toutes aqytres en à la renommée com- 
ment il s'enacquitcj car à ce que i entens 
il n'en fait aucune femblance. le regardé 
d'autre cofté le Roy d'Angleterre qu'à vu 
filz trefbicn conditionné comme on dit & 
en aage d'entreprendre telles aduentu^ 
rcs. Et fi a ledit Roy d'Angleterre deux 
belles filles & icuncs.Parquoy fon royaux 
me ne peut aller hors de ligne , mais peut 
toujours auoir beaux filz pour gouucr- 



ta 

»er fon royaume, il fçait les riouuelle* 
comme ie fais. Toutesfois il neft nulle 
nouucllc qui fe bouge ne face quelcon- 
que appareil d aide ou fecours audit Roy 
de Sicillc. Regardez outre le Roy d'Ef* 
coffequ a trois filzdontl'vn eft en l'aage 
d'armer bien nourry & conditionne com- 
me Tentens , vous deuez fçauoir vérita- 
blement que ces nouuellcs leur font tou- 
tes telles qu'à nous , toutesfois ils ne yen 
bougent : Nonobftant que ce foit le Roy 
par deçà que ie (àiche qui moins ait d'ex* 
cufance,car il à trois filz comme dit eft Se 
s'il en vouloit enuoyerrvn & fit requefte 
au Roy d'Angleterre & à moy , ie croy 
que pour faire feruice à noftrc feigne ur il 
n'y àceluy de deux qui ne luy fift aide &c 
fecours de bon cœur, regardez outre 
l'Empereur qui eft la vraye deféce & fou-? 
ftcnâccdc l*Eglife & le bras d'extre/dont 
elle doit eftrc défendue, ouyez vous nom 
uclles qu'il face aide ne fecours à ce Roy 
âc Sicillc, doneques moy qui fuis loin-' 
tain de la marche des difFerens iangai- 
ges & habillemens & en partie pource 
que nous n'entendons lVn l'autre fom- 
mes comme haineux que iedoyueeftr* 
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lé premier promouueur n'inciteur d'ea-> 
treprendre ce voyage,regatdcz coures les 
Allemaignes ou cane de hauts Princes 
(bue lefquels neceprefencenc quand ierç 
trouueray aucuns qui ce voyage vou- \ 
dronc enereprédre & ils cnuoyeront vers 
moy , (oyez feur que ic feray feruice à 
Dieu à mon pouuoir : mais iufques à ce 
n'ay intention nulle d'y cnuoyer n'y aller, 

> o u faite quelque fecours. 

Et le ieune fitz entendant les parolles 
de fon pere confiderant qu elles eftoyent 
raifonnablcs. AuiE ayât cremeur de trop 
corroucer fon pere luy refpondit trefpeù, 
Mais toutefois ne ce peut tenir qui ne luy" 
dift monfeigneur nonobftât que vol pa- 
rolles foy et bonnes &c raifonnablcs vous 
pouuezpenfer ce chacun difoit ainfi de 
tous les Princes terriens comme vous di«> 

v tes , iamais homme ne fer oit efmouueur 
de cefte befongne voules-vousauoir plus 
grand Prince ne meilleur chef que le Roy 
de Si cille. Enuoyé luy de vos gens , &co 
vous doutez de les bailler à grands fet- 
gneurs par enuye commettez y gens de 
roœur eftat> bons & vaifians cheualiers. 
En leur baillant charge de faire ce que le 

B y Roy 
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ÏLoy de $m\lc Jeut commandera > en ce 
cas ils aiiço^nt bon eapitainc.Et ne fera nul 
JPrinçje Cfeteftien qui peut faire de vous 
ççs exemples pareils que yotis faites des 
soutires , Ôf peuttifce qu'à voftrceatufe & à 
,Vpftre titre -vou$ 4fr»ouuerez le demeu- 
rant de la ^brefti^nté à bien faire , par* 
<ju<?y rhpa^çiif r4Qublera te mtiltipîiera 
^vpukpçutççrfjue vous ferez le motif &C 
coninicnccment^JjÇcçefte befong^ne, 
& î Et te RtfJy rcrto6<leraîiï les .parolles de 
jfoûfU? chjiçt:61iS^f^ueUçs luy fembîoy et 
ipftOiiU;!^ bonnes &: , 

H>ÛçUOp lacoUr 
jtt^^eftjfc àefté qu'en toutes chofes qui 
fiov^^e dont jpn entend aiJOir aucuns 
^ppipagf) t on$v on eft volontiers le dernier 
Ji» niqiASf^rn^ft pas volontiers le pre- 
flaiçr ft&fae-l» df^penec, J^fpgndit à fou 
Jfap&mpfçBà&t que vou$ Jne dites, pa$ 
^f,i*y.p^r^V & autay aduis,fwfCe qfXk 9 ** 
^^ qquett<^.ej 4 rcfnoble filzduRoy qui 
jjgpujtfaige, eftoit cogneu aflez toft que 
•f^qftoit yn[e manière pour çfehapper de 
Juy & quç for? pere n'auoiç'nulle volonté 
d entepdjre celte matière» À4pAcq il s'en 

partie 
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pâKtk, alla tout .j?<#6k&'(tfef4<?jilftn£ 
#:nAQUjf poun&Hcq» cajr.larfoy de.Icfus 
Çhri&ltf yeftoit toufiçujçs au dcuât.Uyinç 
ca fa cfranibre dç jretra.ict, & auoit auec 
luy. pluûpurs gens. Aufquels il fi$~|irç 
pluiïeuîs belles hiftoires & vies de ûàh&s M 
l«i|a»§Àl?tfQy Chrefltienj{iÇi q ,, p 
Par jffi|udles bi^oiresjl vcit les : pflft 
neso&kHftfcaux queipj^fainfts jApoftçf» 
, Se m>r$u:*JWi9yettÇif<«wÉFçr.t pour acfjuç&t 
ïCiU^Sr* peçdw*t>fë.Et affez tpft agffig 
il çeuintt çn fa châmWe en laqueliejlrrçoja 
i**>ÇUsfc«#î* iemwft^fcj •qu'fcftoyenf, jfyfi 
é&w^Mgsiù:dli&ifipç$ auoyçnif (S 
nçums awçqwfiteyJE*Je|fquels il aimojt 

mpfl^j|{}iç4c;parierau&py J poijr çç ypyji-» 
* géiàeS^le le(q^ik-ifa.upyéticle r yfax 
qufefrsjtffupe* cjfcp&s jl 4efirpir.Et yolon-f 
pçft Chacun twi«;4 {on.niaiftrc de çhofr 
v qui luy, Vient à-plaiiiii. AuKi chacun 4*cux i 
q»'eft<?ypt4'à^ge: fie 4c temps euflçnt fqy 
foutes çhofes yjjlqnfciçrs yeu le voyage^ 
^ difpyét fou&Jejj&à leur maiftre, Siyau* 
entrepççniez ce, voyagé vous autic^ toUf, 
te la fuitte du inëdfeghacun fejro.it joyepap v 
defoy metîrc ip«^[yw§, Oncq^es Hor 
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tkôt de Troyes n' Alexandre n'eurent la 
renommée qu'aurics après voftrc more, 
Le ietine filz oyant cliacun iour toutes 
<:es parolles faichant la volonté de Ton pè- 
re telle que dit cft, relpôdit moins qu'au- 
tresfois par auant n'auoit fait : donc ceux 
qui parloyent à luy de ce cefte matière 
ratent bien efbahis , & penfoyent a eux 
mefinés qu'il n'en eftoit pas fi chaud com- 
me autresfois il auoit efté : mais certes fi 
eftoit ou plus. Àinfi chacun ce départit; 
car Pheure eftoit d'aller dormir, Le ieu&e 
filzeftant enfon li&ctmtinucUemétpen- 
fbifc aux paroles qu'il auoit eues auecques 
ibn perc, Apres luy reuénoyéc en remem- 
brâce les hiftoirés qu'il auoit leuës vn peu 
deuat fon çôuchenraméteoit aufli les pei- 
nes qui font en ce môde,&: que lés chofes 
mondaines n'ont point de fin, Il fe deba- 
toit en luy-mefmcs difant telles parole** 
Ha ha vray Dieu ie ne te puis faire fer* 
uice i'ay le vouloir &£n'ay lepouuoir, 
pourquoy ie confiderc les peines que les 
fainâs dont i'ay auiourd'huy leu ont en* 
duré pour venir à ton royaume, Las ie 
h'euz oneques peine fors que tout bien it 
gloire ; Comment doneques pourray-ie 

acquer 



acquérir ccfte couronne fans fin > le fuis 
de ta grâce attendant d'en auoir vue qui 
eft terrienne & que trefbricfue puis kif- 
ferxar mort en fera départie, & tfauray 
non plus grand* pofleffion né partaige ciï 
terre que le moindre de ce royaurncBien 
heureux feroye fi ie pouuoye faire va 
change c'eft de la couronne mortelle à la 
courône immortelle. Site prie vray Dieu 

> q tu m'y vueiltes aider. le ne ie fçay voy* 
que par laiffer ce païs & m'employèr en 
ton leruice, Apres il ce retournoit en (on 
lift & difoit en telle maniere > quél feruic6 
te puisse faire ie n'ày nul pouuoir que de 
mon corps qui ne vit oneques rien qui ne 
fçait que c'eft d'armes & qui plus eft ne 
vit oneques compagnie aiïembîee fuis 
enfant 6c icune quel ieruice doneques 
pourray- ie faire à Dieu. Apres difoi t dea 

< cirque i'ay leu auiourd'huy pour aequo- 
tir le royaume du cielnecefaifoit point 
en grand' compaignie mais fculcmêt par 
le corps dvn nomme c'eftoit ecluy qui 
vouloir acquerre la gloire &c fouffifoità 
Dieu s'il y mettok fôn corps dont toutes 
chofes confiderees s'il plaift à Dieu i'y 
mettray le mien & abandonnaray toute 

B f la 
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la fucceflion quien ce mande me peut vo 
pir pour luy, luy promettjafttde bon cœu'ç 
d'aller aii fer.uice de ce Roy de Sicille Ec 
iamais n'en partir qu'il ne foie en paix ou 
que ie meure moult du remet en la dert 
fence 4e fon royaume & tout ainfi entier 
rement ce conclud Philippe* départir ôs 
» ^abandonner le royaume deffufdid pen- 
fant de tellement côduf re fes affaires quq 
iarpais hogjine viuant ne peut ripns fç^r \ 
juçirqexîpgnoiiftret :) ^ 

gefté continua L'çnfajit 4çffufcU& fefrt 
pkçe de deux mois &-plu$ tpufioursf^ç^ 
Ùlxïi à fon affaire y ÔÉ-fift tant qa il çuj db 
l'argent affçfc pour partir:, & viùredç^ix 
£ns,conûdere qu'il eftpit %4 &c au$ gué- 
yes plus n'en pou uoit . porter fur luty $n 
pçnfonç que dedans }e terme des dçux, m$ u 
il auroit trouué quelque aduentufre II cor j 
gqoiflpit en luy mefmes tpus les: pçtits 
chenaux furquoy il alloir à la chaflç &c Içfj 
quels valoyent le mieujc.ïï trouua màm? 
rçde prendre l'vn des; meilleurs &ç çel#y 
qui mieux luy pjaifoitk Et par vn rvttdi 
de nui# que belle &c ç\ex$ elioit ,s'p# par r 
tit delà viMe de Paris, : çarppurcp temps 

on ne 
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én ne fertnoit point tes portes & fut en ai 
ron le Xxij. iour de Fcburicr> S& de ion aa- 
ge xix.ans Et au partir d'icelle ville princ 
en Ton courage que iamais iufquesau fi- 
nement de la guerre dcffufdi&c ne fe fe* 
roit à homme cognoiftrc:mais à Ton pou* 
uoir Ce ccilcroit & pour eftre mieux cel- 
le il changea Ton nom & conclud de ce 
faire nommer le Defpourueu lequel nom 
defor-mais en auanr quand ie parleray do 
luy fetfa nommé Si penfa outre & douta 
que quand on Âçzutoit Ton partemet què 
par toutes marches on le querroi t 8* en 
fpecial fur les marches de Sicille pourec 
que beaucoup de gens luy en auo y et ouïz 
parler & pourec s'anifa qu'il n'irait pas ce 
chemin & qu'on querroit ou il ièroit allé 
ou rcuenu ainçois tireroit le chemin çon* 
traire & cheuaucheroit quatre ou fix 
Journées grandes gffin qui nefuft rataint 
en tirant tout droi St le chemin ou royaux 
med'Efpaigde :car bien fçauoit pource 
que le Roy de Sicille auoitefpoufee la fil* 
le du Roy; d'Efpaigqe que plus de nou- 
ucllç* fçaàroit en cela y royaume d'Efpan 
gncqu'eimnul autre Et tfeftc concluiion 
determiacé çhauaucha le dcoift chemin 
t vers 
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vers les Efpaignes en il grand' hafte qu'il 
faifoic plus en vniour de chemin q deux 
des meilleurs cheuaucheux du Roy fou 
pere n eufséc fait en deux & en tous lieux 
ou il venoit fe muflbit &c defeognoiffoie 
tant qu'il pouuoic tant qu'en brief cermç 
& auant qu'il fuft paruenu en Efpaignes 
fuc.fi dcfFait & amaigrit que peu de gens 
Teuflent cogneu : Car il n'auoit pas la vie 
qu'il auoic accouftumec d'auoir donc tant 
luy enuoyoit que ce la grâce de Dieu ne 
l'euft réconforté ie ne croy point qu'il fue 
venu iufques aux Efpaignes &ns eftre en 
danger de fa vie Touccsfois à quel crauail 
& peine qu'eftre peut il arriua àToulecro 
ou le Roy fe tenoit.Et pourec qu'il péfoic 
bié qu'é tousroyaume y en auoit de F race 
defquels paraduéeurc il auoit aucuns par* 
delà qu'afTez brief le pourroyent cognoi* 
ftre Auec auflî la renommée quetantoffc 
pourrait refoudre de fon parteméc d'auec 
le Roy fon pere II luy femblabon de trou 
uer fecret hoftel en la ville de Tolette ou 
il ne luy fut befoing d eftre fouucnt veu 
Ectant fift que par le moyen d'vngenti- 
i'homme qu'il auoit trouué en chemin il 
fe fift loger en la maifon d*vn notable 
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bourgois des plus riches de la ville lequel 
auotc efpoufé la tante de leur beau neueu 
te le logèrent de bon cœur te firent trcf- 
bônc chère dot il aduint bié au Defpou r- 
ueu:& eftoyent moult bonnes gens te a- 
uoyenc vn beau filz te vne belle fille fàge 
& gracieufc te de grande te notable re- 
coihmandacio « & de bonnes conditions 
te honnorablement nourris te richement 
Et au Defpourueu de trcfbô cœur firent 
la meilleure chère qu'ilz peurent Et en 
brief temps cogneurent que telle pcrfon- 
nec'eftôit : dont tant l'aimèrent te aufli 
chèrement comme leur propre filz Et de- 
dans fut aflez longuement pour fe repo- 
fer : car trop trauaillé cftoit En laquelle 
efpace il reuintà fa beauté te en furent 
l'hotte te rhoftcffc le filz là fille te toute 
la mefnie en telle amour enuers luy que 7 
chacun l'aimoit cômefoy-mefmçs, Apart 
te en priuê monftroit ioyeufement a filz 
4e l'hoftci ce qu'il fçauoit,& tât luy apre- 
noit des chofes que ceux de la ville qui 
v les luy voyenten cftoycnt tous cfbahis II 
aprenoit à la fille de Thoftel à chiquiter 
k ieu des efchetz te de la harpe te toutes 
chofes hôneftes qui appartiennent à fem- 
me 
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me defquelz les homme* peuuent botw 
nementvfcr. 

Aduint qucluy eftant en ce propos a- 
près le trauail qu'il auoit eu lequel il n'a- 
' uoit accouftumé 3 fi (e coucha malade d'v- 
ne fi griefue maladie que tous ceux qui le 
vifitoyent n'en actendoyent que la mort 
& luy dura cefte maladie demi an ou plus 
fans ç* que par nulle voyé ce peu ft leucr 
du li& & tant en fut abattu que nul ne 
leuft cogneu tant leuft veu par auanii. 
Toutesfoi* n'eftoit il pas ainfi qu'il auoit 
accouftumé n'en telle côpagnic & ioy cu- 
reté & bié luy aggreuoit la maladic;pourr 
ce qu'il voit qu'il cftoit retardé du feirui*- 
cède Dieu. Mais nôftre feigneur Icfus- 
Chrift en laquelle gârdc â c'eftoit recon*- 
mâdé & qui vduloit auoir Ton feruice luy 
fift auoir cefte maladie : car autrement 
n'euft peu faire qu'il n'euft eftê cogneu 
par le grand lens qu'il auoit : car onequeft 
fi grand' douleur ne fut veuë en royau>- 
me qu'il fut pour fon département ou 
royaume ainfi comme vous orres enfny» 
uanc. 

Le mardy au matin dont le filz du Roy 
partit le l'vndy ,vindrent plusieurs nobles 

cheua 
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accouftumé pour venir auleuerdelcur* 
maiftre fi ne trouuerét point la chambre 
ouuertC;& mefmèment Ton chambellant 
il l'auoit fait vuider la nuid qu'il partie en 
prenant aucunes exeufations enuers luy; 
dont lediâ: chambellan auoit efté cornet 
Et tantoft aptes auoit fait vuider tous les 
valetz de chambre Se penfoit chacû qu'il 
euft defir d aiioir priuéniët* auecques luy - 
quelque belle fille qu'il ne voufift eftre 
cogneue Ainfi tous cnfemble s'en retour- 
nèrent au matin à l'huis de la chambre de 
leur maiftre', & le priué en eftoit auffi c- 
ftrangé quelc plus lointâin : car mil n'y 
ofoittouchcr,pôùtcc qu'ilz pen/byétquc 
leur maiftrefcuft en grand piaïfir & auflî 
que la iourneené luy femblaft pàs'eftrefi 
auant. Et tellement attetfitifètit que le 
temps pafla & eiloit près de douze heu- 
res du matirti ; Laquelle chofe il h'auoit 
pas accouftumé d'ainfieftre tint au lift.Si 
fc conclurent enfemble qù'il eftoit bon 
que le chambellan touchaft à la porte la* 
quelle chofe il fift craintiuemét: mais nul 
nerefpondit riens dont ilfc deportoit fou 
uent d'y toucher^ tellement toucha qnc 

deux 
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drent au Roy que fuft aflez efinerueillé 
preftement fe douta & defcendit les dc- 
grez & vint en la falle deuant la chambre 
de Ton filz ou il trouua tous les cheualierjs 
&C efcuyers qui le feruoy ent Aufquels il 

> demanda que ce pou uoitcftre.il lu y con- 
tèrent toute la vérité dont le Roy fut af- 
fcz elbahy : car oncques : mais telles nou- 
lillles ne luy eftoyent auenues S'y toucha 
vn pcu,& aflez brief luy-mefmesy toucha 
à l'huis tant fort que s'illc deuoit rompre 
& nul ne refpondift dont le Roy eut grâd 
defpit. Et finablement fift porter l'huis 
outre 6c trouua la ohapibre toute parée fi£ 
le lift ou nul n'auoit couché, dont le Roy 
fuft moult efmerueiliéfi le fift quérir par 
tout : mais nulles nouuelles n'en peurent 
cftre puyes & quand on vit qufe nul n'en 
fçaupit parler on enuoya aux palefreniers 
valet z d'eftablçs & trouua lo que le meil- 
leur cheual qui y fuft eftoit hors. Ainfi fut 
le Roy plainemét informé & afleuré que 
fon filz n eftoit pasen la ville & qu'il eftoit 
partit &l cognoiflbic aflez que ce n'eftoit 
pas pour reuenir briefuement en fon ro- 
yaume , n'erç fa contrée demourer , dont 

telle 
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telle douleur & angoiffe le print au cœur 
qu'il nefepouuoit fouftenir, & du haute 
qu'il eftoit fe laifla choir à terre , comme 
fi Famé fuft partie de Ton corps. Et grand* 
pièce après le reuint en faifant les plus pi- 
teux regretz que iamais homme pour- 
rait faire.Helas chier fils & que t'auois-ié 
mesfait, tu me mecz affin fans deflerte, ie 
f aimois plus que moy-mefmes , tu eftois 
m'a ioye mon confort & mon efperancc, 
Las tu la m'as oftee à moy qui fuis ton pè- 
re. Et par ce moyen tu es caufe d'abréger 
m'a vie> i'eftois celuy qui plus volontiers s 
euflealongé latiénercarieme fufle com- 
battu iufqucs à la rtort pour te l'alonger, 
Or cuidoye que noftre Seigneur t'euft 
donné à moy pour me rendre ioye 9 & tu 
es venu en ce fiecle pour abréger mps 
iours^Pleuft à Dieu que ie t'eufle accordé 
ta requefte & que ie t'eufle cnuoyé en Si- 
cille auquel lieu ie penfe que tu yasrmais 
tu es fi d'efpourueu quç ie ne penfe ia- 
mais que tu faces la moitié du chemin 
veu ta douce nourriture.Las mes amis ai- 
dez à confeiller vn defeonforté qui ce cla- 
me auiaurd'huy le plus chetif Roy qui vi- 
ue.Helas ma femme ces nouuelles venues 
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à voz oreilles ie fais doubtc quand vous 
les fçaurcz que Vous puiffiez porter la 
grand" angoifle que voltre cœur fouflFr ira 
ie vous requiers mes amis , enqucrez par 
tout fi homme viuant de ce royaume n'cft 
allé auec luy : car encores ce me (croit 
jnoult grand* confolatipn* 

VOus pouuez penfer que les nouueV- 
les venuës à la Royne elle fut tarit 
defplaifante comme cœur de mere dpic 
élire qui atrent auoir perdu vn tel fite 
comme auez ouy racompter, Nulz vi- 
luans ne la pouuoyent réconforter les ro- 
grets d'elle nui ne les f£auoit deuifer. Le 
Roy & elle qui volontiers & par raifon 
naturelle etilîent réconforté IVn l'autre 
ne pouuoyéc la bouche ouurir:mais com- 
me gens morts cftoyent & tant que çh%- 
cun qui l'a eftoit auoit telle part 6c pitié 
du dueil qu'au Roy n'à la Royne n'çnteo- 
doyent : mais chacun Ces cheueox deti- 
roit, &c menoit vie comme en tlcfefpoir. 
J-es nou uclles s'efpandirent par la ville & 
citç de Paris alors eufiiez ouy braire &c 
crier toutes manières dp gens grands & 
petits y iln'eft homme qui (ccut recordqr 
îe duul qu'en la dite cite fut : car nul n en 
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poucroit plui faire pourjattoii perdu a vn 
tout <oùs ces amis* Pareillement aduint 
partout le.royaume de France générale- 
ment , car chofe môdainenefbt onequei 
l^t>aiBMK jcomme fut ce gentil ftlz de 
Royetf toutes \ts parties du royaume.Ec 
ijon pa^feulcmét en ce royaume de Fran* 
cç:oî^i$en*ous les autres royaumei voi- 
£ns l^qttefej^uand ils ^ouïrenc k perdP 
tKm 4» çeft enfant c!n firent tn&taeâleux: 
dMeilibfcnjYotif vueil diœ qu'il* royaume 
d§ France de cVftpKeutefut perdue cou- 
tç ipyfkquw^fcjdittaq 
car chacun iour rènouoolloit il auoit 
t>ien : c^ufexcar orques dcfpqrs ne^vint 
la château m<imdc^qucphxs aim<*k, c ? e- 
ûqit fo& îfce^içr filz dont il: mourut & 
abrégé ïfes iminu afofctcsfois par co$feil 
& a4uis,4cttiusilés çoblés hombes qui 
pour lors cftayjCDt dcucrsJfe ÏWy,gcns tu- 
rent enuoy ez àe toutes pac&tant en Sicil- 
le comme par tous autresxoyaumes chre- 
(tiens. Et demeurèrent en leur voyage 
£*i&nt demy an au plus fans que nul 
d'eux n'en peut fçauok quelques nouuel 
les:Car nul n'euft iamais pcnlé en l'hofteî 
la ou il eftoit malado que c'euft il cftè, 
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$otf ucntesfôis en Ton li& la belle Florent 
fine fille de ion hofte &ç (on frerf lehan le 
vçnoyent vifiter, &luy difoyçpç |çs nou-? 
uçllcs qui cai^foyçt du royaume de Fran- 
ce çomipenç le fil? du Roy eftoit perdu 
la renommée qu'on difoij; de Uiy te dueii 
qu'eftoit au royaume pour l'amour de luy 
finalement on n'en fipuoit tjrouu^r non- 
u elle. Douta çeiour toute Peiperance de 
France fut perdue le dueii aggratie fut 
toute riensfif partout le royaumefut plus 
grand dueii démené qu'au commence- 
ment, Toutcsfois autre chofenjen petf^ 
uentauoir ; ca* contre le vouloir de Dieu 
riep ne fepeut faire > & pource tentons le 
royaume de France en telle dçftflâtion, 
comme compté vous ay, ^ parlerons du 
Pefpouruçulequçl cft a thoftelde Cûix 
]t>on hofté Tïerry à Tpllette,âin- 
fi . malade copame par cy 
deuant vous auez 
ouy racom- 
pter. 
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Comment le Roy de Sicille enuoya vne emhjfa- 
de devers \e RoydEfpaigne fon bedu pere, 
pourauoirfecoUrs,a l encontre des Turcs, la- 
quelle Je vint logetèn thùjlel eu ledit Phi- 
lippe tjtoit malade ± &fefaifiit nommer le 
dcfpouruea auec laquelle il /en alla en Sicile* 

TOutaïnfi que ic vous ay deuifé, pat 
cy deuânt fut le Defpourucu en celle 
maladie ï l'hofiel defori hôftepar fi lon- 
gue cfpace de temps qu'il fembloif mieu* 
cftre mdrtqùe vif * donc fondit hoftefa 
femme fofl filz &c fa fille audyér telle dou- 
leur que plus n'en pôuuoyent : car tant 
l'aimoyent comme s'il euft efte leur filz 
ou frère & tout ce qu'il poûuoyént faire 
pour fa guerifon ils le faifôyent i Sd tous 
les meilleurs maiftres médecins qu'aucu- 
nement ils fçauoyent trduuer quelque 
chofe qu'il couftaft ils faifoyént vifitér le- 
dit Defpourucu. Auec ce àuoit tous les 
iours en fa compaignie fon hofteffe & fa 
fille qui en toutes ioyéufes nouuelles à 
leur pouuoir le mettoyent. Et tant firent 
qu'après longue continuation de malidïé 
il reuint en Tante : mais longuement fut 
auât qu'ils fuft à tous points reffours, &c y 
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fat fi long terme que toutesle nouuelles 
de la perdition du fils du Roy de Franco 
iFurent mi Ces au néant &c oubliées Se qu'il 
eut en partie perdu la crainte d'eftre co- 
gne u, tant pour la griefue maladie qu'il 
auoit eue , comme pour la longueur du 
temps qu'il y auoit qu'il eftoit party do 
fon percToutesfois pendant le temps de 
Ci demeure ia pource ne ceffoyent les 
guerres de SiciÛc : car le grand T urc Se 
ion frere le Roy dé Perfe nommé Pier- 
àbras continuellement s'enforçoyent de 
perconquerre le royaume qui défia eftoic 
plus qu a moitié conquis. Pour cefte eau- 
fe le Roy de Siçille fut contraint d'en- 
uoyer par tous les païs du royaume chre^ 
ftien faire fommation Se prendre Dieu à 
teûnoin s'ils bailloyent ouuerture oupaf* 
lâigeau T urc & à fon frere que ce n'eftoic 
pas ù coulpe mais celle des Roy s Se Prin- i 
ces Chreftiens & fan* fecours ils ne pou* 
uoit plus durer. Pourquoy il eftoit con- 
traint d'ainfi faire fi dedâs yn certain iour 
nommé que les meflagiers pourtoyent, 
i|z n'auoit fecours Se aide. Et par tous les 
royaumes Chreftiens enuoya cheualiers 
moult notables fi fift il pareillement pat 
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deuers noftre faint pere le Pape 8c à ckfr 
cun de Tes meflàgicrs auoic ordonné de 
leuer lettres des deuoirs ou il s'eftoit mis. 

En ce mefme temps enuoya vn des no- 
tables cheualicrs qui fuftjen fon roiaume 
&: en qui grandement il fe fiôit deuers le 
Roy d'Efpaigne fon beau pere, pource 
que fort cftoit efmerueillé que de luy nV 
uoit point eu autre fecours.Et icclui che- 
« ualiers qu'y fut enuoié, auoit nom Fer- 
rant le Senefchal & grand maiftre cToftet 
du Roy lequel cheuaUer auoit vn frère 
moult vaillant homme , Se à merueitles 
' faige cheualier lequel tendit vne partie 
des frontières à rencontre des ennemis 
de la foy & treshonnorablement & vail- 
lamment fe maintenoic. Ledit Ferrant 
partit du roiaume de Sicille pour cirer es 
Efpaignes Se tât fift par fes iournees qu'il 
arriua à Toilette auquel lieu il penfoic 
trouuer le Roy d'Efpaigne comme il fîfty 
Il enuoia deuers aucuns du côfeil du Ro^ 
pour auoit logis : car il y venoit en bon 
cftat lefqueis en firent deuoir & par l'or- 
donnance du Roy pour le meilleur logis 
& honnorable fut ordonné d'eftre logé 
eniaraaifon T^crri au le àcCfousuen le 
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tenoit lequel eftoic fort amendé defpuis 
fa maladie Ferrant vint à la ville bien ac- 
compagné comme dit eft & tenoit grand 
eftat te honnorable fi fuft receu moule 
honnêtement : car fon logis eftoit tout 
preft comme dit eft» Quand le Dcfpour- 
ueu fçeut la caufe pourquoy il venoic 
tout l'or de fon pere ne l'euft pas autant 
refiouy : car bien penfoit que s'il pou- 
uoit il luy feroit tant de feruice luy eftant J 
à T ollette qu'il fçroit fon feruiteur & s'en 
iroit auecques lqy à fon retour ou royau- 
me de Sicillc. Il s'accointa de fes gens & 
tant l'aimerét pour les biens qu'ils voioiéc 
en lùy qu'iïz le firent venir deuers leurs 
maiftrequi volontiers le veid : car fa phi- 
lozomie ne fa manière ne pouuoit defplai 
re à nully, Il fe faifoit le moindre de tous 
& feruoit le cheualier & tous fes gens en 
telle manière que chacun en eftoit con- 
tent & tant fift le temps durant que Fer- ^ 
fant le Senefchal fut à Toilette qu'il fut 
requis d'aller auec eux en Sicille.Et mef- 
mes le Senefchal luy en fift parler vous 
pouuez penfer que c'eftôit la chofe que 
plus defiroit & qu'il eut moult grand ioye 
au cœur quand il vit qu'il auoit maiftre 
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lequel cftoic fi prochain du Roy de Sicil- 
lc.Et auflî il entendoit que Ton frère auoic 
le gouucrnemcnt de la guerre depar-delà 
bien fe penfoit de tant que deftreauec 
fondid frerc & vfer fa vie 6c faifoit de 
moult gras guerres pour la foy-Aflez lon- 
guement demoura Ferrant, le fenefchal à 
Toilette (ans guerres exploiter qui peuft 
'porter prouffit à fon maiftre qu'il luy a- 
uoit enuoyé.E t quad il veit qu'autre cho- 
fe n'en pourrait auoir il print congé du 
Roy d'Efpaigne, & pendant fa<femourèc 
\ Tolette le Dcfpourueu auoit fai& faire \ 
harnois pareilz aux autres qu'cftoiét ve- 
nus armez du pais fi print congé de fon 
hofte & hoftefle de leur fille & de leur 
filz Ieanaufquelz il auoit trouué tant de 
biens qu'il ne fuffifoitpas les remercier: 
mais de fi peu qu'il auoit fift à chacuti pre- 
fent de quelque fouuenance, leur pro- 
mettât fa foy ce iamais Dieu luy donnoit 
puiflance de leur faire feruice ou plaifir 
de le faire de bon cœur fondid hofte & 
tous ceux deThoftcl firét auffi grad dueil * 
après luy comme ce euft eftéleur îfiiz en 
ma udi fiant l'heure de la venue du cheua- 
lier Sicillien , Et fur tous autres florenti- 
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ne leur fille en fai&nt dueil merueillcux: 
car c'eftoit l'homme du monde que plus 
voulontiers eileeuft eu eamariagcNon- 
obftant qu'elle entendiâ qu'il n'euft ries 
vaillans & quelle euft vn trefriche maria- 
gcBien luy fcmbloir qu'auecques tel ho- 
me ne pourroit auoir pouureté. Toutcf- 
fois en ce dueil la départie ce fift. Et cro- 
y es que lç Deipourùeu auoit grand regret 
au département 6C que bien ce featoit \ 
eftrc tenu à Fhoftc & à rhoftefle & à tous 
ceux de la maifon. Si faifoit il au beau 
nepueu de rhoftefle qui lcans l'auoit logé 
il ne print pas congé de celuy qui lcans 
l'auoit âmenê loger. Cor il n'eftoit point 
en la ville nonobftant fi luy laifla il au- 
cun prefent lequel il bailla à fà cou- 
fine la fille de rhofteLLuy print 
bien à certes qu'elle le recom- 
mapdaft àluy .Et ainfi ce de- , 
partit de Thoftel de 1 
fonbonhofte 
inconti- 
nent. 



Digitized by Google 



45 



Comment a la première tournée que le De/pour* 
ueu fût venu en Sicitte ilprint prifinnier le 
Roy Fiefebras quejloit frère du grand T %ra 
Et comment ledttf ferabras requtft a Ferra* 
lefenejchalûfuii 1 pcAjt vcoh te Dejpouruem 
qui 1 9 ouoit^iny&0fatqu*il Ta/la veoif 
pat le congé de Ferrant [on maiftre& des 
parolles & deuifes qiiïlx, eurent enfèmble, 
& comment lediftfenefchal fft x ajfauoiram 
MiydeSkifalafrinfednRoyFkrahr*s. 

F Errant fefenefchaî defplaifant que £ 
pauuremcnt auoit bcfongné cheuau- 
tant paries grades iournees qu'il approu- 
cha bien presdu royaume de Sicillc>& en 
allât droid Ton chemin aduifoit Ton nou* 
uel feruiceur confîdcrant en luy-mefmes 
ùl beauté/a manière de faire fon humilité 
v dont tanteftoic efmerucillé que plus ne 
pouuoit ; car jamais il n'euft penfé ne cui- 
dé que vn feul corps d f hôme peuft auoir 
tant de biens & fi Toit en ion cœur fe en 
vaillance il auoic au cane de vertu qu'il a 
de corps & de manière , ce feroit la plus 
parfaifte chofe que Dieu eut faid naiftre 
depuis le temps de fa paffion ; &: toutestois 
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s'il ne vouloit riens aux armes fi eft il di- 
gne de fetuir vn Roy II n'eft pas di& qua 
toutes les vertus foyent en vn corps d'ho- 
me tous ces gens qui eftoient Comme grâ- 
ce de Dieu en leurs couraiges penfoyent 
leconfeil donc n'auoyent riens affaire fe 
Defpourueu faifoic tant qu'il n'y auoit 
point en la maifon de fon frète tel ferui- 
teur que luy* Ainfi Se par celle manière 
cheminèrent tant qu'ilz entrèrent au ro- \ 
yaume de Sicilje & vindrent loger celle 
nui& à vne ville nômee Gapre de laquel- 
le Oliuier frété de Ferrant èftoit le Capi 
taine ôc où il fe tenoic le plus fouuentrcar 
Fierabras le frète du Turc fe tenoic en 
vne autre ville a quatre lieue près d'illec 
nommée Fonde. Ec laquelle ville il auoit 
conquife fur le Roy de Sicille^F^rf aric e- 
ftoic trauaillé & lafsé & fut grandement 
feftoyé de fon frère Oliuier fi ce penfa ^ 
qu'elle feiouttieroit huit ou quinze iours« 
Et affez brief téps âpres la venue de Fer- 
rant les nouuclles en furent fceuês à Fie- 
rabras Roy dePerfe frère dn Turc lequel 
dift à Ces gens Ce feroit mal faid à nous ce 
nous n'alions veotr Ferrant qui eft retour . 
né d'Efpaignc qui feiourne auec fôn frerc 
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noftrc voifîn fi nous prcniôs quelque pri- 
fonnier nous fçaurons de xàùtes nouvel- 
les Ferrant eft vaillat chéàâlîet i£ ne faut 
point douter puisqu'il eft Vil peu feidur- 
né qu'il luy ait quelque bëfohgnebu gran- 
de clcartnouche 11 yâgfairâd 'temps défia 
que nous fùfroes courre dfètlaftt Cappre il 
(era bon que nous y àiHds demain au ma L 
tin; A çeçonfeH accoFrfe^fattôtoVct 
qui cftoient aiiccquesiloy^èai: 1^ temps 
cftoit beaux & doux , &Tèftort ppurlors 
comme l'encrée d'Aûril litifi qui le con* 
durent le firent & Ièlehdétii¥iri au bèau 
matin à la bçllè rdfe* fe^rrtirSc de leur 
place & garnîfon çtiiîiftîtt deuix ihfBfe'cS- 
batanç ttrapt leur chemin déqàrit la pïacfc 
où pftoit ferrant fie fonftere'Et tant firèt 
qu'îliarriuerent aflcz pfes dé la placé. Ili 
mirent deux embufches 4efqùtlles eftoit 
Fierabras en la plus groffe vn fienpro- 
chain-pâteht êftoit en la fëcôn&e quand 
la guetec appérecut! les coureurs elle fon- 
na à tout, ferrait fe leue& vint à la por L 
te à laquelle il trouua fon frère tout preft 
auquel il dift. Ficre cette cource ce fai& 
pourmoy,& pour prendre aucûs de nous 
pour fçàuôir de mes noùuelles le Vous 
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^ric que nul ne Gtilleie fçait# vray qu'il 
ya^toffçs e^ufçhès cn,cp%yii;ç tf^uc? 
jjiie cipq.^BSjÇo.tnha^anS/ JEç le RpyFie- 
rabras Tans lf s garnjfons enàauec 
luy plusse fUqjç ç^& faw&fà*'**' 

|jr9ufit%Ue,.pj|u>et qui eftoit bjen hoq»r 
me^dc gFCsrçd&bjen àfon rjerfrquftdir 
.foi^y ^rft^TOÇt fc$ portent pfor 
fieucs eftoiettt4çpla&nt,& ftMBW* tes 1 
.«uttcfîe Jbefpourueu^u^ajioi^^les 

,mé> à chçu^l .aueçlcs a^tfis&firaçt* 
jVoir aucun faijrçt 4>tmçs jwnt/ il^>up?F 
onçques rttns'vejfcÇ&âdil Y»ç ceûc c^ttr 
clu^Qii iJi -rcœiçjYa; fqn çnçual monta 
jfiiç les inurs.Çc vjt' les_ coureuts quj .çftor 
"yent peu Q une^de;gens& n>fluk«fo*ï 
s'efmerueillo^ïque fi petjt,e, : çon^gnie 
venoit fi près ou tant 4e gepfcdc.biccftor 
yent fans ce qu'homme ûfaj* yîiidet,4ç 
Ja place & neluy fcmbloit point raerucil r 
Je ce le royaume de Vieille àuoip affaire» 
Aptes que les coureurs eurent long tçps 
|»ourmcnc& cric deuanrla place & que 
bien virent que c'eftoit pour néant $ç que 
nul ne fortiroit ilz màndirent au Roy ce 
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qu*ilz troûuoyént pour fçauoir fon plaf- 
iir. Le Roy oyant ces nouuelles fi côclud 
de aant la place venir & monftrer fa puif* 
fàncctcar aucunement parce moyen pen- 
foit parler à Ferrant ainfi fut fait il# rom- 
pre lès deux embûches & s'en vfcft en or- 
donnance deuant la place,le De<poa*ucu 
voyant cefte côpagnie ce pênfal&ien qu'il 
éftoit aucc vn Érige maiftre èc q fans pen* 
fer par auât queiaîre la faillie n'eftéit j&è 
faifable:Il vcit que fcscmbuches & cotn* 
paigntes cépanirent en plu ficurs places $e 
lieux &:aduironnoicnt la ville côtù^ëUt 
ficgc. - 

Î f Errant & fon frère voians Tutc? 
quieftoicntillec fe mettoie^t-en pltt 
ficurs compagnies eiiret confèil deliurér 
vne efcarmouche à, vue dès poftt^où la 
moindre compaignre eftdit penfant que 
chacun viendroit veoir refcarmouGhé* fc 
à toute puiflànce Quand la cbofè fut coït 
due de iaillir fur le Roy , & ob fa bà nnie- 
xe eftoit ainfi que ie vous ait deuifc fut fait 
& chacun monta à cheual 6c firent Tefcar 
mouche acouûé fur le Roy le cry fc leuà 
chacun tira celle part tant que le Roy fut 
pauurementaccompaigné Ferrant & fon 
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frère firent ouurir la porte & tous en m 
flot faillirent hors de la ville fi roidemenc 
& de telle force que voulfîft le Roy ou no < 
il luy faillit prendre place & reculler vU- 
lainemerçt,& y eut des ficns mors plus de 
vint?, laquelle befongne fc monftroic * 
fuç tous autres Je Defpourueu &C tant fai- / 
foit d'arnties que chacun le pouuoit veoir : 
& cognoiftre. Les ennemis s'en efbahy £■ i 
foien t & tous ceux de fon coftéen auoiec * 
ioyo&le fuiuoient pour veoir fes faitz eh & 
gtap^merueilles la plus part des gés d'ar- * 
mes ne le cognofibient forsceux auec lcf* h 
queîz il cftoic venu du royaume d'Efpai- 
gne pinceurs allèrent à Ferrât qui tenoit *(f 
aucune partie de gens en ordonnance fie * 
luy f ^cômterent les grans raerueilles que *& 
fon feruiteur le Defpourueu faifoitdonc ;lc 
il eftoit moult ioycux, & prioit à chacun k 
qui fes nouueUes luy apportoient que fi 
jaucuri affaire il auoit qu'on levoufift aider ï fo 
& fecourirXe cry & la noife leua de tour 'k 
tes pars & tant q les Turcz fere trahirent ku 
& viddrentpour fecourirleRoy.Euxcn- 1p< 
femble venuz la force fut moult grande toit 
au regard de ceux de dedans. Les deux îai! 
frères cognoiffant qu'il eftoit heure de }ei 
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tttnîre faifoient retraire leurs gens# 
ibflncr la retraitsc de tou&co%z. Maïs le 
Defpourucu qui en cène fe cognoiifoiti 
nefaifoit nul fcmblant de fe retraire; mais 
à tous coftez & de toutes pars fe deffen- 
doit ôtaflailloit Tes eaàemis , & tant que 
Ferrant fut contraint de le venir querre, 
& le mift deuant luy en luydifatit rude- 
ment qu'il fe trahift, & le Defpourucu lè 
, fift a vplomiers.Et tant que par trop attend 
dre Ferrant > & les fïens fu refit û preffeâ 
qu'à bien peu s'en fallut queicurs ennen 
mis n'encrèrent à la porte aueçq eux. Et 
au r'entrer dedans les barrières Ferrant 
poureequ'ileftoit demeuré derrière pôui 
aller quérir le Defpouruçu 3 fon fcçuitètfr 
fiit porte par terre pfcins en Fiartce ôi 
voiantle Defpourucu ces chofçs bien co* 
gnoifïant que par luy venit cefté aduèa* 
. cure aûn^ mieux la mort qtfefe&iir a re& 
^courre fon maiftre, il toàrna la tefte dd 
cfaeual &; ferit en I4 moienne defes ennàs 
fflis dç telle façon que ce qu*4l r'eneôn- 
1 ttoit il ppurtoiç par terre açdcftruifoit &g 
1 îmettoit à mort # fift tât par cès prouëf- 
; fes Se vaillances qu'4 vint à ceux qui cm- 
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aigrement au milieu d'eux. Et tantoft par 
ùl grand* vaillance en deliura la place, re- 
ferué du Roy à qjuijdefîa onauoit liuré foa 
maiftre, Lequel nullemét ayant cognoif- 
fance de lt\y ne le vouloit biffer aller toti- 
tcsfois par force luy conuint s'enfuïr 6c 
*Uer. 

- Et quand Qlhiicr Vit fon frère; prins • 
& les grandes, armes que faiibït le De£? 
pourueu raffambla crc&oufc ces gens. ^ 
Et tout à vn fait fiït rencontre telleriicnr 
& par telle vigeur que vouffiflerit les 
Turcs ou non $ il fallut qu'ils perdiflenc 
place. JLe Defpourueb voiât que ccs.gens 
gaignoient &: l'approchoient & qu il a- 
ypit wcouuçrt fon maiftre côgnoifTant 
le Roy affez prochain de luy priât lechc- 
ualdu Roy par la bride & mift la tefted'i- 
celuy Roy foubz ces bras , & tant fift par 
ùl puiffance qu'il amena le Roy entre les 
Chrcftiens & Je Hura,à fon maiftre qui 
preftcmçnt le iïft mener en, la ville & or- 
donna que chacun cc ; rçi:iraft, Si print 
ipn feruiteur par le frein & vouflît ou non 
l'epimena auec luy : Les. gens du Roy 
voiant la perdition de leur maiftre & la 
£ertç de? Chreftiens que toutàkur aile 
; v femme 
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l'emmenoicnt en la ville. Et pouuez pen- 
fer que le dernier qu'y ètttra ce fut le 
Defpourucu bié luy annuioitquelacho- 
fe auok fi peu duré, & luy fembloit que 
c eftoit le plus grand plaifir qui oneque* 
iour de fa vie euft efté nonobftant qu'à 
fon harnois & à Ton corps paroiffoit bien 
qu'il ri'auoit pas efté toufiours parefleux 
n'auffi efté doucement traitté , & en plu- 
fieurs lieux le fang luy couroit des bief- 
feures & horions qu'il auoic eu fur luy. Si 
toft qu'ilz furent entrez dedans la ville, 
les ponts furent leuez & gens ordonnez 
fur la muraille pour la garder. Le Def- 
pourucu apres ce qu'il eut conuoié fon 
maiftre iufques à fon logis s'en alla à fon 
hoftel déformer. Les Turcs voiant ainfi 
leurs gens morts & leur Roy prifonnter 
& auffi plufieurs de leurs gens penfansr 
véritablement que de nuiâ ne pouuôietic 
nul bien faire eurent voulontede partir:' 
inais il fembla à plufieurs qui f à eftoicntt 
qu'il valoir mieux de demeurer deuant la 
ville iufques au plaifir du Turc à qui ils 
firent fçauoir ces nouuelles & que bcfoin 
leur eftoit de bien garder autour de la vil- 
le que leur Roy ne fuit tranfportc : car fi 
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f çj Turc y vouloit haftiuement venir met- 
tre fiçgc aflez legiercment pourroit rV 
uoir fon fcrere , auffi conclurent ainfi & te 
fixent -, Se logement devant la ville , pein- 
drent vn mcp&ge &C haftiqcmét enupy e- 
rent deuers le Turc lu y dire coures ces 
nouuelles , Ferrant qui fut en fon hoftel 
defarmé & bien ioycux de la bonne ad- 
uéture que noftre Seigneur Iefus-Chrift 
luy auoit de fa grâce ce iour enuoy é il al- 
\i vers le Roy qu'eitoit iade&rmé, & qui 
félon 1 aduenture faifoit bonne cherercar 
Sien penfoit deftre brief fecouru par tou- 
te la ville n'y auoit chcualier çi'efcuyer 
dame ne damoifelle bourgçorç ne bour- 
gcôifc qu'vn chacun endroit foy ne deui- 
îaft & parlaû du P$fppurueu fa grade 
vaillance & de la beauté de fon corps 6c 
luy donnoit chaçun lelos &dcffus tou- 
tes autres de cette graride befonghc en 
ditànt , Ne luy vint il pas de n*oult grand 
couraige quand il vit fon maiftre prins Se 
emmené luy feul entre tant de peuple 8f 
d'ennemis le recourre.E t quand il auoit fi 
yigoureufement prins le Roy prifonnicr 
& finablement l'amena iufquesâ feuue- 
té, il n'eft perfonne tant ait hanté les ar- 
mes 
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mes qu'oncques vift vnïour faire plus dé 
vaillances. Ses ennemis s'efpouuantoient 
tefuyoient ces coups , ceux de Ton party 
en aiioiënt iôye Si réconfort & le moins 
hardy en deùerioit vaillant > Telles paro- 
les & femblables fe diloienttout au long 
de la ville dé grands moyens & petits. Acfr 
uintque Ferrant venu deuers le Roy ibri 
prifonnier le feftôya moult à fon pouùoir 
û auant que maiftré pou doit faire à fôft 
prifonnier en le réconfortant & iùy dotfr 
nant cfpoir que par luy & par fon moyen 
bonne paix auroic entre fon frère & r lé 
Roy dé Siciilc & qu'il efpferoit que poui: 
paruenirace moyen Dieu luy auoit^bn 1 - 
né la grâce de lauoir prifonnier : car fadfc 
grâce de Dieu rie poudoit eftte, poûtcé 
qu*ilfçait dé vray que celtfy par quicés 
biens luy foritaduenus>tour de fa vie n'a- 
uort plus veu tirer cfpeê Ornais n'eft hom- 
me tarit foie bien vfité de la guerre qui 
vift oneques mieux faire, ne qui plus S; 
fçeuft mieux que celùy qui n'auoit one- 
ques rien veu a fait à ce iouV, Par ainfi luy 
femble \ $c à tous ceux de fa compagnie 
que noftre Seigneur y à ouuré &c priofe 
bien à certes au Roy fon prifonnier qu'il 
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vouffit mettre peine à Ton pouuoir de 
mettre paix entre fon frerc St le Roy de 
Sicillc ionmaiftrc,&; qu'en ce faifant il 
acquerrait grand* gloire & fa renommée 
en . doublerait & ce mettrait hors des 
dangiers ou il cftoit de prefent & qu'il 
confideraft l'honneur 6c la louante que 
chacun luy porterait d'auoir efte caufe 
<Tvn fi grand bien comme d'auoir cfté 
moyen de U paix 6c vnion d'entre deux fi 
ppiflanj Princes, 6c doneques pour la 
içowUiuation de la guerre tant de deftru- 
âions de terres 6c teigneuries,appouurif- 
fement de peuple , meurtre de cheualerie 
& de noblefle gênerai , gaft de chacune 
partie eftoient voyables 6c apparétes ad- 
venir , ce par grand moyen d'apaifement 
n'eftoit brief pourueu & qu'à ce pour- 
chafler eftoit tenu défaire s'il fe vouloir 
acquiter pour le bien de la chofe public- * 
que 6c pluficurs autres grandes remon- 
iirations luy fift que longues feroyent à 
referirc. 

vT^Ierabçflîs Roy de Pcrfc foy voyant pri- 
Jl? fonnicr oyanc les parolles de Ton mai- 
ftreluy dift &refponditen telle manière 
v s'il plaift à mahom que te puifle faire qucl- 

que 
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qofcjbieh-Aoïjdu deu* 
Roy s ic ^nùf employ^roye voulonciers 
preniez tires qwieniiful&ip^^^dnkr; 
Car oncqoes. ne fa 2 dWttre vouloritéz 
maisrlc^dcbifciofficcl enprfcjeux c'tft pour 
fouftbnirda fcty 2c ctttarice quais àt*t coii* 
traire : càr pemore la cèeance que ip tiens 
& le Dica.qoc i'adarfe me ihà roudroyé 
nullement mefler i'àimef ôye trop mieux 

* la mçrc 8e en celte* foy çu xe> fuisî ie veux 
mourir > Si^voftrc Roy eftoit coàcerw: do 
tenir noftrc iay afT<& de |egter la paix>y 
poutroicdftrc , -lès^àieittkttMciën'fxùf 
nul remedoj eai nuiafrereme lairroit a* 
uaat xntourir detmilie morts par ma foy 
die Jwantf'dcfScncfd^ 
auca il iaaatsjfaf x. Apres ccs^parolles Fe& 
ranc vouUifl! iai^for le ftoy repoafer r^car 
certes trcsfbrt eftolt tiiauailté ; mais il ne 

, fut pas^ cornent der luy pource fur coure 
rien il défiroit dçteewieehiy quil'auoif 
prihs^fiÊea fiftlibirtnaiftre ires-iniïai*»- 
te rcque#ea Ferrahcconfideram que fort ' 
feruiceureftoicritrekfofi? foulé de la peine 
qu'il auoit foufffercexelUy iour & pourtfc 
ne l'aubiirrenduré'jdçmander eduy ipnv, 
nonobftant qrie plu* defiroit à; la van: q^e 
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ncfeifoit le Roy f ietabras rjcar ily attoit 
ion amour vbouté plut ardemment qii&fl 
royal amoureux n'aima oncqecs^^fa tjb»<î 
& bien y aàcric ç&jfe o tar il auoit rc(cour$ 
.de «dri pourcç qocIs'ifcteiïÊfc Scftahaenc 
deuers le Xure^Wttfc l'ai dit xhundh no 
FeuÛ pas rachsptc * ptonitta^quïbfçauoit 
bienque c'eft Yndcsfortscij^cmlkqùHl 
euft i ?fi tefpcmdit au Roy Fierahrafc( Cet* 
tes ûréie cre^y que ccft heure il repokr 
mais û Dieu* p&ift dèmain oit matin te 
YMis^trienscay *teR'by pd^ottdk^bftrc 
pbtifit fait fiit^tnaifiiam^is^ifoneferay 
tant que l'auray veuiEcptos hardiment te 
défirent qiixniic» malade vû defire g»e* 
«fbn.E^rranfcquLm 
il&^tllinyi^efii^a 

qnse faire: car il4butbit que fb»fsnairear 
lac fkft dur eiticnchioflé 6c grâa£&<pQui> 
cairc 1 ofoitmdikfc^^ > 
pondre * ; toiitiesroib'ti ptoia airifitoy qu'il 
eu<ft|>atience iû{quc$^iiuUin>5£JeRoy 
Juy ccfponditi nwvankmtcno^eutcftre 
aflâanplie ie fuis prifoomer, bien vous 
*bîJaie £uife deliut&colhrne m>autre je 
irayie f piod aUancque jcudoaràiflc qucl- 
qifç j^aUaUi&qufi ic fbyedtqaxrliôuès loin 
l pour 
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, pour le voir s'il éftoit aucunement mala- 
de du blefle & fi vous me voulez faire ce- 
ftegrace que dé moy mener ou il eft vous* 
ine feriez vritreflîngulierplaifin 
TpErrant oyant ces parollcs print con- 
Jl cltffipneflluy^mefines qu'il iroit voit 
lcDefpourueu ton feruiteur & que bien, 
y âuoif raifori & dift au Roy que ce fon 
feruiteur ce pouuoit aider qu'il Femme* 
" ncroit le lendemain. Ou sU plàifoic au 
Roy^fic fondit feruiteur fufttant aggraué 
demalâdie qu'il nëpeuftaîlcr^illepour- 
roit de fon humilité le veoir ainfî ce depar 
tit du Roy^equel luy pria moult fort que* 
le plus bricfqfkirtceppuffoit^ïllepeufl: 
„ veoir fa çreâce ft'eftoit pas qu*i! fuft hom- 
me mortel en cè monde -. mais fpirïtuel 
enuoié du ciel pour fon peèhé & aucuns 
maux qu'il poUuoit par auènture auoir 
commis &meffai#zparquoy ne penfoit 
point qu'il peuft nullement eftrc trouue 
veu ce qui luy auoit veu faire, Ferrant ce 
print à rire : car il fçauoit véritablement 
qlc Roy nedifoit pas mal poùrce qu'onc- 
quesioqr de fa vie n'auoit cftéfi cfmcr- 
ucillc de éhofe qu'il euft veu nonobftant 
qu'il cogueuft fa perfonne,& que tant bré 
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le voyoic caillé de tous tQçbres que pour 
faire vn trefgrand faid. Mais les moule 
grans armes que fai&es auoic eftoienc côr- 
me irapoflibles à tout corps humain. A- 
donc il s'en partie du Roy & vint àl'hô- 
ftelou le Defpourueu eftoic logé qui c- 
ftoit couché fur vn lid aflez mal ordonné^ 
&c auoic on iufqucs à cefte heure peu peu 
Ce de luy il encra en la chambre donc le 
Defpourueu fuc cane honceux que plus 
ne pouuoic $c Ce cuida drefler :mais à grad 
peine fe pouuoic fouftenir Ton toaiftre \c 
courue embrafler quand il le veie en c'çft 
eftac les larmes luy vindrenc aux yeux de 
pitié qu'il auoic de luy & que Ci pauure- 
ment eftoie vifité foy donnant à luy me£» 
mes voz hautz faiez rémunéré & la coul- 
pe eft mienne ie vous prie mon filz qu'il 
me foie pardonné ie cognois bien que ce- 
la qui m'a donné ioye & honneur i ay mis â 
en oubly & aie prins l'honneur mienne 
laquelle vient de voftre bôté &: celuy que 
le ma donné ie laiflc en telle pauureté ma 
ami pardonnes moy. Car le demouranr 
de ma vie i'auray plus grad foing de vous 
que ie n'ait tu coutesfois il ne tient pas en 
moy que vous ne fuflîcz more fans aide, Ci 
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vous euflîes eu play c morcelle vous ne m'a 
uez pas fait le |>areil.Les peines que vous 
auez endurez a eft é pour fauuer ma vie SC 
mon honneur comme plain de péché 
d'ingratitude vous ait de tous pointz mis 
en oubly à grand 9 peine vous euffe ie ref- 
coux es mains des ennemis quand en feu* 
rcté vne feulle vifi cation ne vousait enuo- 
yce. 

Le Pefpourueu oyant les parolles de 
fondit bon matftre fut tant efbahy & hoa 
tcux qu'il n'ofoit leuer les yeux & èii luy 
faifant N lc plus grand honneur qu'il pou* 
uoit le remercioit de la vifkation & de 
l'honneur qu'il luy faifoit non ce reputac 
digne de ceft hôneur & lùy dift monfei- 
gneurie nefisoneques chofen'âuflï de£ 
fer ui que par vous me fuft fàid fi grand 
honneur ôc rcucrence Dieu me dointla 
grâce de vous faire feruice qui vous pui£ 
fe plaire & comme honteux fe voulut ti- 
rer arrière de fon maiftre : mâts il ne luy 
fouffit il enuoya querre les maiftres en fa 
prefence le fift viiïcer & le trouua tresforc 
blece nonobftant que nul mal de more 
n'y aooit aucas qu'il fuft bien garde & vi« 
fitéil luy ordonne & appareille le Roy 
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Fieràbras enuoya plufieurs de Ces gens &: 
meffagiers deuers Ferranten luy priant 
pour Dieu qui le peuft veoir , fon maiftré 
v Ferrant fifttrefbien &gentemét appoin- 
ter la chambre & apporter tout ce qu'il 
luy faillota Et bien feercttement man- 
da le Roy lequel s'en vint de fa bone vou* 
lente & de trefioyeux cœun Et pour le 
defîr qu'il auoit ne féntoit les gratis maux 
qtfil auoit fouffert la iournéeril vint en la 
chambre & y tcouua Ferrant qui deUifoit 
auec Defpourueu qui eftoit lâ appuie con- 
tre la couche , ÔC fitoftque Ferrant vit le 
Roy ilfedrcfla &c fe mift à genoux print 
le Roy par k main & luy natonftra le Défi- 
pourueu fon maiftre que -de ce riens ne 
fçauoitprçftemët qu'il apperceut le Roy 
en telle peine fe mift à genoux le Roy l'eni 
brada & le fift irelèuer en luy cKfant mon 
doux ami fi vous cufficzeftéauiourd'hity i| 
fidoux & humble deuers moy côme vous 
eftes depcefent iene fufle pas icy : mais 
voftre trçfgmnd fiertétfn'y à amené,parcil 
lemenç Ferrant qui cy eftn'y fuft pas np 
la plus part de fa compagnie^ toutèsfdis 
ii vous eftè fier en eftour do^t & humble 
ble en autre manière voftrfc feift en vaut 
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mieux. le regarde voftre perfonne,notT^ 
obftant lei peines qu'au iourd'huy auez 
cndureez font femblables à voz œuureri: 
car de vaillance nul lie fe compare à vous 
pareillcmët de beauté, & ftature de coqrs 
n'en fçay nulz qui à comparé fe facent* Qc 
oleuft aux dieux que ie puiffe demeurer 
iedemourant de ma vie voftre compagno 
nonobftant que ie ne foye digne parce 
que ie puifle tenir ma loy èc que à tous les 
biens que i'ày ne iamais auray vous fuffiez 
prifonnicr. 

Le Defpourueu que ce voit ainfihon- 
noté , & prift au premier fait d'armes ou 
il auoit cfté en fat vie eftoit tant honteux 
que plus ne pouubit & ne fçauoit que 
•refpondrç feuUemcnt û vous me louëz 
moult la recommandation eneft plus vo- 
ftre que mienne : car à celuy qui did tes 
biens doy uent retourner les honneurs» ie 
ne fçait q dire de vous : car certes fc'eft la 
première aduétureou iefusoricqucs-.mais 
iimefcmbleficoutcs mes gens vous eu(i 
fent reffembkr monfeigneur mon mai* 
ftre qu'icy eft ne vous euft pas en fa main 
nonobftant qu'il y ait mis grand* peine 
corne vous pouùezauoir veu fie s'il eftoit 
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ainû que Dieu pat fa grâce voufift con- 
fcntir que par voftre bô moy c paix pcuft 
eftre encre le Turc Voftre frtre Scie Roy 
de Sicille de bonne heure pour vous mef- 
mesfufte-vous prifonnier voftre grand' 
renôrnee multiplieroic au double ie pen- 
fe & croy véritablement que ropfcigneur 
mon maiftre qui cy eft ne voudrait en ce 
cas de vous nulle finance : mais tiendroit 
pour voftre rançon voftre peine & labeur 
trcibicn employée. Et au regard de moy 
ie vous en voudroic de bon cœur fupplier 
ii auant que faire le dois , & puis le Roy 
Fiebras luy rcfpondit mon treldouxami» 
& compagnô s'il en eftoit à mon vouloir 
ievous certiffic que à voftre rcqucftcic 
m'y voudroie employer nonobftant que 
ie ne croy point queiamais en cufle puif- 
fance veu î'cftat ou les chofes font, Entre 
telles parolles regàrdoit tpuûours le Roy 
le Defpourucu, vous pouuez bien pcnfer 1 
qu'auffi faifoitfon maiftre Ferrant qui 
tant Taimoit que plus ne pouuoit 6c cha- 
cun iour y boutoit Ton amour ne luy fem- 
bloitqueparle moyen de fon feruiteur ii 
Dieu luy vouloir fauucr veu (on comme- 
cernent grand bien luy pourroit venir il 

luy 
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Kiy fcmbla qu'il eftoif temps de coucher 
frfift partir le Roy qui parût moult enuis 
en luy dîfant Sire vous cftes travaillé & fi 
cft voftrc maiftre qui vous print par les 
coupz que donné luy auezs'il vousplaift 
vous irez repofer & luy auffi. 

Aces parolles s'ë partit le Roy & print 
côgé du Defpourueu lequel il voyoic tant 
voulentîers qu'à grand regret s'en dépar- 
tit Ferrant le côuoya iufques à Ton hoftel 
& à Ton retour vint veoir le Defpourueu 
& luy laifla ces gens & gardes pour bien 
penfer de luy & tant que ce fuft fon pro- 
pre corps > puis print congé de luy &s'cn 
reuint à fon chafteau auquel lieux ileferi 
nie vne lettres au Roy de, Sicille fur telle 
forme. Apres les recommandations & ma« 
nicre d'eîcrire iîre ie iuisarriuc en vne vô 
ftre ville au retour d'Efpaigne des le zy, 
iour dcmars,& pource quemoy mes che 
uaux & toutes mes gens eftions tresfol- 
lez il faillit par neceifité que ie demouraf- 
fe auec mô frère aucune efpace de temps 
pendant ma demeure le Roy Fierabras 
lieutenant du Turc eftoit àFonde qui eft 
à quatre ou à cinq petites lieues d'ici ou il 
fceut tâtqft ma venue, 6c pource qu'il de- 
j firoit 
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firoit comme i'ay fceu fur coûts tiens pré. 
dre & auoir aucuns de mes gens pour qa-i 
quérir des nouuclles d'Efpaigne Se et que 
i'y auoie befongné fi conclud dé venir 
contre cette voftre ville.Et auoit en fa c6-« 
pagniedeux mille combatans Se plus Se 
mift deux embûches & enuoya fes cou- 
reurs deuant cefte voftre ville anais pour? 
ce que mon frère &moy nous doutions 
des chofes telles qu'elles eftoient &pen* 
fions aflez Ton intention , nous ne laiflafe 
mes nulz faillir , & quand ledi& Roy Veit 
& feeut par ces gens que nulles apparenj 
ce de faillir ny auoit, il ce départit Se vint 
à puiflancç deuant ccfte^ille de cous cor 
fte^ôçcç partirent ces gens en plufieurs 
parties aduiyonnât ladite ville, lors nous 
fifmes mettrç vne grade cfcarnjouche fur 
la plus lointaine porte du lieu pu le Roy 
ce tenoit par lequel cry & efçarmôuché 
la plus grand part des gens du Roy tirè- 
rent à ce coftéj & lors le Roy aflez afleu- 
rc de fa grand 4 puiflancç nous feimes vne 
fortie à laquelle aprc$ pjufieurs grans ar* 
mes faites d 9 vne part & d'autre tu tprins 
ledit Roy Se par puiflancç amené en cefte 
voftre ville auquel lieu il eft deprefent Se 
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quand, fes gens ont pqîs yç^ 1$ prinfcdo 
Jeqr feignew ilz qnt fait & font, encore? 
manière demeurer deuant céfte yillçj, 
Et penfe par imagination qu^atiuement 
te^çns du Roy picrabr^s pnt,çnup je de r 1 
qers îcutTufc #pour ccfteçaij fe ncm'or 
impartir nVmmcner ledit î^py fî vers vous 
la prinffl d'icçluy Royeffc comme miracu- 
Jeufe faite par ^iwne âiz.de ma mgifoR 
> qui cft tel en toutes chofes q^e cç P or- 
fcciir you^ dira & croy qqsu^vous les 
yerrez qu'il, vptrô plaira & plus 
qu'eicrire ne/ypus pourraye, vous eftes 
tenu à tyy & û Dieu plaiflj jçp ne fera paf 
\t deroiiçr ifcrttiçejquli ypu^fera içprieà 
Çiçu qû*4 vpus doinf fa g&çc ify yp* 
Haplts d^s'a«o^^ 

T E Jfcpfâçffa tour d^puril «nfi. fss 
^ J^lmrcs^q^ ûno- 
table meflàige à fon pouoïr fage & dif 
feret & ïuy bailla ces lcttrçj; çn# ç n^njui# 
Scie point du lour, lçfift partir &; paffa 
comme il pleufl: à noftrq Sejgpçur Içfitf 
Chrift fans aduenture trouuer, & t^nj 
que paiffiblçmçnt à tout fe$ lettres & e* 
brief temps vint par deuers le Roy de Sir 

' ' e «ai* 
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xiife k'qiiëi il trouva trcrennuyëûtf ^ttu£ 
tesfoisqùànd il eut Itu fes fëttfe* éb Wut 
tnouft grand' ioye,& les leuc eiï laprcfèift 
ïce de tou? ceux qu'en la cbbjfc éftoierit « 
qui les voiiloient ouït îëïqiiélz dèuoB 1 - 
meht & J tbu$ enftmble çh lo^xçhc nif^ 
jftre Sèfgritmr penfaoc que /cVftc pr&îç 
aucun bon fruit aurore. Apres lé Roy déf 
mandata meffager ficrèariw 
qu'il la dift, tout hault pflurpe qu'il ftrti- 
Woit que nul mal p'y pouoit çftrc fe^néi 
meffage luy dift , Si nobs Teputoris en v&- 
itre Ville ce fait & aduepçure eftjre mira- 
cle & Vous dirây les raiTo^Éri laVille dJ 
Toilette à eu vn icûriç febmpie qui ii% 
point fl us dëyingt ams pàr îçf^acç dç d^ 
my ah fcalâde à la venue de rabpfcigncuir 
npftre maiftre eftoit au rerdûr cie (a tnalàr 
Bie, G ieunfc hoine eft tant bel : ât cor|s 
te de viïâge qu'il femble quc'Dieu & ot* 1 
turetfayét fait de leurs propres mains ;tfé 
graciéuftté & manière pafle tout homme 
& lie dit gentil- homme defcôrlne maifofc 
tioto pas riche, monfeigneuir hoftre nià& 
ftrç fut loge à Phoftel ou il aûbit eu loin- 
taine maladie. Ettat fift ledit ieune horti- 
de bien à luy Çc a ces $ç'm & dç ferû& 
- ' ce 
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éc que chacun s'en louoit, Se tant que 
monfeigneur le retint & Ta amené auec 
luy fouuent deùifant auec ces autres gens 
delà beauté bonté & gracieufetc de c'eft 
horamc,Et luy fembloit qu'il ne pourrait 
faillir à cftrc vaillant comme il à ycu : car 
à cefte befongne il luy à veu tant faire 
d'armes qui n'eft pas croyable monfei- 
gneur noftre maiftre futprins,luy feul de 
ùl main le fecourut , & par fa grande vi- 
gueur chacun print cœur & hardieffo 
pour les grands armes qu'il luy voyoyent 
Élire, & quâd il vit fon maiftre au milKeu, 
Se en la main de fes ennemis, ilfift plus 
fort : au millieu de ces ennemis il vint la 
combattre le Roy & fut lors en grand 
danger : chacun qui le voyoit faire telz 
armes nel'euft abandonné, Finablcment 
par fon bienfait fut le Roy prins&amc- 
^ né dedans voftre ville, Se plus de cinq 
cens hommes morts fur la place Se com- 
me le folcilluift fur terre reluifoit la vail- 
lance de ce ieune filz deuant tous autres, 
Il eft natif du royaume de France,ch?cuti 
qui le voit pour côclufion le iugeroit ho- 
noré, Se qui plus eft le Roy fon jirifon- 
aicr iura fes dieux qu'il voudrait âubir (k 

£ % ço» 
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compagnie le demeurant 4e fa vie pottf) 
partir à toute fa cheu^nççfi monfeigçeup 
noftrç maiftre en cft ta^t aflote S£ lane 
l'aime que plus ne peut il ne (Se tpl>tepafc 
à voir ces manières qu'il aie rien fait; ;ipais 
ed honteux quafad oj*lç loue, les yeçg 
l^aifle à terre comnae-yne fimplc fiilç* i| 
ne tient pas le Roy à ran prifonnier a|iH 
çois le tient à Ferrant Ton maiftre. ^ 
Roy des nouueÛes fut moult ioyeux : &5 
cepenfabien queDiçu ne luy cnuoyoiç 
pas cç ieune homme que plus grand aidQ 
ne lùy deuft faire il fift fonner les cloçhç? 
par toutes les Eglifes dç la ville juy 
propre çn perfonne la Royflçfafiïtetput 
les le? dynes &c daipoifellcs Se alloyenj: 
en ^egraçiaat Diei| de la jbonne admptùj 
re qui luy a^oit donnée 6c pour entèndtff 
^ fgauçir qu'elle çhpfe le Turc f^rpi^d 
jrçfÉntJp meflage de Ferrant affez long 
temps tant pour ifçaupir s'il mettoit fi#gç 
deuantô place comme aufli pour açtça- 



pu i^uoit enuoyç ppur feepurs. ,.;!•„.,! 
X 7Ôus potiuez allez fçauok qu'en la 
V chambre des dames furent tantôt 
lès diteanouucllesefpanduc$quele©ef- 
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%ter de Ferrant aubit ditci # râconi- 
]peees moule bïcià àu Idng routes lès Ver* 
^ du ieune efcuyer bien autant ou plus 
ledit me^ge_n*eh auoic dit:car Vous 
cbgàoiflez que les rapporteurs y mettent 
aucune chofe du leur. La Royne & fillo 
toutes les dames Se demoifclles oyanr re- 
cordérla trefparfaite beauté 6c vailUnco 
de ce ieune filz vous pouez penfer que 
lacune endroit foy tant fuftàage defii- 
roit de le voir , & n'eftoit nul iour qu v éh- 
tte èux n'en tëniflent te bien eftoyent 
contens qu-il euft du bien en luy : ruais il 
y vouloient bien partir, U ainfi enûye ce' 
commença à nourrir entre ces gens do 
la court & du Dcfpourueu qui depuis fut 
honî car pour valoir comme ceîuy ieune 
homme en armes chacun en doubla 
la moitié dè (a force qui tant de 

biens fiflr au royaume 4c 
Sicillë qu'il en fi?t 

defpuishoa. 
jïoré. 
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Cûmment le Rej de Sicille enuoya mejfagiers 
far tous les royaumes €brefiiens x fcur leur 
faire fommati fin qu'il ce dtfchargeoit de fa 
Unfdence , & comment ilz> arriuerent c+ 
fronce* Angleterre & Efcojfe, & Urefttn- 
et qu 9 Hz eurent. 

T 

X TOps auez bien ouy recorder çy 9Xr 
V ricrclcSmcfTagersquclcRoy deSi- 
cjlle aijoit enuoyé par les royaumes 
que chacun roeÔagcr auoit charge luy 
fommer ççftc foi? pour toute*, tous Jep 
grinces ou il allouent pour la defchargp 
dii Roy leur maiftre s'il n'eftoit fecouru 
"prëftement il tenoit fbhame & fon hon- 
jueûr enuers Dieu & le monde paur4 c £* 
charge des meffaiges venuz enuers plu- 
sieurs Roy s Chreftiens en efpccial dçuers 
ceux de France, d'Angleterre Se d'Efcof- 
fe. Lc^oy de Françe ayant mémoire de 
fon fiiz que n'agueres.auoit perdu péfanc 
en luy-meïmcs aue PiçuTauoic fait pour 
ce qu'il ne luy faifoit nulle aide ne con- 
fit JE r à, cefte eau fe luy auoit oftéîa cho- 
ie au monde que plus aimoit , renouuclla 
grand' partie de fon ducil,&ce penlà qu'il 
eftoic tant vieil & foible qu'il n'y pourront 

aller 
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â/Jer ; mais ce fvàdes Roys # An^erdrttî 
oy cffefcoàjç y vouloient alîcr ou enuoycç 
fttyçans ^clçorsfilzil leur feroit aide de 
, Hix mille oo/tibauans , payez pour vn an* 
JLc meflage du Roy de Sicille ^yant la 
rcfponfe dp, Roy ae France fut de luy 
rrps-content &auoit pitié &compaffion 
de Ton dueil : car mieux fembloit more 
que vif > s'en partit de luy & s'en vint an 
royaume d'Angleterre ou il crouua lo 

* Roy auquel il «xpofa fa créance & luy 
diffc la rçlp^xifedu Roy de France, lequel 
il auoit ainfi laiile defolé , & luy fèrabloif 
ce fon filz fuft encores par delà que de 
rrcfbon opeuf luy euft baillé charge. Lç 
Roy d'Angleterre oyant ce penfa fort en 

. (on cœur à cède bçfongne accpmplir U 
tflt plufieurs confors fie par plufieurs fois 
à: après meure délibération il rcfpondic 
au mefTage en telle manière > le cognois 

* qu'entre les ^utres Roys Se Princes Chrer 
ftiens fuis plus fort de biens qu a moy n'a* 
partiét, Ieluy vueîl bien faire feruiçe non 
ï* grand qu y fuis tenu , le n'ay qu'v n feul 
filz pour tenir mon royaume après ma 
Jûort pour rien ne luy enuoieroie. Fay 
my eoaem deux filles : mais ce n'eft pas 

E 4 ehofe 
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chofe qui ttofc plaife pout tèrài mô royau- 
me après ma mort toutefois ce vous troû- 
ûcz quelque Roy ou quelque Prince qui 
vùeilte entreprédrc ce voiage iè luy aidé- 
ray moult dénia puifsâcc. Et § mon frerè 
& mon voïfih le Roy d'Efcofle qu'à trôii 
filz le Volôit entreprédre fy metttoie cdtt- 
cotes plus grand 9 aide& plus grand* peiné 
que it ne féroie en compaigfcie d'autruy. 
Et peut femblér qu'il le peut plus legierçf 
ment faire qiie le Roy de France ne moy: 
czt ihi xvoi?ûh,&£ pâteinfi il en peut bïèji 
enufo*èr IVa s'il eftdit ccmtét de Je faire il 
féroiti féul çhiefde cette bdfongne qu'il 
luy fèroît moult grand 4 gloire & honneur 
auecîe feruice qu'il ferpit à Dieu, le njrèk 
fage & i^eualierdcSiçillé oiit les rcfpott 
fes^du Riby d'Angleterre ne fçauoitqnè 
tefpôdrei Càr ces parolcsluyfeînblôiet& 
àffeixaisôhables,aaoc il s'en partit de lli^ 
&print fon chemin versEfcofle&s'éall^ 
Et tant fift qu'en brief temps il y pâr- 
tiinti & trouua le Roy auquel il luy pro* 
féhta fes lettres ta dit toute fa créance ÔC 
fcêqu'il auoittrouué aux Roys de Fraûce 
& d'Angleterre. Le Roy d^fcofTe perifa 
fort fut ccfttf befongn© & luy fembla qute 
chacun des Roys deffufdics luy baiUe- 
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roiérit lé chappellcc &: cognoiflbic afle* 
qu'il auoij: plus d'enfans maflcspour y car 
uoyer que nul des autres , & pource que 
la matière tu y fcmbloic fort grande il ne 
idp<3dit pas de prime face:paais aflcz lôg 
temps y penfa & pour cette çauflc enuor 
ya aflémblcr tous les eftati? ' de fon royau- 
me, & eux venus deuers luy leur puurit & 
déclara tant par lettre comme dé bouché 
r ce que le cheualier de Sicille luy auoit ao* 
porté fi tfâuoit voulu faire quelque it\r 
jpoûce fànsjjeur auis t£ çonfchtcmcpt 
dôiifea l congé d'y penfçr à chacun 
bu épis ioùrs : car la matière le vah 
lbit bfcjn^ pour «h 

ûenir ou U cftôit deprçïept pour dire cK^- 
tukîoiïàdùî? ainfice départit lç bon frî- 
gàeuX* 'VotepouuM 
iour ce dciii(jbient enfemblp de cçfte wiç 
ticre,8c tant que par les parollçs qu'ilz eut* 
* rtnt^cnlcmble furent ^ous înftruitz qu'ilz 
dcuoifeqt tefcond^ qui leur 

çftdiï affî^pe deuers je fRpy auquel il or- 
dorïherènt vn trefnowli^ cheualier pour 
Mtê là, t eiponçe pour. Ui trois èftarz én 
genef^ lequel çhcuàher après les Kon- 
»eilW&\iuërèricès fai&es au Roy pour 
* :/J E j les 



Digitized byGoOglC 



lcseftatz de ces païs dit ce quHl> fcnfuit* 
Nous auostous triefleigneurs quiçy fom- 
mes Princes , prelacz barons cheualicts 
efcqyers & bonries villes de ice royaume 
pènfé fur ce qu'il pleufl: à voftréHpnVgr^ 
ce nous ouïr touchant l'auertifleméc quç 
vous auiez eu du Roy de Sicille , lequel 
aduertiffement touche grandemétnoftre 
fain&c foy Chrétienne la faluation de 
ydftre iame & de voftre royaume. Et pou r 
vous en donner çonfbil nous auons prins 
: JtjL eu meure délibération & aduiseofçni- 
1>le telle que ie vousdiray offraotep^ts 
vous à la concîufion que nous y aduçnw- 
rcrohs qqï corps & partie dejao? cheuâ- 
cés nous cogrioiffamnoftre fouùerain fei- 
gnéurque vous effesRoy crée, vous 
tous autres pour la defençe éç ripgimç. Se- 
la chofe publicgûp çonfeqûernmcnt 
pour garder & îtiaîntenir la fpyJËc à cefte 
caufe eftes pingt Se (acre & ce vousTaiî- ^ 
lez à la garde décence & régime die 
chofé pubiicqu^dc la foy vbû£ aile? hors 
des termes pourqùôy vouseftes erçé no* 
^cpgnoifToris aufl^ l'ancienneté des Roys 
de France 'fif ^Angleterre lefquelz n'pfljx 
nulz çnfajns en efpccial le Roy deFr^çd: 
. ' "' 4 car 
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far il à perdu le fien le Roy d' Angleterre 
n'en à qu'vn vous enauez trois dont voui 
eftes moins cxçufé qu'ilz ne font, chacun 
des deux vous offre bien feruice grand , û 
nous femble veu noftre dignité les enfans 
qqe vous auez Se les offres qu'on vous fait 
que par * aifon à voftre honneur n'y pou- 
vez prendre exeufance rraais deuez coa- 
slurre d'y enuoycr va de mefTcigncur$ 
?ous enfans lequel vous plaira & pour 
fçauoir à noftre aduisnous côcluons tous 
que i'aifné y feroic plus propice : car il efc 
le plus preft aux armes que nul des autres* 
&plus meur pourconduirc va grand fait 
&c'ainû)e vous phuft à faire nous vous 
fàifons les offres que vous auons dift par 
auant.Et tel à la corre&iô de mcfTeigncrs 
quicy font prefens cft leur eft aduis enrgtf 
lierai lequel ilzm'on commandé & or- 
donc vous dire pour & au furpluseneftttf 
- faitainfi que voftremaiefté royallcpcrfe- 
uera & cognoiftra que meilleure fera i 
laquelle du tout ib s'en raportent. 
Le Roy d'jEcoflc ctx oy an* les parolle* 

3ue ledi& cheuaiier de par les trois eftatz 
e fon païs luy àuoientefté recordccfl, 
peqfa moult fort en cette matière & luy 

fcmbla 
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fcmbla que la chofc luy touchoit fort ; à 
cette caufe remife à Tendemain enuiron 
deux heures après midy>&: ordonna bfcn 
à chacun qu'ilz foflent à cette heure au 
lieu donc ilz partaient te ainfi chacun ce 
départit : mais le Roy qui à cette mâtieye 
penfoit plus que nul autre. Car il luy (cm 
bloic que tant luy touchoit que plus n'en 



heure en luy-mefmes quelle chofc il fe- . 
roit &: confideroit que par les deux Roy s 
de France H d'Angleterre cette befon- 
guecttoiten partie raife fur luy: Etpai* 
penfoit & aduifoit que les troi* eftiatt cfce 
foa royaume le remettraient fur luy pà- 
arcillfcmêt : parquoy pouuoit fetabler qufe 
queçomme contraint par honneur & ne 
pouuoit refufer à ce faire à cette empriû- 
fe &y enuoier fon filz > & pui$ apreslds 
'confiderations de luy mefmes efcriuoft-âu 
contraire en pen&nt cette armée ne peur v 
lettre fàiâe n'accomplie fans gratis mifes 
& defpens.Ie fuis le môifedrc des RoyS éc 
4a plus grand* defpenee tourne fur moy. 
fmat confiderer que prenez orez que 
tfxfc arde bien grande &c notable & fi 
1*e%rande qu'il u'«<U eftimer d'vn cha- 




cun 
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eun deux toutesfois faut il que Mes pot 
de mon pais, & royaume mon filz (btt ack 
compagne vienne la plus grande compa- 
gnie de luy>qui ne pourra eftre fans grand 
faà& & mifion dot de prefen t ie fuis à ma» 
ktffë. Aucccefii'y cnuoicmonfilzaifne 
qui eft la chofe qui plus le Roy cfcriuoir 
en ion courage , & ne içauroit quel cfaeV 
, min il deuoit tenir iheieua au matin pou 
^aller oiiïrchanter meffe moult grande de 
parfaire xicuotip corne il auoit toujours 
decouftume & recommandant fon fait à 
Icfus-Chrift nofcefauueur. Apres lamàf 
fc ouïe comme tout ferme de ce qu'il é& 
uoit£ure après difnexa l'heure ordonnée 
entra en fa chambre ou les eftat i cftoîcnt 
défi* venuz le vifiige Ht manière aflèjç tth 
ftcJU doulourcju{e.Luy la veau (âpres iî* 
leoce commandée ) prala [1 à fes hommtf, 
iukdz en les remerciant bien à certes 
du bop vouloir qa'ilz auoient enuersiu j. 
En louant ©icu de bô <£œUr que lès eâacs 
de fon royaume eftoiéc de telle & fi haute 
pwdécecraignans dff aimons Dieu came 
il voyait par experiçncercar chacun deux 
àfonpbi&xuroffrok fetoSceà noftseief- 
gneor lqfus*Chrift dtant ilcûoit tapt içn 
:;i > yeux 
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yeux qiie plus hepouuoit te pareillement 
il fçauoit véritablement & cognoiffoit la 
grand' amour naturelle que tous ceux de 
ion fang & lignée auec le furplus de trois 
cftatz dcfTufdxtz que 1 aimoient de bonne 
amour pource que chacun deux vouloir 
& difcit l'honneur deluy & du royaume 
chacun difoit il ne fe doit pas efbahïr û 
cette matière ne va bien près pour plu* J 
ficurs raifons beaucoup de gens raefdi- 
fans pourrojent dire regardes ceprefum- 
pteux Roy le moindre des trois,c eft afla- 
^oix de France & Angleterre deluy -mcC- 
mes entreprent ce voiage que les autres 
ont bien doute à entreprendre lefquclz 
ont tant de feigneurs notables de leur 
&ng & lignée qu'aiTezlegiercmeedc plu- 
ficurs de leurs royaumes pourroiét trou* 
t uer chief fouffifant* Ainfi la*chofe me 
pourra plus tourner à chargé que à louer, 
geic confidctcd-aotrc cofté que par les 
tficux Roy s deflufiiiaz eft pips de tonte 
la charge fur moy chacun d'eux me veut 
aider & vous mes^mis parens , & fubiett 
lue confeillé d'entreprendre ce voiage & 
le bailler à mon filz aifûcquicft la choie 
que plus i'aime offrez voz coeps &c vop 

cheuon 
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cibcâiaticés pôut nië faire aide à ce haut 
Édténtrepiédrc, & par ainfifi ien'y aupiç 
le coufage de ce faire pourroie cftrç de 
toqsefttangés & entre vous mefrhes te- 
nu homme de peu de fôy & de lafché cou* 
rage,&pourcc quelque chofe qu'il me 
puifeaduenir quelque fraitsou millions 
que i'y doye mettre efperâce plus entre, 
vous qu'à nuk autres iç fuis détermine 
* ou coricîui en me fignant du fîgne de la 
Croix recommandant mon fait à mon 
créait ur dé faire à mon filz entreprendre 
ce voiage : car ie n>it filz que luy qui ne 
fufê trop jeu nie s'il plaift à Vieil à qui feç- 
uirielemctzil Regardera, ËjtHu furpl 9 fa- 
ce a foii jgt^fir JeTu^ ^^lie^Q 9 !! Ipy plat 
fe prendre Ion féruice en jgrè ôevous priei 
au fùlptiis Vous mes bons_parens & amis 
guè u Vc(Us'ëntrete^ voÛr^ 
pàr^jlè 'tbiis les eftârz alîçniible? oiant la 
refpobèfe du Roy curerit grad ioye quand 
ilzâppiefceurent fa bonne voulpré,& eha 
Cuti ïâ rtiàîfiîeueeproîpirenr au Rpy fçr^ 
uice dp corps & de biensXors fut la çKqf^ 
parfaitement cbnciufe& print iour du 
départit qui fut afTez long, la conclu fioîj 
aiaûprinlef le toefraigé du Roy de Sicille 
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fut deliure auquel on âi& de bpuche poû* 
ce que par lettres oh ne vouloit reicrire 
toute la voulonrê du Roy d'Efcofle & la 
éonclufiô qu'il auoit prinfe auéeques ces 
cftatz ûu cas que les Roy s deflufditz lu y 
ficentaide. 



Comment après le retour du mtJfagièr U Roy de 
Skiffe manda a Fcnant qu çp tuf âmenaft 
L >&ôj Fierabra* & comment en ty adme- 
maMfutfeconru$tmmene^ 

LE cheualicr de Sicillc mç^ 
sNmpartit4'£^ 
mita par vti Ân^cèëiro' &jp*ïxï^ç &iar 
cofflta aux àéuxRoys que, toqtt la pwi 
àuoit effé en fe(çofle en Jeu jr TqppWqc 
ttc&umblemét que par cuVçeT^fift ce 
faind voiage rëftrc mis fus il eut prQipeflc v 
des deux Roy s que pour nen n'y fai** 
droient : mais franchement entretien- 
droient ce qu'autrefois luy auçi^nir dit, 
tic melfagiet âiant'fait ton dçuoir com- 
me dit cft print (on chemin devers Sicillo 
&arriuadeuer$ le Roy, afTe^toft après la 
Veinuê du mcffàige de Fcrranç &racpm- 
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téandit Roy fon maiftre tout fon befen: 
jnement en la manière cy defTus dcuifce 
& vouspouczpenfcr que le Turc n'eftoit 
pas /ans auoir meflagcs & efpies par tous 
les royaumes Chreftiens. La conclufion 
d'Efcoflc ne fut pas fi toft fceuc en Siciilc 
comme il le fceuc & pource preftement 
deltura te meflage des gens de fon frère 
aai eft logé deuant Ferrant, & leur rnan- 
+ ai qu'ils laifTaflent les logis & rctournaf- 
fent en leur garniffons ; car il auoit ouy 
nouueHcs pour lefquelles il n'eftoit point 
déterminé de mettre le fiege pour l'heu- 
re. Et au regard de fon frère il le r'auroit 
quand il pourrait &c ne pouoit pour ïç 
prefent amender celte fôrfune,ain(i le lo- 
gis ce départit deuant Ferrant & enuoya 
preftement Ferrant deuers le Roy dire 
ces nouueiles. Et vint cèfuy meflage de- 
uers le Roy auât que celuy qui par auant 
aaoit efté enuoié fuft deliuré du Roy. 
Ces nouuelles fçeuës te Roy leur manda 
que tel iour il aurait des gens pour venir 
au deuant de luy & admener le Roy Fier- 
Aras plus feurement ainfi qu'il fiftrcar au 
iour n'y eut point de fautes luy mandoit 
outre fiûifoit routes les dames & damoi- 
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iêllès qu'il n'oubliaft pas fon nouuel c£ 
cuier duquel tant de biens auoient ouy 
tecorder. Le meflaige venu vers Ferrant 
Vous pouez penfer que chacun défirent 
fçauoir des nouuelics ce fiift aflèz legie-* 
rement fçeu que Ferrant ne demeurant 
gueres par delà. 

CE venu à la cognoiflfance du Dc£ 
pourueu luy qui dcfiroit fur toutes 
chofes demeurer en lieu de frontières 4 
pour efproûurer Ton corps & fa ieunefle 
& faire ce pourquoy il eftait patty du 
fon pere ce lentanc bien guery de coûtes 
ces plaies & blefieurcs filt requefte à foi\ 
maiftre qu'il luy plcuft qu'il demeuraft 
iuecfon frère : car n'entendoit oocqucSr 
qu'il ne deufl demeurer es frontières : car 
pour cftre home de court ne luy failloit 
point partir du lieu dont il cftoit. Quand 
Ferrant encendit ion nouuelefcuier qui: I 
défia luy demandent congé lequel il co- 
ènoiffoit tel quç nul ne h accoroparoit^ 
p il fut corroucé ne fut pas mer u cilles 6c 
à peine peut, il tenir manière* &c iuydift* 
Comment Defpourueu vous ai-ieamc&c 
de ûloingtain païs pour (n'abandonner^ 
faites vous doute que ne ijrouuez^flez à 

combat 
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combattre en cepaïsou que ie foie hom- 
me de fi poure condition que de demcti* 
rer le pied au feu. I'ay bien intention de 
me trouucr plusfouuent fur les ennemis 
que ne ferez, en cefte place , &c que fou- 
ueot fi vous cftes auoeques moy verrez 
des coups donner que fi demeuriez par 
deça> & toutcsfois û mon feruice vous 
dcJlpl?ift diteale moy tout à vn mot Se i'en 
feray ex gu$ iedegray. Letpunefilztref* 
honteux, & defplfifant qu'il voioic fon* 
maiftre corroucéàluy & qui nullement 
ne loy cuisit defplainci iponr demeurer > 
aueafôn fiera teyxcipôdit, monfeigneut 
ipji'entendy/ oneques qu'en vous nrteur 
moult de vattlaitcoaejpour cefte caufe ay l 
parlé de ma demeure: mais pour l&doute 
que ,ne fufficK ;pas, fi fouucnt au hutin 
comme voûte frère potfrce qu'on dit quù J 
le Roy voû$ xmc:Sc croie & parainfi pen- 
foie qu'il vous vottfïifl: tenir auprès de luy 
vous fçauez qu'il Jnfeft ipasicouftume de 
raifon 4ue les fyoy s jfiû Princes chfef dé> 
guerre, ib&nt touiknirr)és frontières Sr 
{)our;ceftec9ainceDetriqtJe ie ne vis ono 1 
que rien ie wmgsLQiaapmvdfote demeurer 
ne fuftplulfoui^ncidcuçrsJe<Rqy^qtt 9 ïil- 
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Jfeqrs, tepatainfi me fembloitquc defor-* 
çf| auant ie ne pourroie ao meftier 
d'armes guère; apprendre & voies la eau- 
fç qui irç'a fefk venir deuers vousgie vou$ 
•y courroucé vueitlez le moy pardonner. 
Ct| ic fçay Roy ne Prinçc tanc que vous 
tenterez armes & la guerre pour qui ic 
VQusabandonee:fay çant de biens Çcvail^ 
lafices veu çn vous que ie ne douce pomt 
qu$ plus; n'y f uiffe apprendre que mon > 
ççurage me monre ou peut porter ^ fer* 
rwt Jiy refpoudit mon enfant par faute' 
de guerre tfouucr ne me lacerez tous 
tant que ie viue rçaç il en y-a aflez au 
royaume dont ie fui* pour voftre vie de , 
ptaijt plus ieune qqovoos après aéez plus 
grand pâour de faijhr.quc vous paiéz que 
la guerre ne vous : faâlç ain$ firent tous 
d'vrç accord fit le~Roy cnuoiafes gens au 
deuant de Fçtçant lequel iiz; çrouuercht ] 
aux champs à tout le Roy Fictabr^s fie* 
sen partit ^fotvf^riOliuier &tuy re- 
commanda moult fort La placé &: la frott- 
V tierc qu'il auott eo garde & cbeuauche- 
rcntvn iour tout entier fans en auoir nul 
autre cropefchcmcat n encombrement. 
Vous poticfc fçauoir que les gphs du 

Roy 
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koy Ficrabcas qui fc doutofent de Pâlie* 
de leur maiftre qu'on ne remmenai): d** 
tiers le Roy de Sicilie faifant toute dili- 
gence d enquérir de foft département &t 
tant firent qu'ilzfçcurcc par certain qu'il 
cftoit party & qiie Ferrant l'emnienoit 
bien feulement» Auflî la puiflanccx$u$ 
contré iuy eftoit venue ilz eurent fduis 
& cônfeil ettfemblê & dirent que la puif* 
ÙLtkk û'eftoit pas fi grandis qui n'étiffent 
grand honte de làiflcr leur roaiftre ainfi 
emmener & deuiferent eux tous enfem*» 
Me que mieux valait dé mettre peine U 
grand' diligence pour le iecontir * Ù ref* 
courre quand ilz cuidérôieriteftrd à féii* 
reté qu'en lieu la ou il fedoutaffent 
c'efte caufc & âufli que la lune eftoit bel- 
le» & clere fi conclurent de partir au fo- 
leil couchant # faire fi grajid chemin cet* 
je niiiâtéc que d'élire bien à leiir iife an 
deuanc de Ferrant &ç de jfa compaignie» 
Ainfi fut fait deuant le point du iour par- 
ùindrent par chemins eftrangcs au che- 
min ou Ferrant deuoic paifer & d'aduen- 
tare en ce mefme lieu audit affez près du 
chemin en chacun cofte vn boisjls firent 
deux embûches en chacun bofquet en 
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miréht vne> fc firent monter gens fut lé* 
arbres pour vcoir au long du chemin oa 
Ferrant deuoit venir àc pouoient eftrc en 
tout le nombre de cinq mille à cinq cens 
combattans , Enuiron la compaigme de 
Ferrant auoit de l'oftel de gens du Roy 
<le tous fes plus prochains feruiteurs lé 
aotubte de toc mille fix cens combattans 
ou plus lefquels auoient en celle nuitée 
enleurs logis aùcc Ferrant & le Roy Fie* 
cabras fait trcfbÔnc cheic,&: fort auoient 
aduifé le Defpourueu qui leur fembloit 
de corps &c de façon beaucoup plus beau 
que le meflaige ne leur auoit dit, Hz deftr 
soient fort de le vôir en armes comme ilz 
iîrent plus briof qu'iiz cuidoient ,Ilzfede~ 
-uifoient enfemblc à luy en tons fes pro- 
pos Se tout ce qa'ilz vouloicntdircilslc 
trouuoient tant fage que chacun s'en ef- 
bahiflbit. Le iour vint Ferrant qu'eftoit 
fage chcualîcr de* guerre merueilleufe- 
TOcnt dift à fes gens mefleigneurs û le 
Roy noftre fouucrain feignçur cftoit pri- 
lonnier comme ccftuy que nous menons 
& feuflfc fa puifTance que noz ennemis 
ont, fi ie vouloie rcfconrre noftre maiftte 
i*aimeyoic mieux le faire près de fa mar- 
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èhç que loing te Vous Viftes les raîfbns 
hier, nous cheuauchafmesarmeSjfellades 
en tefte. le ne voy point au ioùrd'huy 
homme qui fe chargé d'hamois, Tant 
qu'à moy iem'armeray comme ic fis hier. 
Plufieurs perfonnes dirét qu'il difoit vray 
aucuns n'en firent compte, il befongnoit 
bien au Dcfpourueu d'élire toufiours ar- 
mé : car il tfauoit point de varlct pour 

-* porter ion harno h , Ferrant s'en partie du 
logis ou il auoit dormy lapins part de Tes 
gens armez aucuns non qui le coparirent 
&chcuauchalc chemin qu'il defii oit fai- 
re, enuiron tierce vindrét afTez près donc 
les embûches cftoient, plufieursgcns de 
court qu'auoicc des leurierschcuauchoiëc 
à trauers champs pour trouuer les heures 
te tant qu'il vindrent fur le trac de leurs 
ennemis, Preftcmcn^le firent fçauoir à 

. Ferrant qui garde ne s'en donnoit : mais 
ileftoic défia fi près que trop tard venoit 
pour y mettre remède il s'arrêta tout 
quoy, te fift bailler bonne garde au Roy 
Fierabras te Ce mift en ordonnance dç ca 
que peut faire. Les ennemis te les gueces 
qu'citoient fur les arbres racomptercat 
aux deux embufehes ce qu'ilz veoienc lef- 
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quclz conclurent de faillir & rompre le* 
Chrcfticns, Ainfi fut fait & tout à vn faits 
& par deux codez coururent fus Ferrant; 
& a fa compagnie » U félon lapuiflanec 
de Ferrant il les recula puiffammetrmai* 
finablement n'euffrnt eu nulle durée ce 
n'euft efté la grand' vaillance fie vertu du 
Defpourueu qui tant d'armes fift à ce 
iour que chacun s'en eïbahiffoit»ii abatoit 
hommes & cheuaux, nul cotre ces çoups 
n auoit durée &; tant eftoit douté des en* 
nemis que chacun s'en fuioit, Àinfi qu'il 
faifoitees grands faits d'armes au dernier 
de luy par puiflances & par armes gran- 
des le Roy Fierabras fut refeoux de ces 
gens & baillé à vingt hommes qui pre- 
ftement prindrét leur chemin à tirer ver* 
leur place : Car deûa par les faits du Def- 
pourueu eftoient comme tous defeonfits* 
Le Defpourueu qui vaillammct ce corn- 
battoitouïtlecry & la noife eq difanc > le 
Roy Fiarabras eft rccouz,voiez le la ou il 
s'en va,U tourne fon vifaige c'efte part fie 
voie que ia eftoient alonges rresfort> il 
point fon cheual des efperons & va après 
le Roy le pluftoft qu'il peu^, Aucuns des 
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au nombre de fix qui tirèrent après lay 
Se nul autre ne fut veu le Defpourueu co 
hafia tellement qu'en vnc valee rataindit 
lcRoy fon prifonnicr & ceux qui Femme 
noient fi frappât parmi eux & tant fift d'ar 
mes que quatre on cinq d'eux en occift 
anant que les fix autres luy peuflent venir 
à Accours Lcfquelz venus auec luy eut le* 
gierexnent defconfit le demourant.Et par 

'ledid Dcfpourucufonprifonnier reprins 
de (a main & pource qu'il fc trouuerent 
tant laflez de courre & retaindte leurs en- 
nemis il descendirent t car nul d'eux ne 
pouuoit plus nullement cheuaucher fans 
loy foulâgen 

£«t pendant ce temps Ferrant qui eftoit 
demeure maiftreauattt lepaftément de 
fon cfcuier^trouua que le Roy fon prifon- 
nicr eftoit enuoie & le Dcfpourueii fon 

> feruiteur pet du fi fut dolent ce ne fait paf 
à demander non pas de la partie du Royt 
mais de celle de fon feruiteur par lequel 
Dieu noftre créateur luy auoit donné 
deux fi belles aduentures félon les fens d* 
fon corps i car moult fage eftoit il fetth 
bloit mieux %fcfpere que en fon fcflsil 
maudiflbit l'heure que noftre feigneur n<f 
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fauott fait à ce îour mourir tous ceux qui 
eftoient en fa compagnie tantoft cogneu- 
renc que le Defpourueu n'y cftoit pas à 
ce qu'il lu y auoient veu faire & que par 
fon corps cefte aduéture leur eftoit adue- 
nue & eftoient en telle defplaifance que 
plus ne pouuoic eftre entre gens qu'il e~ 
ftoiét en cette côpagnie en ce grâd dueil 
eux rcn&ectans enfemble regardèrent le 
chemin par ou le Roy Fierabras auoit elle 4 
emmené qui eftoic le droit chemin des 
ennemis 6c virent foudre fix ou fept che- 
uauxii fe remirent enfemble cuidans que 
eefuft nouuellc befongnc& que ce tuf- 
fçnt leurs ennemis qui tous veniffent cour 
refus ilz enuoycrent aucuns courant au 
deuant lefquelz approchèrent de fi près 
qu'il congneurent vraiement queçeftoîét 
de leurs gcns.Ilz vindrent à eux & prefte- 
ment congneurent le Defpourueu qui ^ 
ramenoic le Roy Fierabras ram puiflant 
que plus nepouuoicnt luy dirent ha ha 
trefnoble cheualier bien foiez vous venu 
yous reconfortez au iourd'huy la plus de- 
folce 6c defeonforcee compagnie que ia- 
fnais fut veuë fur la terre. Laquelle par 
yous& vozfaitz à tel honneur qui parde- 
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çaa't etté veu l'heure toit benoiftède vo* 
ftre venue haftiuemcnt fans delait Tvn 
d'eux fe partit & quad il vint deuanc Fer- 
rant à peine pouuoic il parler & adonc 
quand il peut parler si diftainfi, Mcffei- 
gneursfài&es bonne chère loue Dieu dfc 
bon cœur voyez cy le Defpourueu Tain Û 
gaie qui par force & puiflance vous ra- 
, nuine le Roy Fierabras péfez la ioie qu'il 
" y eut entre celle compagnie quand la pa- 
tolle fut ouïe , & pource ceftç heure de 
Ferrant ne d'autre ny eut ordonnance te* 
nue. Mais chacun qui mieux peut courre 
iatu deuant de luy cour ut,la preffe y eftoic 
figrand'que nul ne le pouuoic approu- 
cher Ferrant Pacolloit & baifoit, non pas 
feulement le viiàge c'il y euft peu aduc- 
nir:dont le pauure icune homme eftoic 
tant honteux &: tant efbahy qu'il nefça- 
toit tenir manière Ferrant qui le vit en 
cefteftat luy dift mon bel amy ne foiez 
point honteux de recevoir l'honneur le- 
quel vous eftés defîrant d acquérir le iour 
que ie vous y vifuc la meilleure iournee 
ôpz ieuz oneques. Or regardez mon ami 
ce ie vous auoie point menti auez vous 
failliàce commencement dettrouuer au- 
cunes 
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cimes adwcnturcs auec moy vods eftorit 
il befoingpour ccftc caufc dcmourer aucè 
mô frère ce ainfi f uft aduenu auioijrd'hiiy 
eftoit aduenu la plus pitcufê aduenturc 
quiladuintoDcques en SiàMtûût par 
tn féal corps eft venue à bon chô* 

Èt quand chacun endroit foydifoit aû 
Dcfpourueu tant de belles jpatôties qui! 
ne fçauoit i\M6 ïëfpondre ; mais coffinic 
tout hontéux il fie mettait entré les au* 
très le plus 411* il pouuoit pour acheucr 
coûtes les j>arolics il rendit le Roy Fie- 
rabras (on prifonntèr ëti lé iriain ât (on 
maiftrè la chofe ainfi aduëtiue eft grand' 
ioye recoiiufeé s'en partirent tous enfem 
blepour prendre leur fcheftiin pour leur 
en aller en trefbône ordonnance: car la 
journée lés aprenoit & difoit chacu que 
Ferrant e#oit vn treflage &c noble cheua* 
lier & qdè bien leur auoit dit ce qu'il leur 
eftoit aduenu depuis ce iour en auanr ne 
trouuerentiittlleirediiDntre^u émpefche 
quileurfeift xicftoUrbieifén leur voiage* 
te tant firent qu'ett àflezbncf temps ar- 
guèrent U paruindfent detters le Roy: 
mais ainçois leur venue plufîeurs qu'e~ 
ftoienc allez retenir le logis aulfi aucuns 
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' allez retenir le logis auflï aucuns Roys 



eftoient haftiuement allez deuers le Roy 
& luy auoient comte toute la vérité & la 
manière de cefte bcfoqgnc, croies que le 
|Roy fut très ioyeirx q plus ne peut mer- 
"ueilleu&ment s'cfbahifToit delaprouèt 
fe & les grans vertus qu'il ouït dire chacû 
iour eftre en ce ieune home le Defpour- 
wticïi tant le defiroit à veoir que plus ne 
pouuoic bien luy fembioit que c'eftoitau- 
configne que Dieu te voulait recouurcr: 
car les œuures qu'il oioit recorder dç luy 
icmbloknt eftre non faizables à corps hu- 
main.Si le Roy eftoit en c'eft eûat frefto- 
yeot tous lçs cheu^liers & e(çuiers,dames 
tt damaifelles, & fa belle fille gerç Yoia- 
te Elle du Roy qitfeh tout eft pu. hoftikfte 
& preudefemme j quâd aucunes fois oioit 
parler des btens que au corps de ieune filz 
cftoieflt trop ce deledoit &i y prenoit tant 
grâd plarfir quec'eftoit mcruçittes & luy 
tembîoit a tott entendement que telle 
prouëffe ne pôfaùoiç eftre en homme de 
petit e(kt at^-bien fçàuoit q Ans grand* 
fiourriïure èt auoir efte en haute maifon 
fiepouuoit fçauofc'les biens & honneurs 
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qu'il fçauoic des lorS th Cad courage à ce 
quelle oyoit dirceuft bié voulu qu'il eufl 
eft é de tel lieu que pour i'auoit nonobft ai 
qu'oneques iour de la vie n auoic cftéa-i 
moureufe&tant qu'elle vefquitdemoura 
ainfi fors tac qu'on voit aucunesfois plus 
voulentier sviï qu'autre en tout honneur* 

— ; ; ; 

Comment Ferrât & U toejfwueu amenèrent 
leRcj ïïerabtas leur prifenmer & le prp* 
f entèrent a» Raj dont U fijtrnodt gr*ndiey4 
&du recueil f *f le Rtyfijta» Dejftnrxf* 
& cemment U fUe dn U belle Toltm 
thémgeâjon 

, ■ ■ , ; rj / 

Ainfi chacun endroit foy partait 4e 
luy par tout tant h vjllfi comme de-r 
dans la court & dés grans biçtis &C vaillaa 
ceduDefpourueu pendant lererrçps Fçiq 
rant & facoippagnie arnuerenç enJavifo; 
le à Tençoqite de fa venue les rues de l* 
ville cftoientrû plaines de gens qu'à peine 
y powioit on pafler chacun defif oit à vpi* 
Ferrant qui £ hautement aupit bcfqngne 
pat deux fois après fon rçtpur dEfpaignq | 
te deikoiem fort chacun .endroit fojj d* 

voici 
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rôdeurs atxtys qtfà ccfte dernière befon- 
gneauoient cfté,& pareillement dcfiroiét 
à voir le Roy Fieiabras & iesautres prt~ 
fonniers fi faifoknc ilz le Dcfpout ueu du- 
quel auoientouy dire tant de bien ainfl 
les maifons cftoyciu toute chargées de 
gens encorcs y auoit vn autre railon : cat 
paflé long temps n auoient eu nulle bon ♦ 
ne ad^enturé iras toufiours pertes & gras 
'„ dommages fi leur tournoit a plus grand' 
ipye les deux iournecs defluliij&evamfi 
Ferrant à moult grand' peine partant pat^ 
my le peuple vint à (on hoftel auquel il 
fift descendre le Roy Fierabras & toutes 
fesgensicarildefiroit foyhebergct &al* 
1er de uers le Roy,& luy mener fon pnfoci 
nier & de ce aduertit toutes ces gensjafin 
que chacun sappretaft. Affez toit après 
furent tous preftz & vindrent deuers 
leurs maiftre qui Ce partit quand il Ce vit 
acçompagaé pour aller deucrsle Roy Ton 
maiftre qui délia l'attendait & eftott à la 
grand 9 faite du palays qui cftoit fi pleine 
qu apeincs y pouuoitron, tepour mieux 
içir Ferrant & fesgens auffi la Roy (on 
prifonnicr pluûeurs eftoient montez fur 
téiesjbac&ta cftok 
, chat 



Digitized byGoOglC 



charge parmy la ville auoit û grand prefle 
que Ferrant mift jpres d'vn gtanc quart 
d'heure auant qu'il peuft venir à la falle 
ou lç Roy eftoit > & cane fift que à grand 
peine peut venir à l'huis de la (allé On rô- 
pit la prefle dcuaptloy nonobftant quel- 
le fuft bien eftroifteil marcha & mift le 
Roy ion prifoonicr douant luy auquel il 
mooftra le Roy dcSicUle,lc Roy perce* 
uant le Roy Fierabras nonobftant qu'il > 
fuft fou prifannier toutcsfbis pour ïïipn- | 
neurdçluy marcha auat Ôcoftafbnchap- 
peron & lç print par la main. 

Le Roy Fierabras foy votant prifon- 
nkr à U volonté du Roy de SicàUe luy fift 
trcfgrand honpeuncar pour lors il eftoit 
fon fubie&Jiux deux mains approcherét 
le banc & puis fut appelle Ferrant & de- 
mferent les deux Roys & tedift Ferrant 
bien peu toutesfoisle Roy dp Sicillc défi- ( 
roit fur toutes riens à voir le Defpouroeu 
& regardoit par tout le cognoiftre : maïs 
le ieune fibqui de ùl condition eftoit bon 
teux & tant humble que plus ne pouuok 
c'eftoitmis derrière les autres, & comme 
des derniers le Roy qui ne le pouuoît nul 
lement cognoiftre ne voir il dift à Ferrant 

oueft 
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cfc tft voftre nouuclferuiteur qui cft Fra« 
çqis comment netfty faites vous moult 
grand honneur & reuerence, ne le vaut il 
pas à ce que i'ay ouy dire, fi fait autant 
que fait homme qui foit en cette folle&ns 
nulz excepter : car iclçdeûre fort à voir 
.£ ay bien intention de Juy foire honneur» 
& le rémunérer félon mon pouoir. Le 
Roy Fierabras qu'ainsi ouït le Roy de 
Sicitle parler luy en fçcuft moult grand 
gré, & dift par ma loy il le vault, &c plcuft 
aux dieux que i eufle^yn jel feruiteur qui 
tenift la loy que ic tiens, & ie k d'euffe 
tenir cpmpaignon tout le temps de ma 
vie à tout ce que fay voilant* Et qu'auflî 
bien fuft ilz Roy de mon royaume que 
moy- mefmes les chofçs que ie luy ay ¥ètt 
faire fou jncroiables,ic fqis fon prifojiiHer 
par deux fpis & noûoj^ftant que par luy 
ioye en ce dangier routejfpjs c cft vn des 
^ hommes viuans que i'aime le mieux , &C 
ne pie pourrpye nulleoeoc faouller de* 
Are en fa çotnp^nic. 
. Le Roy de Sicille dift a Ferrant qu'il 
$ppellaft leDefpouf uei*.& Ferrant le fift 
ainfi. Quand le Defpourueu fe ouït ap- 
pelle* luy qu'eftoit comme des derniers 
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deoifit tout vermeil d'honte quêtant ûà 
gens laduifoicnt il vift deuers le Roy qol 
fcmult ioycux en fut,& voûlontiers le veie 
venir & fe mie à genoux , & le fàlua ainfi 
que tien faire le fçauoit ; car tout hon^ 
ncor eftoit en luy , Le Roy le print par k 
main & te fift îeuer & le regardoit tant 
erftcflciuement qufe mèruefltes & plus le 
regardoit & plus eftoit efmerueilié de (a 
grand' beauté il debifa auée luy aufli fift | 
le Ray Fierabras, & en toutes Tes deuifes 
le trouuoient tel & fi bien refpondant 
quoh tfcuft fçeu qu'amender, Et pkifoit 
plus ifon fait au Roy de Sicille & à toui 
ceux qui le voyoient > & y tenoient plus 
de vertuz qu f pn ne leur en auoit raporté, 
Il eftoit fort regardé 1 de tous ceux de la 
falle, chacun pridit pour luy que Dieu 
pat fa grâce le vouffit maintenir & garder 
fburce que le Rdy Fièrabras eftoit dç- 
iicts le Roy de Sicilien affez brief on Içs " 
fift4epartir. EsehârgeàleRoy de Sicille 
à Ferrant (on Sencfchal qui le ramenaft 
& après diûicr rèuifit vers luy , & ?dmc- 
ttaft le Defpourueu fi iroit voir la Rçytie 
9ç les dames & datijoiféllcsLe Roy Fièr- 
abras s'en parut <&. Fçtrant ea fa campai- 
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gnîcJLc Dcfpoùtucu print congé du Roy 
&Vcn alla aucc fon maiftre,ainfi la prefFe 
fc defrompic , & s'etf alla chacun en foi* 
hoftel en parlant tout le iour de la beauté 
&graeieufctéduE>cfpourucu:maisceUx; x 
quiTauoient veuë en rcftourdifoiét bien' 
qu6 fa beauté & gracicufeté rie faifoiedt 
rien à fa vaillance aucuns fi refpondirfentf 
que doncquês pafleroix il tout le ûiotiici 

r car à fa beauté nul ne peut accomparcr. 
Le Roy aptes qucFaflcmblee fut dépar- 
tie fift mettre les tablés pour difncr,auec~ 
ques luy difna la Royne & fa fille Se po- 
uez croire 5 que ce difner fc; au long delà 
fàlle on ne tenoit parole que du DeîpoUr- 
ueu.La Royne & la belle Yôlâiîtc 8£tbu* 
tes les dames & damoifelles le defiroient 
tant à voir, veu ce qu'cHbsfeji ouïrebtdire 
généralement que le difner leur fembîoitf 

Vtrop long 6c difoient, bien cft heureux* 
Ferrant le Senefchal à qui Dieu a enuoio 
t'eft homme. Pat luy cft auiourd'huy fore 
honnoré, & plus renommé que cheualier 
de ce royaume, Si i'eftoie le Roy i'auroîe 
leDcfpourueu de mon hoftel : car il n*à 
point de il bonthrefor. Ferrant ce doq- 
toitafTez qu'ainfileRo^efuftconfeillé, 
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iln'çft rien au monde que tantcremqit 
nc'chofe que plus le peuft courroucer 8C 
pource afiaaptes djfner qu'il allait deuers 
le Roy, & la Royne, il print IeDeipour- 
uéu par la irjain &remmena en-^ cham- 
bre feul à feul, & luy dit. Mon trefdoux 
amy & mon enknc ïp Roy vous àauiour- 
d'huy fait moult grand honneur, i'en ans 
trefmoult ioieux : car il ne you,s : en peut 
trop faire toutefois i>y doute que par-en- * 
ùïe q par tout règne, le Roy nefoit enhot 
té de vous y ouloir auoir en fa maifon ^Si 
ainfi cÀoi$ $ç que vous fpfliczen voulôtc j 
d'y aller & mejaifler, plus graddcCplaifir 
ne me pourroit aduemr : mais *e côfidere 
que bien fouuent quand aucuns par au- 
truy viennent en honneur fouuent aban- 
donnent ceux par qui il y viennent pour 
prendre plus haut ieruicc laquelle ebofe 
confîderecequei'ay veuen vpusiufques 
à prefent le cœur ne me peut iuger que 
vous le voufliffiez faircacar en vousà trop 
de bonteié fçay bien que vous n^ftes pas 
de retenue telle qu'à vous appattient ÔC 
pource vous ottroy que de ce iour en a- 
ùant vous aiez d'ordonnance quatre çhc- 
tiaux voire ùx ce voulez ; car- tant qn'û 
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yotisplafta demeurer auecqués ihoy vpuf 
partirez à mes biens comme mon fiiz fi 
4ucan tnàuoic, & ce d'adufcnture Dieu 
•fotf m'en ctiuoie nulz ic vôui ferây mon 
lidfàéfr, rèridant grâces à Dieu dauôjir 
vritdfuccèfTeur; " 

Le Dcffjôurùea iriôblt hùtoblertiern; 
femcrèiâfâi maifttéae Itf y prbmift fei^ui- 
cè j & bbeftfànfc à fort poudir fàris iuoir 
pe^ë;rte;hulle vdtflontédé quérir tiiîi 
autre itfâiftre , tant qùç icrpir le voudroîc 

quéfte aberrant Uy ptomtffi Êtfby tt- 
qotîlèfe^ baille il fiïtbàillëè, fi fôt;p!«i 
affèùré è[ufe toutéslfcs obligation du jtiôït- 
de, Aflez toft après s'en partit Ferrant de 
fon hoftél pour aller deuèrslé Roy 6c fa[- 
luer la Royne fa fille & les autres damés 
qué^ieça n'a tf oit yèuëj* Et emmena £- 
uecqaes Tuy le De&outùeu qu'en foh 
couratgfc fort dfcfîroit de voir fa fille du 
Roy» laquelle de beauté bonté & toutes 
taches eftoit renommée par le monde , il 
s'ordonna le jilus gehtement qu'il peut 
aller auecques fon raaiftre, &c fî bien à 
point vindrent que le Roy eftoit preftè- 
ment lejic de table & eftoy et encore toa- 
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m le$,dai^f deuers h^^f^ff^in^ 

ftoit pas fi g#d£ qu'elle f 

f tin+ Et pourçç gpuoic on pte^àTftysoîr 

Ferrant & ^^mpaîgnie^ lePj^Hf uc» 

jpour la grand' humilité dç-^jr 

pas des premiers dottt txefduj^bntifofi 

j^^mai^jc^fuj^^ kfon 

ppuoir ; t J f Jp youlpit auanecr^p ftc*y le r^r 

4ue le Roy il print fon nouuçaj^fc^^^uc ; 
3? .'l?MpP VWjU paf la main & le !&^ i y$i? 

.& Ûjbçaute ofe(lr^|b wubi% fy v ?^ancé 

: Jb J^py Je frpjfiç du Xurc enia j#ifgtn> A 

Soy n'en 4p[ç^ftïse ^uri^é ^flajefir ne 
s:xcfàis à Diçxïôc à r ceft cfygi^ç^cippiïr- 
çe ma dame, te lç y p rçs pr ç^tç^f^ajqup 
f de yoftre gr^^ Vpt^c' c A ^ pl*if< ptsren^ce 
.cognoiflabce^ellç rèfponcjieà Ferxaç*Çer- 
S,enec^l jgapd temps y à que ie ne 
\ vy fi beau prêtent; ic le voy vouiontiers. 
fit auiourd'huy qu'd à clic deuers mon- 
ieignettf* le Rxxy ie jx'ty poirve veu que ge- 
. neralcnxçt . j^V^€fté.youlontiers ; de toi^s 
, ftu MJoff fa -trejfbiça venu ie le yecr^y. $c 
\ ; > ' feftoio 
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fieXloicr^y, pius à loifit cçf Dioy plaift. îEfe 
V^J^e^ue. fouùenç le.menez ou, en» 
voie>ç(ka$tre §uec ma fiUe & les ieunes 
dancf^ijamoifelle? jdç céans. Il faufrdç 
tous $orats sflaiçr a'eiiçrp. vous dames $s 
dampifcUc^iejft çclqu^î eft entre vous. Et 
s'il nc fç^ç pas.Iaen manière ie csqjî 
qu'en Uief4 aura^p^us : youlonticrs die 
on gen^dfi £Ufrre *c. font pas you? 
lcnçie«<fcraçre?. , „ 

ie vou^merciç m.ouU 1 ^umbleraent.p'ieii 
le voœyueiladuertjft jjygejdçla guerre ie 
n'en ($ay rien ne n'en a^-appjins linojvce, 
que mon majftre qui preifent eft ma ap-r 
pnns &mog mpî^^^Ci: orques en 
|na vie n'y, Fu,s, qtf^ia^<^a1gaie.e« la- 
quelle on pw^ppren^co moult* ennuk 
de^^^ içjayjve^pc^pr 4f 4ire eequ* 
lendemain admot» : E€*mitf luy re/pondic 
parmafoy bfiau filz. ce vous cites aulli le- 
giét d>pnrendre vojbe contenance en» 
tre les dames que vous auez eûi 4'aP" 
prendre le mefticr d'armes,en briet" enfci 
(cz meilleur maiftre que eeux qui vou$ 
apprendront, c<pnme vous eftes demoy 
en h guerre. La Roync ce pnne à tire 8Ê 
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dift ie croyquedéformàtsil y îékài tmicux 
venu que vousi pdufte ^Uciiuridfc â& 
mandé fon pareil après ces éàtiltcs fcr* 
font le fîft leuer Se i'emmena ïklàîKt celiti 
belle fille Yolance, que le Défpàbtâtd 
defiroit tape à voir y il n'y aM* pas eiiùis- 
mais très- vo^fcmriers. Et quahd il vît la 
gtand ? beauté tjtfén clleèftolt, Il Û pèriûi 
en fon fcouràig» que tien n'éftôifc&è ce 
qu'il en auoit ouy dire , àtï* rëgskd r dé ce 
qu'ilTôyôir Vil 1* muâ^Méri hàfttlentèn^ 
£c la bctle ftîfelë forint par la mitn & iuy 
î dift. Mon *i:éfdft& àttîy vous (biez le trefc 
bien venu i èètKcià Ce oùeievby votas a- 
Vttb fcttrti le Surnomme : car Vous h ? eftés 
£as defpouîuéu dé'beàùté n'y déboutes 
autres condtt^v^âittfe ftky otfy dîrfcfi 
me femble i\\i&ct fibttliVcJéfr Sig dotmè à 

Je* faits de rhoritftfgfteur méfl^gtfeWtfené 
mieux pbùrùèufe ô^pluégrtMèfiS^ltqué 
fat auanc , Dfeù pà^fa^àèfe vï>u$ à^eartë 
adtocné.La Ràyûê&FàïninïSL cfeUX qui 
oyôicnl ces parollcs commencèrent de* 
rechief à rire fi^leur fembïàque gracieu* 
ftmenc auoic parle à ccfftb icùne damoi* 
fièlteî ^deQ>îîfe '^eSour en aàànt ce non! 

ilu f i) luy 
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Jtiy fut donné qui chacun iour multiplia 
pourcc qu*é toutes manières on l'eflay oit, 
& plus eftoit eflayé & plus le trouuoit on 
pourueu de toutes choies qu'à homme 
noble appartiennent. 

Ën aucune efpace de temps en atten- 
dant ta venue du filz du Roy d'Efcofie fe- 
iourna ferrant en fa compagnie auec le 
Roy pour lanouucltetedu fecouts qu'ilz 
attendbient des Roy s de F rance d*Efco£ 
fe&d' Angleterre, Et pendant la demeure 
de Ferrant fouuettsfois Kvn chacun iout 
le Dcfpourueu *jui maiptenamr ce nom- 
me furûoîrimé par le nom quc la iillc du 
Roy luy adonné : Songneufcment alloic 
voir les dames &damoiieiics, en efpcci^i 
la Roync Se & Sllèû y eftoit trçs-ioyeufe^ 
ment receu SC chacun iour eftoit cfprou- 
ué,en dances,& en chanter en içu defche * 
en deuifes.&en toutes chofçs que les da- 
mes peuuent penfer quM foit ceant a no- 
ble homme dé fèire : maïs en toutes cho- 
ies paffoic tous ceux qui cftoierit prefçns 
le Roy pour reflaier fift faire iouftes Se 
tournois nul ne faifoit û bié que luy à bar* 
res à la paume , à lare , getter là barré ne 
trouuoit &n maiûrc jiefon pair à beau- 
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coçpprçs $ftant qu'en tqutes çlwifcs qj* 
lpcènojglefliçe & pàfsé-Vputdc tous lç^ 
autres & aififi ce pafla vp efpace de cemg£ 
ilennuioit afTezau De^ourjjeu que <ici- 
cune guerre ou fait d'armes ny aijoit pfùl 
ceqii'il n'eftoir pas parp dçla^ifoftàe 
fon perc par (wtp de d»qips 8c dad^oilcl- " 
Jesà plâte.Ôombiien quenelle n'en y,èu$ 
que tant luy plcuft que la,bçlle ^olante: j 
maijjl, eftoit parti feqlcraupnc pour (%\ïç 
jTeruiçc à pieu defonfCprpséijlaAgqérr^ 
quieftoir e^ turqwie &ç£j^ùft fftq çg 
3P£ bicjb fcauoiç, qup, Varmee 4S^°^ ^ 
mettoit fis queïq aife_q^il r e^B: n'euft 
m^fté^meut de ce io«t>nous lairron* 
£ parler peu du Rqy de Sicflle de là 
JRoyne ^& de toute fa court fie vous par* 
jterons pc Venise d'Efcoffe. 



Çâî*mentUs Roys de France & d'Angleterre^ 
envoyèrent aide au Roy d*Efcùjfi. four aller 
7 tttfeçours du Âoy de Sicille>(jr camment Da- 
' mdftlz du Roy d'EfcoJfe y aUa&fm chef 
de lame f & vindrent arriver datât le fort 
de guette ou eMt UTurc. 

u 
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LA conclusion ainfi ptinfe que vous 4- 
uct ouy Icroyd'Efcoffe qui fçauoic 
toutes ces nouelles cnuoiaà tous les roys 
defrancc &auffi d'Angleterre ic leurs e£ 
criutt fur leur efperancc fie ce qu'ilz auoir 
me rcfpondu ou cheualierde Si cil le qu'il 
âwoit eonclud d enuoycr au feruice de 
Dieu pu aufecours deSicillc Dauidfon 
i&Caé fils. \ 

i. Bien fçauoicnt lefdi&s deux Rois que 
fia luy n'eftoit pas trou ué le nombre do 
gens aflez iufSSms que pour iaire ledid 
Recours ne auecque* ce la finance qu'à ce 
faire conuenoie Ec pourec il leur pripic 
bien à , certes que chacun dVux luy vou- 
fift acernener quel aide & fecours ils vou* 
dr«y ent faire à Dieu, au Roy de Sicille & 
à fondit 61s à fin que fur ce auoir aduis 8c 
bien les aduertiâbit que fans leurs ay de il 
jeenoit fa coqçlufion.Maints notables chc- 
ualiers & meflaigici s furent enuoycz de- 
vers les deux voient la chofe efpanduë 8c 
puhlie par tout le royaume d'EfcoflcJl ne 
tait pas à doubter q Dauid d'Efcoffe qui 
sefte charge deuoit ayoir quâd il fçcut la 
AQuuelle qu'il ae fu ft en la plus grade ioye 
qu pneques raai$ auoit eftefic dutoit à fes 
< ... compa 
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côpagnons fite de Princes q iéunes cnfans 
auoycnt cfté nourris anecques luy, & par 
rçillcmcnc en y auoic des fils des grans ba- 
rons. Mes amis quelle grâce deuons nous 
à Dieu qui en haute Heur de ieunefle nous 
donnecefté aduenturc.Dauid eftoit beau 
£1$ Se ieune aflez de pareil aage du Defc 
pourucu bien conditionné comme a filfc . 
de Roy apparnét & bien le monftrà com- j 
me pourrez ouïr cy après s'il vous plaift û *° 
suant Utc> Riens n'eftoit tant deipkù&nt 
au Roy qufc fa briefue allee;car c'eftoit-iç 
jour au monde que plus eremoit & bien y 
auoic caufe:car il ne vefquitonequcs gue 
res depuis. Toutesfois le veir il auât qu'il 
mouf nlh Car il attendoit aucunes nou* 
uelles d$s Rois de F ranée & d'Angleterre 
comci*ay 4«cy deuant.Pendant le temps 
faifoit contes ces appreftes proutûons &c 
ordonnances pour fo« fils, ôc les faifoit fi. * 
hautes & fi ptefomptueufes qu'en Efcofle ) 
n'auoit poifte eûé fait lè pareil, pareillemét i 
*ous les princes barons &c cheualiers s'ha- 
billoyentou faifoyent habiller leurs en- 
fans pouc aller en cefte armée laquelle ils 
defirctyeftc élire briefue veu la conclufion 
prinfe. Pluâeurs anciés èheualiers cftoiçt 
; fermes 
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fermes SC conclus dju demeurant de leiîr 
vie aduenturer en ce voiageaififi qu'ils fi- 
rent , &: ce tenoient bienheureux de faire 
en leur temps leur dernier voiage & fincr 
leurs iours Se le dèmourânt de-leurs vies 
en fi hautes entreprinfes pour te corps Se 
pour lame. 

Les meifaigiers qui deuers les deux 
Rois allèrent exploitèrent tant que cha- 
. cun d'eux vint à fa change» Celuy qui ar- 
riua deuers le roy de France fift bien fou 
m«0âig£/& à droit, Se ne luy oublia pas à 
remontrer Ja refponcc que IediÛ roy luy 
auoit faiéb aji cheualier de Sicille, Et que 
fur cefte fonce le roy fon raaiftre s'eftoit 
éewrmïné d'y enuûyer ConûhSc non au* 
usinent? te roy de France fâchant de vé- 
rité auoit dit icellcs paroles au cheualier 
d*e Sicille pour foii honneur n'eaftaufle- $ 
ment voulu aller aq contraire t SC pourec 
pat grande diehbeiation de confeil Se or* 
clç> q n acc y eûuoder fon cpBcfliable a tout 
dix miUecombatans qui eftoet ecl qu'il a- 
uoit ditatt^uafti^^ cer- 
tifiant qu e au iûiuxujocic f èf dfë&ofie a- 
jiojt prinsiilnyiattoic de fotteofté nullcde 
fauçe>& ainû le dcpaitk 1^ mcfiaigier qui 

honor 
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honorablement fuft receu & eut moût dé 
gransdotft* Or venons à cciuy d'Angle- 
terre qui femblablement en fubftance de* 
clara fa charge commeauoic fait ecluy qui 
eftoit allé en France. Le Roy d'Angleter- 
re oyant les paroles du meflaigier du roy* 
aume d'Efcoflc Se qu'il voy oit s'il ne bail-* 
loit aucun fecours Se ainfi que dit aùoit 
fur luy en demouroit la charge après qu'il 
eu beaucoup péfé en cette matiere>& plu- ^ v 
fieurs fois mis en confeil conclud d'y en* 
uoyer fon admirai Se luy bailla le nombre 
dé bien fix mille combatans. Promettant 
par fa foy qu'au iour que le I$>oy d'Efcoflc 
luy auoit mandé ny auroit nulle n'aucu- 
ne faute. Et ainfi deliuralc meflaigier Se 
luy fift faire dons honnorables Se défrayer 
par fon royaume les deux meffaigiers cha 
cun en chemin fe mift à la voye Se tant fi- 
rent qu'en brief temps l'vn après l'autre 4 
reuindrent deders le Roy leur feigneur 
aufquels ils refpondircnt comme ils a- 
uoyent befoogné. Gcs nouuelles ottyes 
le Roy d'Efcofie apperçcut bien que nul 
retardement n'y auoit de l'allée de fon fils 
fi fift àtoutedttigencc fairefon appareil. 
£ t qui cuit veu par tout le royaume d'Ef- 
coffc 
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àotic chacun endroit loy de bon couraf* 
ge apparcillê,nul n'eft qui plaifir n'y prine 
& tant que point de faut n'y eoft qu'au 
iour que le Roy d'Efcoue auoir dit au 
cheualier de Sicile l'armée ne fut prefte à 
partir lors chacun des Rois endroit foy 
tindrent proraeffe. Merueilleufe chofe 
& grande beauté eftoitde veoir les trois 
compagnies enfemble que pour l*hon- 
. neur du Roy dïfcoûefe tenoienum feu- 
le obeïflànce de Dauid fon fils. 3ien fça- 
uoit le Defpourueu que le Roy fon pere 
y enuoyoit de fes gens & à cefte caufe e- 
ftoit à grand marrùTon comment d'eux fis 
Faifoit defeongnoiftre pource que à fon 
pouuoir ne vouloit point eftre congneu. 
Or vint le iour de fcuTemblee des puuTan- 
ces de trois Rois qui toute fefift en Ef- 
cdflc au port de Oly , auquel lieu d'Oly 
toute la puiûance de la ville qui failloit 
au port tfc après ce que les vaiûcaux furet 
partis & q chacun jr eut mis viutes & har- 
nofs félon leur efiat fis prindrét congé du 
Roy,lequel ne peut oneques parler,cn cf- 
pecial à (qnnl$,airis le faillit fouftonir ou il 
fut cheu & le faillit porter en vne chabre, 

» car il 
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car il eftoit tellement ajourné qu'il icm- 
bloit mieux mort que vif tout ceux qui 
demouroyent>& qui leurs amis voyent en 
aller auoyenc telle douleur que le Roy ne 
pouuoit côforter, car chacun endroit foy 
eftoit tranffi. Ceux qui fe partoyent n a- 
uoyentnulle douleur finon que dude£ 
plaifir qu'ils voyent que leurs amis en pre 
noyentle Roy auoit recommandé fon fil* 
au conte du glas & au conte de bouchant 
qui faiges' cheualiers & congnorflans en 
guerre eftoyent & leur auoit bien dit auat 
leur parternent mes amis &,coufîns mets y 
en yoftre main & garde la çhofe au mon* 
de que plus i'ay me ic le recommande en 
la garde de Dieu ou ie l'enuoye & en b 
voltre , mais au dire* Dieu ne leur peut 
riens dire* Quand chacun fut en Ton bar 
ftçau , les voillcs furent leuees &c tirées à 
mont, le vent fi bouta que du poK les filfc 
départir. Le peuple & tous ceux qui c-^ 
ftoyent fur le riuage les commandoyent à 
Dieu , & furent vne fepmaine entière à 
faire belles procédions générales par tout 
Je royaume, las cefte grade & notable ar* 
mec porta peu deprouffità laChreftien^ 
te dont ce fut pitié & dommage , il faut 

penfer 
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penfer que Dieu fait tout pour lfemieux 
&que par aduenturc ceux qu'allaient ëri 
foôferuicc n'y allôîentjpas comme il de- 
ufcientjc reméts tes choies en la côgnif- 
fetteè dcnoftre feigrtéur Iefù?-Chrift. 
: i Département de eifte haute & gran- 
de àteinèe èftoit plaifttmenc informé. Lé 
gt&trâ villain Tefê/& , |)â^ihem£clè ; Roy 
4èSfciile:mai$ dé coût le toyaiimé dé Sfc- 

• ctHe ttfàuoit vn feul homme du pâïs aoéc- 
Tàrtttce. Le Turc par tous les portz 
le&juels ils tenoit prcfqtie tous auoit gens 
pôlirluy &ife fçauoir nouuelles & cé te- 
nokaiix champs bien près dés portz ob il 
penfoien t qu'ilz pourroient arriuer pou* 
prendre terre, & âuoifc toute Ton armée fa 
p\h* Lgrande qu'il pôuûit aaééqués luy. 
Luy ettant au* champs affez britf luy vin- 4 
drent certaines ttbiïuelles qtToh vpfâit 
les tvauires dés GhreftfehS petit venir 
l ptSdkt terre au port dé Gay étté.Le : Tûtc 
dtott ces nouuellés' titk cefté part riSute 
fôfa ariûecy&métîiufê atteittetie:àuéç > & 

" fédgea luy & fes genis fur le riùagé. Et af- 
fûta fes canons & coulcurines bout def- 
drc,8i deftouf ber la defeendue dei Chte- 
ftietfr, & ainfi lés attendott ÙauidtfEf- 

H cqfle 
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çofle.à tjoute la {Compagnie approuvè- 
rent le port & pçwfoi ment tous euwe- 
tois çn^ou|onte^4«ft0Hrbcr la dç{çca-ï 
due pourcç qu'il ç&i>içtard*& qu'il neço» 
gnoilToi^ent la condijioa 4u portiifcwrst 
cpnfeil d'ancrer pçufc le. lendcffwjï [au 
aaatin t & mieux cogi^iftré qu'elle çfeaffe 
il auroicm à faire, &ginft4e firet que vont 
auez ouyju la s'y F*^t>pQur tellç - hieust 
beau temps &: clair qpi lors euft oijy <o, 
]a nauiçe des Chrpftiçns trompettes Se 
çlerons , meneftriers» tgbpurins , çe fctti- 
bloit vnlieu de ioye. Ces barrières & pe- 
bq#s arpaoiçr fur le porc des bateaux vprin 
tcler.Ceux qui le voyaient & oyoient de 
tctçp m beau foleil -qui &ifoit leur fera- 
bloit bien la plus, grancf rjcheffè qu'il^ 
cufifeifct Qt^cques veué. No* bons Cbfc? 
ftiens ne cuidoient iatrçais voir l'heure 
qu'ilz puffent auojr affaire à leurs enne- v 
plis. D eu ers les yefpres eujKcz vous veu 
paettre fallots furies ^tffeaux & fcirs tel- 
fc darté qu'il (emb^oit qye Dipu fuft det 
fçendu en loft du f T urç fur la terre furent 
^inicz plufieurs feuz, à celle heurç 
j:elz fpps de taboursouys^i^ieux fèmbloit 
que ce fyft enfer qt&jutpe çhpfe. Àptç* 
ii ces 
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ces chofesainfidcuenucs Dauid d'Efcof* 
fe manda le conricftable de France SC 
l'admirai d'Angleterre, & le plus qu'il 
peut des notables cheualiers & efeuiers 
en leurs priant que chacun vouflift adui- 
fer & confeilJer qu'elle chofe eftoit de 
faire. Apres plufieurs paroles,& deuifes la 
concluûon du conieil fe porta en telle 
manière qu'on prendrait iufques à vingt 

r ou trente galiotres des plus legieres qui 
fufleat en route l'armée & les feroit-on 
fort garnie de canons &c ferpentines M 
autres faabillemens , & s'en iroient cou-' 
ftoiant les terres pour voir la manière dé 
la defence & aulîi vn peu Cognoiftrc la! 
manière des ennemis. Et fembloit que ce* 
fait on pourrait plus feurement: confeU- 
1er qu'elle chofe il eftoit de faire & cftoir 
leur aduis qu'en chacune galtiocte y euft 

y vn notable chcualier ou efeuier cognoifr 
font &c atant v(é le meftier d armes. Ec 
confeil fut creu te chacun capitaine qui 
eut charge d'ordonner ces gens le firent 
& tant qu'à l'heure dite chacun fut prelfc 
& fut comme tentés à l'heure qu'on fon- 
i>e le difner'afftn que chacun euft mieux 
loifir de foy aprefter,les gpliottes ou bar- 

H z quet 
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guettes furent bien plaines & pouez croi- 
ie que chacun n'y alla pas qui voulue 
pour la grande voulante & defir que cha- 
cun auoit de bien faire & le grand nom- 
bre des nobles hommes qu'eftoient en 
cefte armée. 

Et -quand, ilz furent tous bien aflem- « 
blez ih s eniparcircnt de la grande nauire 
& puis s'efpandirent en plufieurs lieux ti- 
rant vçrs le rmaigc.Lcs Turcs voyant ce- 
fte compaignie tirant vers eux cuiderent 
véritablement que chacun venift pour 
defeendre Si prendre terre, Hz ce iette*» 
renf fur la ttue au plus près qiïiW peurent 
de l'f?au tendans de leur deftourber leur 
entreprinfe, dont ilz firent foilie : caries 
g$Jlipttes les approucherent de fi« près* 
qu'itz tirèrent tous à vnc foi* dedans e\xp 
de toute leur artillerie>Tant canons, fer ~ 
pentines , colleurines , arbaieftics , aroz, r 
comme près que le iç& de deux pierres.' 
Car les barquettes aloient: à bien peu 
d'eau;& il? citaient droift fut le port bien: 
près du bord, à cefte première emprain« 
te & befpngne y eut plufiéurs, & grand* 
foifon des Turcs morts :& naurcz & de 
bijen grands feigpcms : caries plus nota- 
bles 
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blés dcûrcrieoràeftre toufioars deuanf* 
Piuficurs bannières & penons y eue dgi 
twâ ruez par terre , Finablement en ce 
ioar portèrent merueiîleux dommaige 
au Turc 6c à ces gens. Et iahs guerre de 
perte reuindrét feins & faufz> aux grands 
v&tfTcaux qu'e&oignt: ancrez deuant lç 
porc , Bien adulèrent la çoûduite en ma- 
nière de leurs ennemis & chacun endroit 
• r iby y mift la plus grand* peine qtfii peut. 
Et en eCpecial ceux qu'y cûoien t commis, 
Et enuiroal3keujrcdeibup6r chacun foc 
retourné* foi* vâiflcau. Tout ce que foie 
y auoitafté âUQtfnc i>i£0.vcu«ux de U 
igrofl* «mc^lCat Jagcoflc ©auite tfcftdic 
{ pas ûJoioainft du porc, que monde icgib- 
ïement neJUp^ Et femr 

• Woit biea à, ceux qu'y eiioiçnt demeu- 
rez que ceux qui auoicjat ia charge de 
h conduite & ipeaer les galiotces s*cftoient 
b«en£; inouk honnorablemchr tenus èç 
gouucrnctâ. Pauid d'Efcoflè le connefta- 
ble de Frâcftl'admiral d'Anglcceae man- 
dèrent leurs gens venir au bateau de Da- 
Uid d'Elcolfe pour racompter ce qu'ils 
auoientveu lefquelzaflez toft y vindrent 
après ôcrecardereat tou^en gênerai que 
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la compaignie des Turcs qu'ils aiioiefet 
veu en terre eftoic moule grande. Et leur 
fembloie que veu le grand traiâ que fut 
eux venoit,il auoicc monftrc ce iour tref- 
grande voulante* À tous généralement 
fembloit ce la grande nature pouoic apr 
proucher comme les petites; que iegierc 
chofeferoit de prendre terre: mais à leur 
aduis s'il» vurioièntam{fttemeuter qu'ils 
auoiehiéaitfvcq la grand'irifluàrè qu'eftoie - /f 
À ceflbe armée impoffible>eftoitdîe faire la 
ndefceoddOjPqaxce eftoic bien d* y penfer : 
xar lafcompaignicq^ 
>troîs Roys nkriloïc pas àinû &duenturer 
$c trop pouoio COTchérraàt^pdtt^ le bien 
de là dueftiepré ootnfcï* oaut -le bien 
^fdk&rayaun^JDau^^ tous 
ks.autres feigne^s: oywe&ck «ppott ne 
^eurca^:qufeidwe^Iizdipe^l»toc6clurellc I 
*ju!vn chacun yjpienfeftte^li^leiidemato - 
:au fwrin^duiodr^apresl^ | 
cfcn d 'euxiiefouTh^deutâ Datoid d'Ef- 
-coffe ou ih Soient de p»fent & que 
chacun penfaft fur cette manette pour 
sàloifsendireleuropinion^Àlnilfurcefàiç I 
rchafeunajlâ foupper ^«pdfe^Nous|e- 
- uenons au Tusc & à cesgea* qu'allez çf- 
*! Il mer 
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mcraeillei fàrét de là «ittrtieetc des Cfew 
(berasCar Wrouk'y atfëtem perdu. 
• Apres le département dc^galtettes f « 
ÎFurç manda «eu* ce* -gfcnVpoar âVtti&f 
eepfeil & aduis poarfçauoir qitfl eftpit 
At tftfite.. -S'ttdeuote lîiifler le» CfctëOftftté 
^tttdte^embuladefeHd^t|v«i($l&d^ 
remet quelle* Chreftiâs ccfiBcitttft>f&«ffï 
écqtfiikauoieôE fàit létoiSr deoahrtlfen'y 
pourtant gaigne* m&is couûtfuts pets 
dre. Si pria a chacun bit n à certes '{jutla 
le voaflMïcm confetttev de dt«e qtfileffoie 
boa- de faire. Àpte^c^e patate àomanJ 
dafoft adu« àScekfy deees g^s qtrî rnteutf 
tey fombloît Ji<M»t8è pou* rel ëèiffëil^ 
tef fe*f ce ^ufaregardaft à grandetir otf 
Hgnëîgede* pe^nhes, & eftbit cè cbeua- 
lie*' «É«nmé Balrhazvw. Lequel fit Ton 
tcfrït^it ao<ak wfé4à vie en guerres tahfc» 
ftr-Chr cftien* «nantie for T urcs, lequel 
Ba%haaar apte^plafieuts cxeulatiés qu'it 
inift fihftcs auttcs^ifaiM qu'il n'eftoïtf a% 
idoine ne lumYadt pour parler deuât euxv 
Quâtfd il vitfqûîiifttf ipouoit cftre exçu# 
dift ci* telle manière y Site vous eftes maï- 
adreffé a moy à voftro' corre&ion ï niais» 
pais qu'il vous pkiift que ic parle & que-' 

H 4 mon 
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âion ce qu'il m ç feinble, V<>tt 5 *iKZWU 
amurd'hay la nwwicrc des Chrefofcns 
qui xpoult de dommage nous ont parSs 
& plus; qu'on dc vous en 4it , vqus{ feoye* 
tien que tout leur defic eft 4e prendre 
terseà oe port ou nous Tommes , domie 
me^onne moult de merueitte : qar leur 
defoenduê cftoit plus propice aiguës 45 
pojBrç« £a)S-ie^dou«e qu'ilfc n'ayeoc nul* 
du&oydeSicillc 4uec eux» Et pantinû ie 
«jfosr'jqu'ibt ne Cpwewou ajler pwndtn 
b»r.d_* SiiteJfemMf qae ce nous £tôwné 
WW* h riue de la mer chacun en- 
droit fay grands fofie» Aefquclz furtçwt 
foggrement garnis de ypftre artUl«w qui 
dje&tss feroit croi/a&dtt autE $ 
«unique nulles naniiefe ne. nous fwtfenç 
' defiprjQsapproçl^^Aujeejceque.gfaf^s» 
tran^hisfuflenc faits «ttgfand nombre 4e 
gens puifleot eftrc mutez. Et que voftre 
grqfle armée ce twaft & jnonftrafl le trait 
d'yne arbaleftre arrière. le p^nfc & n" çui- 
defçauoir veritaplemecQuand les dire* 
&ien$ verront ceft œuure que plusieurs 
OU_par aduenturc toute Japuiflance vien- 
dront pour prendre terre Eux venus an 

traiâ: 
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trai& de noz canons ic ne crôy point quë 
nais vaiflcaux y peirffeiK arrefter fans 4^ 
ûrcefFondrez &: noyez en la mer. Et pour 
ce que iay did cefte opinion toufiours à 
cbcrc&ion ic le le veux aucunement fou^ 
dre«Nous romme^gradpeupieforrpouf^ 
veuz de pionniers, le ter me cft long iuf- 
ques à demain au matin pour chacun ei*- 
droit foy fakeplusd'ouuxageq^e nay de 
«ife.Etaure£^ 

endroit quia ce confeil ce voudt» tenk 
tant q par raifon i hion fait n'y aura nùlïe 
fente. , Et ainfî chacun veut faire fou <te- 
uoir cérfeft paspowla moitié déjà faitift 
maparoleeft fimplcde fîmpieh&ffiffie ne 
peut ilfir autre chofe> Ghacu me pârdônc 
endroit foy. Car certes ce mieux fçauoye 
mieux diroye 8c m'offre au meilleur eôtt- 
feil 6c àlacôclufion qurec prendra m em- 
f ployer de toutemà forcé & mo petit po* 
uoir. Apres ces patotes te Turcpaflàou- 
tre,& demanda aox autres enfuiuansXe* 
lay qui fécond parla dift: Sire vous auez 
ouy les paroles de Balthafar qui foh téps 
tout entièrement a hanté la guerre $ les 
efbats,& pour oiiurir cette matière à mon 
aduis. ne pouucz mieux àdrefle* ainfi que 

H y biea 
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biçjvà monffré km tenir longues parole* 
4ej)pint<n pot!»* JfecBC fçauroye mieux 
dire que ie luy ay 05ay dit^Et offre ide mô 
£orpç êeds mes gerafeire les diligences 
çndrjoif de moy leir dodemourer fur 1* 
xiii4(|ç Xojc d'allcc àuçoyous ,car wUt>do 
qu!il vqHs f Jaira àmpy commander ie fuis 
obcïflàn t, Ces deux binèrent loirs paro- 
lesrà quile T uccdcjenâdx rçens ny eut d'a^ 
mende » mais va cfaacû ot de Ton aduis fut r 
?de 1 opinion d$ iBàhbafar , 6c yn chacun v j 
y offrait à employer àiîpcinc de fcffe* & 
xa& tifitt^ q u'aua&i le ioôi la cho£e fut fai* 
\ JEt prcllemétïOo coafelpritt&à la coxu 
clu.fipn que vpus m'auez ouy xiibcy.qauat 
qui deuoient faire la diligence fur la duc 
4e la njer furent ordonnez & fut à chacun 
bèâlc /à, charge laquelle; auanc le iour fut 
4«c6pUe & fi bien fakïe q nul n'y fçauoii 
iqu'aw^nderjCarlajcho^ . 
tien deuifce qu'efllc fui accôplie #fai&e< 
Bien àuez ouy que les Chrcftions pour 
«duifer à leur fait conduire auoy eut mi* 
JUcuréd'elhedeuers Dauid d^feoffe. £c 
vn peu après le point du iour & la meflfe 
X>uye ainfi chacû fut à cette heure au vaiG 
feau dudi&Dauid Une voyoit-on encou- 
res 
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tts gutrcs àfcSt hé loing.E t en cïpëcial ftè 
pouuoiten vfeoîr fur la terW.lls cemitfehie 
encofefeft&pariale corne dit Glas ^èoif 
kàiGt Dauid d'Èïcofle fon îfratftre, en di* 
fane : Beaux feîgneiirs vous fçaiiêii noftte 
département d'hier au foir éé ; à6mtncriè 
fchafcû ptiflt àpçnfer fur rioftrë befongtié 
laquelle tfeftoit pas petite. Môîiféighëa* 
qui cy eft fçaiïroit volontiers v&ftrè adtîis 
V «c^u'il eft licite de faire; Et' hë;&1à nfilfe 
doubtéqu'éntte Voimous Pritocés &: Ba* 
f ctoà îctôtéUtf!^^ efte*i 
lief vous fayé2i-itoainf<esfois cette mliâf rèA 
ueiHez pour auoir adùîs ^ &^eriïet a cette 
feàutaine oruurcoti nou*(omtiïé$î pburtiè 
en faifant ce voùsyacqueWëi^glûirëd* 
tkl : , honneuf fit renomn^e > i& voiiï$& 
! quittes en la charge qiri vciûs^ fcaillee. 
Si yàixi piïe qu'il vous pl^fè^cérifeUtt 
> taontrtfffcbérfèigrt^^^ 
, ïtiltft tobtpfcft âdmk&W&dclih& 
rations if its iaklerà'é^lélAter $t¥dn petit 
pouubir Ite R'ôy fon pétfef kfy a atnfi or- 
donne 1 : Et poUrce cft-ilpàtty de fon païsL 
Et après celles paroles Oaûid d'EfcoUexfè 
manda 'àfrcotffceftabtë §l£ Fteiicè , 6c hif 
dift qu'il luy priofc kj$il en tdift fon adufe. 
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Le çoiwcftable ne s'en fift gupres prier & 
bienauoirpifon. Carceûoic le chiçf de 
France. Si 4ift Mpnfeignçur içme donne 
àjnoerueilles ; dVnfifage Roy çômeieRoy 
voftre perc quiçy vopsaenupyécn cefte 
grande & noble compagnie &us ajwlr va 
£ul homme du royaume oi| vous deuc* 
arriuer à çoac&iô ce me temple vne gr an 
de foute 4c çanc que noz ennemis vou- j 
dront nous nouons garde de prendre terr < H 
re d'vnc çhofe feule feruons au royaume ) 
de Siçilje c'eflquela pu(ifcce d^Twç 
aft dcjwuH aoup fie ajvrc^deniÇjlUiy pour 
#9©s faire, En^cs ne %*y-»e Te le Roy 
3c Sicilleçft deficas aduerci de noûrc ve- 
nue. Eîpoçrçepe fçay-icquc çonfeillej: 
iipon qu'auq^&20enr aduife* à qui on 
^aiUaftl^flij»FgC d'aller deuer? te Roy de 
Supûfc teyO&ç oqjjs derho^r^fl^ 4 lawcrc 

j^enuï à y icw* vn fart point y a- IU ne 
içauent ; pas, façhepxin ne là o& il le f *o§*- 
îicroat , if rçp fris 4opbte qqe du recour, 
«ur s'il pa#c$#ent uifques là i« Roy dç 
Sfcille les: fera bjcn réduire» le n'y yoy au- 
xre voye, PJuay pépie & plus nje femble 
Ja choie eft^aqge & pour cenejçauroyc 

donner 
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donne* confeil à ce. Ic vous prie deman- 
dez en aux autres qui plus en ont veu que 
moy ceux qui ont les grandes charges ne 
font pas les plus faiges. le fuis preft de 
vous ôbeïf & faire feruice comme il m*cft 
commandé & croire le qohfcii des faiges 
te preud-hommes mieux cognoiffans en 
tels manières que ie ne fais lefqucls affez 
kgierement peuuent eftre prouuez, 

Daukl d*Éfcoffe aperçeut affez que le 
connectable auoit bien raifon d'eftre def- 
plaifantjde ce qu'aucuns du païs n'auoyét 
nullement aueceux ne nulles nouuelles 
du Roy de Sicfflc n'auoyent cues.Deman 
da outre & Viht fa demande à Tadmiràl 
d'Angleterre qui de tous points cnfuiùiç 
le coHhd&ble deFrance,& monftra plu- 
fieurs aigres manières plus eftranges qtre 
ne fift lcdfâ conncftable & eh parla corn- 
f me trop défplaifanr en baillant grande 
charge à ceux qui aùoyent la conduire 
de leitf atmee. DauidcTEfcofle demanda 
outre m^is il rte trouua nul qu'il luy en 
içcuft bailler ferme propos, & en ceft eftât 
te c&tit, tic que n ulle conclufion n'auoit 
en confèil,ceux qui cftoy étfur le bafteau ; 
& qui défia pouuoycnt vcoir en terre par 

le foleil 



Digitized byGoOglC 



Jf foleil qui eftoit lcuè en apperçcuant cle 
rement que le Turc ce rctrairoic Ôf coûte 
fon armée & q beaucoup plus loing d'vn 
trai&d'vne arbalçftc faifoit tendre les pa- 
u il Ion s. Ils annoncèrent ces nouvelles à 
Dauid d'EfcofTe, & à ceux qui auec J^y e- 
ftoyent lefquels montrent pcçftement à 
mont & vindrcnt furleuUas & appçrceu 
rét que ce qu'on leur auoit dit eftqifc vray 
les aucûs difoyenc que ce que le lUf&c jfai- * 
(bit eftoit pour auoir bataillé^ pendre 
des jChrçft iens à moitié defcen<&u3i& que 
ainfî en pourroitauoir bpn maijçlv?;les ai) 
très difoyent que cette retrace fefaifoiç 
pour la grande perte qu'ils auoyent eu la 
lour des canons te artileties dçs Ghreftiés 
laquelle ne vouloic plus attendf&<& tou- 
tefois tous ceqi qi^ enpatloyent dtfoy cç 
bien que comme bien confeillez ils fe xe- 
trayent, pource qu'ils ne pcuueot çombaç 
tre la nauire eux eftâs de pied. Or cftoyét A 
maintenât en telle ordonnance que leurs 
ennemis les pouuoy et bien peu greuer $6 
eftoic la dçfcenduè' plus pcnleùfc que par 
auant v Neantmoins il fut ordonné q ceux 
qui auoyenc çftç le iour de deuant dedans 
les galiottpj 6c fiftquettçs iroy et difner fie 
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après boire ils feroyent comme il atroyent 
fait pour toufiours eftrc aduertis de la mai 
niere & côduiftc ; dejeurs enpemis.Ec qui 
plus.eft on leuxerdôtu faire fembiant dé 
prendre terre. Nonobftanc qtre la Uefcen* 
due leur ftiftexprctTcmér dcfcndu&Gëux 
qui ouïrent cefte charge s'en partfrcht dû 
s'en allèrent ordonner ôeprindrent heure 
au fondes trôpetrës de chacun entrer £6 
► barquettes Se tant y en entra qu'à pa(fck 
* le nombre de beaucoup du iour de deuâc 
pou r ce quexhaçu dèCroit à voir* quelqufc 
bien & en cfpccial les ieunés cheualifcrs 80 
efcuyeiss,re<5ucroyent fortd^y entrer quâd 
ils furent tous aflexnbtez, ilsfe efpandirét 
comme il aucyettc fkitJeiour deuanr. A u- 
cuns des gens du. Turc en moyen nôbfô 
païturenc de leurs logirfaignans de venir 
défendre la terre; Ceux qui e{loyefttdci 
.... dans les barqutttes feliatterentd'appfôi 
J cher la teire pour leur traid. Gc voyant 
ceux des galio«cs< ils approchèrent de fi 
très pres que btenjeutfeiic failly à terre ff 
ils cuiTent voulu , gc Ikufleht fait s'il ne 
leur Cttft efté défendu.. Les Turcs qui et 
ftoyens és fpfles que jvous m'auez ? atiy 
disQ > teiquelks^tU anoycnt fai&^à-U 

nui&ce 
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nui&ee en fi boiwe manière que lcàrsar- 
tileries courifïbit tout le riuage,& cftoit fi 
bien garnis que riens n'y faiiloit & gens 
ordonnez pour incefiamment tirer ladi- 
te artilerie. ■ ^ 
: Qjaand ils virent lès barques Se galiot- 
tes d*s Ghreftiçns (i préside la riuiere que 
plusnepouuoycnt fans defeendreth faî- 
làm vn cry trethorriblc,& grâd faillirent 
hors de leurs fofles* Et tout à vne fois £h 
tent tirer toute leui: artilerie* Quand le 
Ture ouït la noife: Il fift getter vn cris en 
marchant lu y,& toutes ces gens vers le ri- 
uaige en telle manitreque toutes nos ges 
en forent efpouucnkèz. Et non fans eau-? 
fe. Car plusieurs barquettes eftoyent à 
terre & peu y en auoit ïllec qui de canons 
&fèrpëntinesne fuflent peries. Et telles 
ment que prefque toutes abandoneez & 
la plus part de ceûx de dedans eftoyent 
tellement n'aurez qull ne Ce pouuoient 
iaider &les autres ne s'ofoyenr raonfttcr 
pour la grande quantité du trai&qui for 
eux venoit Se y eut de cefte première ve* 
nue trois ou quatre des galiottes 6c bar- 
quettes peries ^-effondrées en l'aue. E£ 
«Juclles maints notables chcualiers, S£ ef- 
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cuyers fineréc leurs iours.il ne fault point 
douter que noz gens qui eftoy et es gran- 
des nauires, qui ce fte grand douleur 
voyoicnt n'euuent dueil autant qu'il po- 
uoyettt porter : car en cefte petite nauire 
eftoit la noble fleur & eflite de toute ieu- 
necheualerie, A cefte heure euflent bien 
voulu eftre à terre pour fauuer leurs vies 
en aide fc refçou flc de leurs amis.Nonôb- 
fiant tout ce defeonfort faire ne fe peut 
autrement, Les Turcs faifoyent leurs de- 
uoir de deftruire les Chreftiens, Et les 
Chreftiens mettoient peine d'eux fauuer 
fans guerre faire, La plus part d'eux re- 
uindrent au dehors de la ville, defquelz 
y auoit tant qui cftoyent attains de gros 
canons & ferpentines quand la chofe fur 
toute outre,& que tous ceux qui eftoienc 
ûuuez furent retournez, ilz comptèrent 
de perte , huiâ de leurs petits batteaux,' 
dont homme n'eftoit réchappé (ans les 
autres bleficz qui es autres barquettes 
cftoyent, cefte befongne fift autât de ma! 
à la Chreftienté comme vne bataille : caij 
tel eftoit auiourd'bu y de hault & de grâd 
couraige que fort eftoit amoindry de fa 
voulonté:Les regrets & complaintes que 
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chacun faifoit à Ton amy tant de morts 
comme de blecez ne feront point à recor- 
der : mais bien pouez penfer que la dou- 
leur^ h plainte, y eftoyent moult gran- 
des.On n attendoit de la plus part des na- 
uires que rendre leurs ames 4 Dieu,les te* 
ftamens & les recommâdations qu'iceux 
faifoyent à leurs parés & amis.Tant ceux 
de la compaignie comme ceux de leurs 
païs faifoy et redoubler le dueil auecques 
ceux qui bienfçauoiét qui les failloit iet- 
ter en la mer après lepr mort.Et qu'autre 
fcpulfure ne pouoyept auoirjc vous lair- 
ray de ce dueil qu'eftoit moult grandxar 
Je parler m'en ennuyé & reuiendray au 
Turc & à fa copipaignie, qui celle ioy* 
cefte npi&pe démenèrent que vous po- 
liez penfer. I 
Bien fembloit aux Turcs que pour le 1 
commencement cefte aduenture leur e~ ! 
ftoit belle & cognoiflbient par eux mef- * 
mes que le couraige des Chrcftiens en 
çftoit fort amoindry comme il cftoit en 
çux lanuid de deuant pour la partie que 
la petite nau|re le^ auoir .fait. Hz hopno- 
rèrent fort le cheualier qui ce cpfpii auoic 
4onijé,Et fi çpnçlurçt de la demeurer iuf- 
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ques à ce qu'ilz verraient la nauire dps 
Chreftiens efloigncr pour la douleur que 
ceftenuiftcc eftoitcnloft des Chreftiens 
n'y eut nul confeil ne conclufion prinfe 
chacun auoic aflez affaire à vifiter Tes a- 
mis, Il n'eft douleur ne mefaife ne fortu- 
ne qu'il ne faille paffer. Lendemain Da- 
nid manda le confeil & après et qu'il eue 
fait ces plaintes & regrets de ceux qu'il 
auoic perdu à leurs amis prochains. Ec 
que il leur eut prié que chacun print en 
patience il mift en confeil en fon fait Se 
pource que l'opinion de chacun feroic 
trop longue à recorder, ie viendray à la 
conclufion quifuttelle.Ilz prindrét deutf 
nobles hommes ieunes cheualiers expers 
& fages de leur aage & bien aduifez & br- 
donnerent de prendre de nuiâ vne peti- 
te galiotte & vne groffe licuë deffoubz la 
puîlfance du Turc prendraient terre Ce 
"mettraient en peine de prendre quelque 
bergier ou pourehôme deual les champs' 
qui enuys ou voulontiers les menaft de- 
uers le Rfcy de Sicille Sù dirent qu'ilz ne 
referiroient pointxar ltttres fe pouoienc 
trouuer. Bien chargerét leftieffagier aux 
deux cheuaiiers qut tous deux eftoient 
i I z du 
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du royaume d'Efcoflc il auoyent veu tout 
ce qu'il^eftpit aduenu àceftearmee pour* 
quôy plainement en pourroiçnt aduertir 
le Roy & n auoient de dire finon que lar - 
tnce des Chrcftiens ne femouueroitdu 
porc ou elle eftoit fans ouïr nouueilesdu 
Roy de Sicillc laquelle nouuelie ils atten- 
dirent la : car vnfeul marinier n'auoycnt 
en toute leur compaignie qui fçeuft la 
marche ne le païs dont pitié eftoit à telle ^ 
compaignie les mefl'agiers prindrçnt con- 
gé de Dauid d'Efcofle & à tous les fei- 
gneurs & princes qui l'a eftpientjlefquela 
chacun de foy doucement leur prièrent; 
de bien faire le meflage & de brAef ouïr _ 
nouuelles deux, & mirée termede quin-, 
ze iours les attendre & non plus : car vin 
ures ne leur pouoient plus longuement 
durer chacun des deux cheuaÈerç, les 
melTagicrs promirent d'en fairejeur de- 
uoin Ainfi s'en partirçt & vindrwt à leurs " 
yaiflèaux oju ih dormirent & repoferenc 
en attendant la aui# Se adutferem à leur 
aduis vn bois qui-eftpit en cerre;de leurs 
ennemis eauirçn y ne lieuè £f demie pr£& 
d'eux & lciH>fcmbloic le bpis mowU grâd? 
ilz le monftre vent fccçu» q w ? les dévoient; 
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mener en fa barquette Iefqueîz ce firent 
bien fors de les conduire. 

Apres ce qu'ilz eurent dormy &que 
la nuiâ: approchoit ilz foupperéc & prin- 
drent viurespour deux ou trois iours& 
sarmerent legierement au couuert 8^ 
prindrent leurs efpees ou grands cou- 
fteaux qu'ilz emportèrent auec eux &i 
promirét foyTvn à l'autre &: ih y auoycnt 
& pouoiem: auoir affez fiance;car coufins 
germains cftoient enfans de frère & de 
fœur du meilleur lignaige d'Efcofle dè 
baronnie & de leur aage des plus renom- 
mcz.Quand lanui&fut venue ilz ce par- 
tirent d'aucc leurs amis qui en plourant 
prindrent congé d'eux & ce mirent à la 
voye dedans leur barquette*Et tant firent 
que farts cftre apperceuz necogneuzde 
quelque perfon ne viuant defeendirét au 
' bois dont ic vous ay parlé , cefte foreft 
cftoit moult longue &c au bout d'icellç 
eftoit la place dont le Roy Fierabrasde 
Perfe c'eftoit party quand fut prins du 
Defpourueu. Et duroit cefte foreft iuf- 
ques à la plaine veuë de Cappe ou Oliuier 
frère de Ferrant ce tenoit ou ce mirent 
les deux cheuaiiers à terre qui auoycnt 
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grands prières à Dieu qu'il les vouflîft 
conduire de tous ceux qui demeurez 
citaient. Hz cheminèrent parmy la forcft 
iufques au iour, quand il fut iour ilz para- 
cheuerent vn moult grand chemin & fore 
foulé & battu des cheuaux & des chariots 
quVn chacun iour alloycnt & menoienc 
viures de la garnifon du Roy Fierabras 
en loft du Turc,le pluftoft qu'ilz peurenc 
laiflerent ce chemin pource qu'ilz pen- r 
foyent bien qu'il alloit à quelque ville & 
tant firent qu'ilz vindrent au bout de la 
fqreft>& alors apperceurent la ville de 
Fonde, dot ie vous ay parlé ou les Turcs 
eftoyentjilz ce boutèrent le pluftoft qu'ils 
peurenc mettre dedans le bois & n'eurent 
gueres allé quand ilz rencontrèrent vne 
vieille femme qui portoit fur fa tefte vn 
fagot qu'elle venoit de cueillir aux bois. 
Quand elle apperceut les deux cheua- v 
Irers dcflufdits, elle vit bien à leurs habil- 
lemens qu'ilz neftoyent pas des gens du 
Turc, Si ce douta moult , & leur dit en 
mettant fon fagot ius de fa tefté fur lequel 
elle ce mift à genoux , en langaige que 
bien le pouoy ent entendre. Mefleigncurs 
ie loue Iefus-Chiift de ce que ie vous ay 
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trouuez,ie voy bien que vous eftesChrd- 
ftiens, certes aufli fuis ic,& pource que ie 
ne fçay fi vous cognoiflez le païs , ie vous 
aduertis que là a cette main à vnc tref- 
grofle garnifon des gens du Turc. Et cé 
difoit elle pource qu'elle penfoit bien 
quilz auoycnt veu la place , 6c affin aufli 
que plus grand, fiance euflem en elle , 6C 
qu'ilz ne locciflcnt pas pource que de 
* cette guerre n'efchappoit femme n'cn- 
fanr. 

Quand les cheualiers l'oûyrent ainfî 
parler, ilz cuiderent bién qu'elle dit vray ; 
Ilz la tirèrent encores plus fort 6c profont 
auanc au bois pour mieux parler à elle, ôfi 
lay demandèrent la plus prochaine place 
que tenift le party du Roy de Sicille. Et 
leur dift que c'eftoit à quatre lieues d'ilec 
& qu'vn cheualier nommé Oliuier frero 
„ du Scnefchal de Sicille le tenoir. Et leur 
dift outre que nagueres auoit le frère du 
Turc qui ce nommoit le RoyFierabras 
de Perfe qu'eftoit prins deuant cette pla- 
ce à vnc courfe qu'il auoit fait & encores" 
cftoit prifonnier. Les deux cheualiers fu- 
rent ioyeux de ces nouvelles, &r prièrent 
à la bonne dame qu elle les vouflk mener 
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la cjame fift fcmblanc dé clocher &eftre 
boitçufercar de rien plus grand paour n'a* 
uoic, elle eftoit cogneuë en cefte place 
pour pire & defloyalle qu'en Ton temps 
fuft , & celle y euft peu eftre prinfe pour 
rien n'euft cfchappé.llz luy demanderont 
quel chemin ilz pouoyent bien tenir & 
feurement, & elle leur dift la verité.Ec 
leur dift toute Tordre de cefte foreft^vews 
ne pouez faillir qu'elle ne vous maincau- 
moins près d'vn traift de canon preSé 
Oyant ces nouuelles ilzlaiflerent aller la 
bonne femme & ce département d'elle, 
& tirèrent le çherain de dedans la forefl: 
le plu^preft du bo§4 qu'ilz peurét 6e tant 
qu'ilz pouoyent bien au dehors.Et en iet- 
tant leur veuë aperceurent leur vieille à 
qui ilz auoyent parlé qu'auoit iecté foa 
fagot ius & couroit de telle façon pour 
aller vers la place ou les Turczeftoyenc 
qu'elle ne fembloit pas boiteufe:car à pei- 
ne Veuft vn cheual attainte tant fort cou- 
roit & tant fift qu'elle paruint à ladite pla- 
ce tant haftiuement auoit couru qu'à pei- 
ne pouoit elle parler* Et quand elle peut 
auoir fon alainc elle appella le capitaine 
& luy dift ce quelle auoit trouué & la 
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grand-paour qu'elle auoit euè\& commet 
elle auoit œuuré& tout ce qu'elle leur a- 
uoit die , & comment à Ton aduis ils ne* 
ftoyent pas du royaume de Sicille& fai- 
{oit diôubce qtfils ne fuflent de l'armée 
des Chreftiens quieftoit furl'eaue. 

Et après ces paroles elle dift au capitai- 
ne: Se vous voulez il ne vous peuuenr efc 
chapper. Le capitaine oyant ces paroles 

■ il appclla ces gens &: fift encores conter à . 
la vieille de relief tout ce queditluy a- 
uoit. Et difoit bien la vieille & affermoit 
qu'ils eftoiét de pied & auflî fçauoit pour 
certain qu'ils tirent vers la place d'oliuier 
à laquelle ils ne pouuoient venir que par 
deux paflages. Ils s'appoin&erent iufques 
à vingt de la garnifon & ce mirét en deux 
parties pour aller es deuxpaflages par où 
ils pouuoient pafler,ils enprindrent dix 

^autres qu'ils enuoyerent auec la vieille 
pour fçauoir s'ils les pourroient trôuuer 
epeores ou elle les auoit laiflez , les deux 
cheualiers Chreftiens qui la vieille auoiéc 
veu courre laquelle n'eftoit point boiteu- 
fe comme elle difoit cogneurent pour cer 
tain tout fon courage,& pourquoy elle ti- 
roir fi fort vers la place Sarracine comme 
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gens de guerre &fages cheualiers. Ils fi& 
tirèrent profond au bois &c au plus efpes 
qu'ils peurenc en allant le chemin que kl 
vieille leur auoit dit Se enfeigne fur cou- 
fiiere de la foreft fans ce qu'il tenift nç vo- 
ye ne fentier. Les autres Turcs dont ie 
vous ay compté qui cheuàuchoientpouc 
aller aux deux paflages que i ay dit ne te- 
noient pas grand compte du rapport de la 
vieille mais difoyent entre eux.Noftrcca- r \ 
pitaine à bon temps qui adioufte foy aux 
paroles de cefte vieille qui efl: pire que le 
plus noir diable d'enfer > auffi bien pour- j 
roit elle auoir fait fur nous quelque mal 
puis qu elle le fait fur les autres. Il ne fe 
fait pas trop bon fier en elle > honni foit il 
qui s'en haftera. Il faut bien aduifer deuat 
nous les gens Oliuier font gens de grand , 
façon & vaillans dureraét,ce nous appro- 
chos leur place iufques à leur vette, il faut A 
dire & eft àdoubterquenous ne retour- 
nerons pas fans auoir débat , en telles pa- 
roles ou femblables alloyent touscheuau 
chant moult bellement, & tant qu'ils ve- 
niffentaux paflages Tvne compagnie des 
* dix qui c'eftoyent mis enfemble,ils apper 
ceurent les deux cheualiers qui iflbyent 
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du bois & prcnoycnc leur chemin à la pla- 
ce Oliuicr, laquelle il voyoienc quand les 
Turcs lesapperceurentiis brochèrent a~ 
pres eux le plus fore qu'ils peurenr. Les 
deux cheualiers apperceurenc bien que 
c'eftoyent ennemis. Ils ce mirent à la fui- 
te vers la forterefle. Quand ils virent que 
plus auant ne pouuoyent, ils abandonne* 
rent leurs cheuaux , & puis reprindrenc 
leurs chappeaux en leurs mains en faifant 
figne à ceux de la place qu'il leur fiffent 
aide. Et ce mirent contre vn arbre en 
defence contre les dix,la guette de la pla- 
ce qui ce voyoit tout clerement fonna à 
tout & en aduertit ceux d'en tour luy .Lcf- 
quels haftiuement le dirent à Oliuier qui 
moult fut cibahi que ce pouuoit eftre,tou 
tesfois pource qu'il voyoit tous les châps 
defcouuers,, & que c'eftoit fi près de luy il 
n'eut point de doubte de faire faillir ces 
gens, & n'arrefterent gueres qu'ils ne vé- 
rifient au fecours des deux cheualiers qui 
trelbien & vaillamment ce combattoyent 
& défia en auoyent occis vn , & faifoyent 
telle voye autour d'eux que les Turcs ne 
les ofoyent spprpcher. Les Turcs apper- 
ceuans la farine que ceux de dévias la pla- 
ce fai 
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ce faifoyent,nc les oferent attendre. Ains 
ce mirent à. la fuite tout droit vers le bois. 
Ils n'eurent point de fuite ; car li toft que 
les gens d'Oliuier trou uerét les deuxche* 
ualiers il s'arrefterenc à eux & les menè- 
rent en la ville deuers leur maiftre qui les 
receut à moult grand* ioye,quand ilfceuc 
quels gens c'eftoyent. Et leur demanda Se 
enquift forx de leurs nouuclles. 

Les deux cheualiers voyans Oliuier* 
dont de fa vàlllâce auoit ouy parler furet 
tref-ioyeux d'eftre arriuezen fa main , & 
en louèrent Dieu. Luy comptèrent bien 
au long latre£piteufe auéture que le iout 
deuant leur partement eftoit venue fur 
les Chreftiens le defeonfort ou Dauid fils 
du Roy d'Efcoffe U tous les Princes de 
France d'Angleterre & d'Efcoffe eftoienc 
& que nuls ne fçauoient ou ils eftoienr. 
Ne du Roy de Sicille ne fçauoient quel- à 
conques noauelles dont chacun fc don- 
noit merueilles, Confïdere que par l'ar- 
mée delfufdi&e lediÛ Roy eftoit bien ad- 
uerci de la venue du ceps & heure de leur 
partement, oneques vn feul homme 
n'auoit enuoyé au deuant d'eux dont cha 
cun le prenoit à moult grand defplailir.. 
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Et à cefte caufc ils auoicnt cnuoyé dcucrs 
lu y Se n'auoienc terme que quinze iours. 

Ec quand Oliuicr exeufa le Roy au mi- 
eux qu'il peut , car bien voyoit qu'il eftoit 
befoing , & que les Chreftiens auoienc 
droit & delà grande fortune qui leur e- 
ftoitaduenuë fut rref-ameremenc defplai 
fant il les fift repofer & leurpromift de les 
faire côduire deuers le Roy de Sicille qui 
* eftoit à deux petites iournees auprès de 
eux, duquel nous vouions parler pource 
que long temps nous enlommes tenus. 
Le Roy de Sicille fçachant véritablement 
1 armée &c entreprinfé faicte par les trois 
Rois de France, & d'Angleterre & d'Ef- 
coffe^mift les çftats de fon oft Semble & 
eut grand confeil & tendoie l'armée des 
Chreftiens venir en Sicille chacun luy 
confeilloit de mettre fus tout fon pouuoir 
vn peu auant que Parmce des Chreftiens 
" arnuaft il creut le confeil & le fift ainfi &c 
manda par tout foaroyaume que nul ne 
demouraft que tantoft &c fansdelay ne ve 
fûâem vers iuy armez accompaignez au 
mieux -qu'il s pourtoyent adueuiflànt par 
ks lettres qu'au terme qui lesxnandok a- 
uou.,dfm2m:cà^uoit{a:oQrsdc la Chre 
: ■ - fticnré 
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flienté il fut au iour qu'il les manda félon 
lapouureté du royaume & la perte quM 
auoit eue trcfbicn accompagné : car audic 
royaume n'auoit celuy qui plusne délibé- 
rait mourir que demourer en rel eftat que 
de long temps auoienc efté & pource ve- 
noient toutes manières de gens accompa- 
gnez & habillés q chacû endroit foy pou- 
uoit & furent en plus grand nôbre aflem- 
blez & en plus grâd' puiffance que le Roy 
de Stcilie auoit eu puis long temps chacû 
auoit défit d'eftre à la defeédue des Chré- 
tiens efperans qu'à celle iournee veroiéc 
fin de guerre ainfi le Roy de Sicille accom 
pagné attendoit chacû iour nouuelle des 
Chreftiens fans ce que vn feul homme de 
leur coite y fçeuftenuoier,& parce moiê 
y eut faute en toutes les deux parties tant 
du cofté de larmec de mer comme du roy 
de Sicille. Et par faute de chacun à fon 
compaignon faire fçauoirnouuelles grâd 
dommage en aduint dont ce fut grand pi- 
tié le Roy attendant nouuclles fut aduer- 
ti, & à certaine par fes capitaines que le 
Turcmettoit toutes fes gens fus& tiroit 
comme ils auoient feeu par aucuns prifon 
niers des gens du T urc qu'il auoient prins 
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à l'encontre de l'armée des Chrefties qui 
comme ilentendoit eftoit près de prédre 
terre. Le Roy fçachant de certain ces nou 
ucllcs il en fut moult efbahi des nou uelles 
lors fe mift au champ,& eftoit auec toutes 
fes gens & à deux lieues près du Turc fe 
cpftoy oit , mais fa puiflance n'eftoit pas 
pour attendre le Turc ne Tes gens,toutef- 
fois quand il vit & fçeut pour cercaiti que 
les deux armées eftoient l'vne deuant Tau 
trc.L'vne fur terre,& l'autre en la mer. Et 
qu'il cogneut affez fans grand' caufe que 
Turc ne partir oit d'illcc , il eut confeil de 
faire femblant de mettre le fiege à vne pla 
ce affez bonne nômee Sefles eftant à qua- 
tre lieues près du port ou le Turc eftoit & 
mift nuid 6c iour boçs cheuaucheurs au- 
tour du logis du Turc, parquoy riens ne 
luy peuft furuenir que bié ne fuft aduerty 
du temps & heure pour partir, car point 
~ n'auoit intentiô de tenir fon fiege ainçois 
auoit intentiô de partir fi toft qu'il auroit 
la venue du Turc, & à cefte Caufe n'auoit 
charoy é n'amené auec luy que fa menue 
artilerie & ce qu'il en faifoit n'eftoit que 
pour faire partir le Turc du port ou il e~ 
ftoitàfinqueles Ghreftienspeuffcnc dé- 
pendre, 
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/cendre, & qu'il fe peuft ioindreaucc eux. 
Et luy la venu il eftoit réconforter de 
combattre le Turc & toute fa puifTance* 
Àinfî fut la conclulion prinle & mift corn 
me en manière de fiege fon logis deuanc 
icelle place deuant laquelle eftoyent lors 
les deux chcualiers deuers Oliuier» Et 
pour cefte caufe, & que veritablemét fça- 
uoitou le Roy eftoit leur promift-il de 
les faire conduire deuers luy dedans deux - j 
iours. 

Le lendemain que les cheualiçrs furent 
repofczàlcur aife:OIiuier les fift jtreftnen 
monter fur bôs cheuaux & leur baxilacon 
dui&e telle qu'aifement les menèrent dcr 
uers le Roy , car à lors n'y auoit gueres à 
faire, Pource que tous ceux dequoy on Jfe 
pouuoit paffer fors la garde des places c+ 
floyent deuers le Turc, & tant en y auoit 
que les garnifons en eftoyent déformes* 
comme il apparut cleremét à la place de- v 
uât laquelle le noble Roy de Sicille alors 
faifoit fademourance. Ainfiquclcs deux 
cheualiers,*& leûrs conduifeurs chemir 
noy ent, ilsie mirent en deuife du Roy de 
Sicille, & recorderent les gens d'Oliuicr 
aux deux cheualiers d'Efcdfle les peines 

que 
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quecepoure royaume auoitfoufFert, Ie^ 
quel royaume Us tenoiét comme au de£ 
fus & fecouru & difoient que quand la 
venuéde 1 armée dés Chrcftiés , vn hom- 
me comme vn Ange en beauté 6c com- 
me font George & vaillance leur eftoie 
venu SC qu'oneques puis fâ venue ils n'a- 
uoient eu que toute bonne aduenture ert 
tdus leurs raitz & «ntreprinfes. Les deux 
^premières bonnes aduentures vindrent 
foudarnement apres fa venue & leur com- 
ptèrent la manière commet elles eftoient 
aduenucs. Etqucdcfpuis vn Sicillicn va- 
loir fix Turcz, qui jpar auant eux ne va- 
foient pas vn Turc. Et maintenat ou que 1 
fls ce trouuaflcnt bien deux fois moins 
que les autres les Turcz n'y auoiencdtfi 
rce.De ces nouuelles turent les deux che- 
ualiers d'Efceflc mouk reûouïs & ne de» 
firoient autre chofe fors que leurs gens ce 
puiflçnt trpuuer aueçqucs le Roy de St- 
ciÙc. Et pour enquérir plus auant de ce 
ieune homme nouvellement venu en\Si- 
cille demandèrent fon nom. Certes fire 



deçà fonoorn eftoit le t>efpourueu. Mais 
pourec que chacunà tant de biens veu en 



dirent les conducteurs quand il vi: 
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luy ,les dames de Thoftel de la SRoynp luy 
ont donne nom le Surnommé* Eptesce 
que tant eftoit ppurueu de tous bietvç,? Si 
cj^e de nulle chofe ne le voyoiëjt<àefpQUi> 
u$u, Ainâmaintenât fobnomfi&te 
nommé. Et ne vous faut point défier de 
lç çogpoiftre , ne qu'on le yQ^^s^ffié 
Regardez le plps bel , lg plus plaifaw* JUe 
plus vaillant dç larmeç du Roy çeftil &5 
parainfi le pourrez legierement ço;gapi T 
tire. Les deu$ çhçu^liers d'Efço$ç fchc-t 
U^ychoienc fçgierçment fie ioyeufe^ji^ 
ajétyjt ces deuifes y , eux donnans gf gnfcU 
^érueillejconjmenc en yh corps d'itpinH 
Xfiç pjouoit auoir tant de louenge,fottde-j 
Cjroyçpt à le voir, Èt n'eftpic pa$ pier^ 
neille. v; v- •; .> m --yjn 



-il 



Comment les mtjfagièrs dés ChrèjHéhs qui 
efty ent fur mit arriérent a vtàjFà& què 
le Roy deSkiUefa^ ifaMM 
Uvitle fkfrinjèfârUftoffi 
*en & tirt le Roy confiit fiiï FéffmWm 
çbteïtiens^imnejennfi^ " 



^T^Ant çheuaupliçréc qqlîz/^proçg^ 
; X rent loû du Ro£$& Siçi%^Ç^ : l^ 
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bien vcnuë y auoit vn trcfgrand aflatiîc 3P 
la place,Ilz defcendifet de leùfrs cheiïaux, 
& comme gens de grand cettiraige artifi' 
armez à la couuerte qu'fkeftoicntvfn- 
drent audit aflaulc & trouucrent affcz de 
pauotsjqu eftoyent icttez parterre, Cha- 
cun«print te fien & approchèrent la mu- 
raille en regardant ceux qui le mieux fài- 
foyenc , Ils ^virent par force de defFenfc 
abandonner i'afTaut &c ceffer & chacun 
ce retraire à leur grand dommaige pour 
les Chieftiens : car tant y aûoit de blefTcz 1 
& de naurez que nier ueilles eftoit. Tou- 
tcsfoisils virent fus yne tour vn des che- 
ualiers du Roy de Sicille qui vaillamment 
ce combaaoû;& pour rien ne defeendoit 
ains eftoit maiftre d'icclle tounmais fuite 
n auoit, il faifoit figne que chacun retour- 
naft, toutesfois peu de gens en faifoyènt' 
manière , fembloit que chacun ce tint 
u pour more, on voit bien de toihg que fort . 
eftoit aflailly .* mais merueilleufement ce fc 
defendoit & ne Tofoit nul attédre à coup 
de main. Il eftoit hault , pierres ne le po- ' 
uoyent greuer, n'y ne luy pouoyent faire 
dommaige iînon coups demain , ô£ tant 
des gens des Turcz redoutoyét ces coups ' 
: . . * K % que 
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que nul ne l'ofoic aulcoup attendre. Àinfî 
comme demy en paix cftoit fur cette tout 
ou il ce voyoit abandonne, Il faifoit ligne 
à ces gens en leur donnant courage de rc- 
uenir. Les deflufdits cheualicrs d'Efcofïê 
n'eurent gueres là cfté quand ils ouyrcnc 
crier, le Defpourueu eft perdu s'il n'àfe- 
cours,que feroit le plus grand dommaige 
au royaume de Sicillc,tâtoft bien cogneu 
rent oue c'eftoit TeTcuyer donc auoyenc ^ 
deuife en venant , que par faute de fuitte 
eftoit demeuré là. Lors prindrent eux 
deux vne efchclle & auallerent les foflez, 
& la vindrent drefler auprès de la tour, 
aflez toft après eurent grand' fuitte.Tou- 
tesfois ce furent les premiers montans à 
refchelled'aiTauU recommença de toutes 
pars plus aigre & plus dur que par auanc 
n auoit efte. Les deux chcualiers d'£fcof- 
fe que toutes peines met toyenc de mon- 
ter a mont>& eux faire cognoiftre tan t du 
Defpourueu corne deceuxde loft faifoiéc 
toute diligence que nobles hommes po~ 
uoyent faire plufieurs fois furent abbatus 
de refchelle > & plufieurs fois remonte- 
rem. Le Defpourueu voyant leur vaillan- 
ce & qui nullement ne les cognoiffoit, ce 

recom 
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recommanda à noftre Seigneur & ce {ci* 
gna en prenant (à concluûon de defeen- 
dtcdcla tout pour aller fur les murs, il 
eftoit en hault & les autres en bas qui ne 
rofoyent à coirp attendre. Auffi plufieurs 
eftoyent allez iur les murs pour garder 
la ville qu'eftoit fort aflàillie, parquoy le- 
geremét deceux qui yaSailloyet FutdeÊ 
combré,& les fitt mourir Ou fuir tant qu'il 
vint fur la muraille <réfpce en fa main, 
dont tant faifoit d'armes que chacun 
fuyoitdeuant luy. Ét par les armes qu'il 
faifoit les deux cheualiers d'Efcoffe 6c 
plufieurs autres gaignerent la muraille. 
Les Turcs ce tirèrent aux marches 6C 
guerpirent les murs, ceux qui entrèrent 
en la ville ou u rirent les portes, le Roy fie 
(à compagnie entrèrent fans defenfc : car 
auànt la venue* du Roy,le Defpourueu 8e 
d compagnie auoyent tout occis 8c mis ï 
l'efpee, ainfi cefte ville fut prinfe, fans de 
derieneftre endommagé laquelle eftoit 
bonne & forte & bien feante.Cefte chofe 
venu^ à la cognoiflTance du Turc,il en fut 
oefplaifant 8c bien t'en t oie en fon cœur 
que la perte luy eftoit moult grande ÔC 
comme à peine impoftible de recouurer, 

K $ il 
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ilVen donnoit à luy-méfnie la charge j 
pjpurce que tant auoic mandé de gens i 
que à peine y auoic il demeurez aul'pofcr 
garder la place-Les detox cheualici s é'EC? 
coiffe que virent cp iour en la per/wuicdu 
Defpourueu plus debié qu'il ï£cn auoy et 
puydîre. Ils trouvent hoftel au mieux 
qu'ils peurcnt> tjcûroy êfefoj* à'tecom* 
plir leur charge, qu'ils auoyeûtkdcwws le , 
Roy:auccfed^tpyentde l :vpirJQ De£ 
pQU,ruçu defarni^^ . . j > « 3 ( * 

Et pouroe le pluftoft quHta peurent fi*- i 
rent tant qu'ils çrbuuerent éeutf qui les 
auoycnt conduits lefquels ennoygrent 
4cuers le R ofa 4uy ^gnificr que détfxales 
|çruj.^e^rs iI dç I>avJ\4 dlEfcolfe^ftoyent 
-ggepus?deuçrs le Rfty>pw ledi^J^Ui4& û 
xequeroy çpt fgïç , 4? p»f ks iàfoy/di&nt 
$ueleuri$ç^^ $4 hàftif. 

l^Koy no^p^ft^quelaahQrefuftiCttco-^ 
xes. aflez en çrqublp qu'il itefçai^it ou 
£iuls de fon çohfeil auoycnt. prins logis 
jpQurce que la viIle t pftoit de npuu^l ,gai- 
^gweepourquoy chacun s'eftoit logé'/ans 
iburrier rlqijrj&^-dire que dedans deux 
heures il le$ ipâ4eroic ■> & ordonna à ceux 
r qui les auoyenc cçnduitz de leur tenir 
; y cempa 
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<JWm|ftfgnWiufqucs à ceftefiêure, aucc cé 
tfdt Mon la dîfp<yfitkm du' tes chofeS'c^ 
ft&ffctl » tfiiffcnt peine de leur faire bonne 

5 ? -Et apMtfqùfe le Roy xk Sitillé eut logé 
teâfc^flStn peu tfgf&fëz qûigradcf 6c3 
ôJfcsfo adaiàM faite,» tr&ôué grand' chc^ 
.ntoti^tàûà fç&uok ou ceux de foh eon- 
fciftcftbieficïbgcz & fett etauoya tous que^ 
ffo'ftofc manda les ôh$i$*tiers d'EfçofTd 
qofrcwwme verus poaez penrfçr ii'auôietfc* 
pastahsfegé' habillement : car leurs fom^ 
mim^ftôiént pas en ce lieujls virid*ô£ 
deqeés (le (Roy les Vifagés aflez gros 82' 
eœble^ dos coups qu'ils àudient tecetiz* 

6 Va fatoierent tresljonnorablcment eomp 
meehèuaKcrs d'honneur & qui de telles' 
chofes Soient aflez ^ccouftumez & pre- 
mièrement rendirent grâces à Dieu de la 
grande & bonne fortune quecelu^ iout 
auoienc eue en luy donnait grande re- 
commandation & louange y eu la place r 
qu'il- atroit cdnquife qu'en ceft eftàt n'e^ 4 
ftoit pas coquerablefans la grâce de Dieu 
vaillance: de fa perfonne & de fa noblé ; 
cheualerie, Apres de par Daoid d'Efcofle 1 
les princes bc feigneurs de l'armée des- 

' K 4 Chrc 
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Çhreftiens eftans pour lors en mer de* 
uant ledit port de Gayctc firent fembia- 
ble recommandation difant au Roy qufe 
pour faire feruice à noftrc Seigûcur Icfus 
Çhrift auflî à luy ôc à fon royaume céftc 
grande & puiflante armée de par les croit 
Roy s 4c France, Angleterre^ Efcoflc fis 1 
de laquelle armée Dauid fils ai&é du Roy 
d'Efçofîe s'eftoit mis fus , fie toutefois 
nonobftant que par eux & les propres r 
meflagiers que deuers eux auoiew en- 
uoyez il eult bien efté affeurf de ladite 
armée & du iour qu'icellc deuok partir: 
mais neantmoins fi nauoient il ed de par 
luy vn feul meflage n'aducrriiTcmcnt 
qu'elle chofe iisdeuoyent faire a y ofa- 
uoyent en leur compaignic vn feul hom- 
me du royaume queftoit aiTes chofe 
pour clbahir de fi putfTans Roys tant d'va 
codé comme d autre fi pourement con* 
duire fi grands, affaires & défia tanc de 
maux & hontes pour la Chreftienté en 
font enfuyais, : -& recorderent les deux 
cheualiers d'Efcofle tout ce qu'il leur e- 
ftoit aduenu la Journée auantleur parte* 
ment & la grâd 9 fortune que ce iour cftoit 
adaenue fur la Chreftienté , & bien ad- 

uerti 



Digitized byGoOglC 



*5 . . 
tenue fur ta Chrefticmé,& bien aducrti* 
rent le Roy de la fleur de cheualerie de 
larmce des Chreftiens au oit ce Jour eftc 
prcfquc perdue & perie & tant y en auoic 
de mors que du recorder eftoit moult de 
dômage & leur ennuioir.Sideuoit il faire 
au Roy auquel feruice il vtftoient & di- 
foient outre , cç bref n'auoient nouuclles 
du Roy qu'impoffibLe eftoit de lademou- 
rer bien le vouloient aduertir que ce leur 
retour ce faifoit ce ferofc à grand charge 
ic dcfplaifir de toute la cheualerie & à fa 
cotilpe requeraosbien &; humblement de 
toft 6c haftiueroét eftre «xpcdiczrcàr kfûr 
charge eftoit telle, le Roy de Sicilledyan* 
ces paroilcsSc nouuclles queluy difôicnt 
les deux cheaalicrs nonobftant que^efte 
journée euft efté ioyeufe pour luy de la 
prinfe de cefte ville fi fut il trouble en foti 
courage &dift qu'il leur rendroit Se deli- 
ureroit demain pour tout le iouncar il de-» 
firoit fort de voir cefte haute & noble com- 
pagnie À laquelle il eftoit tant tenu que 
plus ne pouuoit &c croy veritablemct que 
c'eft la fleur & leflitc de cheualerie. 

Vous beaux {cignêurs auéz auiour* 
d'huy monftre quelle elle peut eftre vous 

K 5 vous 
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vou>s eftefr; ftifti: cogiloiftfà vferlr iprt 
eux qui onç^ucs ne vdtos iaaoient veu^noa 
ve# u res iubtUçmciis tforit àuiourdfhoy 
plus cognez en cefte«ainpdgnie é&$aà% 
lans&dseQiftrsqiiiceux q^rjrfpsloirgub 
ment y ont sftê ic ccoy; bionique yor^I* 
&ge§ ne fout pas cogncùz* tics couiiss i 
mais l'abiilemét, & le dofc:pe,ut cftre affcà 
cogoeu de tous ceux qui eftoient défi: 
reiefiHsd^cetix^paucixievouiœgmm r 
à vpftjre habillement iexrôyaiTez que ce* 
luy qpî cftôic en la toac voiiiscogttcpsfttoî* 
plu* ikgif ï^mcnçauîvifegetpicj moy ; toi* 
q«glftlH<B£ ^4efcouuett*£Tx|jMfeà ccfteiiéU* 
wàu^eftiçj/bjtoà fe^î^icicùeualéd» 
% emextffif moultf le Roy^de ce q«tfà:& 
petite ^Uffbfje tant ^feû^eodJeun^c»! 
çqi$ jrhigp difpient queceluy ijui>eftpi& «d 
&£o#? ç&pitfeulà \m% âditrfecauFe detkq 
bôttpe^^cnture du Ray .*&fhelet)£ feœ^ ^ 
bloit peint qu'il ne fouffi^ft affez poun>ku 
moitié de ceufc de dedan$v& nefçauoienb 
quç fakçflç dire pour toufcpource qucnalf 
ne l'ofoic aïtédre pouc faprouëffe &c vaikj 
lance, dont peut il femblè&que luy feiiL 
euft eftémaiftre dû demoutae* En ces de- 
uifes Feriant le fenefçtul aiiecque^ foft 

ferukeur 
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ftruiteur le Surnommé vindrétdraérs lé 
Roy.Les cheualicrs d'EfcoflFe fi toft^qu-ils 1 
virent le Surnommé cmrerfcrént dédarii? 
par la bonne relation qu^lzatioientouyfc 
de ceux qui les auoietic côridiiitz Tceùrélî 
de vray & de certain que ccftbitctaluy dôtf 
Hz leu r auoient tant parlé : car pi u à-grand* 
beauté ne pouuoient ilz voir en hprriiïiè/ 
& û penfoient véritablement qâé c'eftoic 
celuy de la' tour pouree qu'ili afcoiét ouïr 
la commune voix quicrioit^ayde atfSur-* 
nommé qii r eftoit en la tour, il leiir fénfiP 
bloit certaihemept que le nom qtfe les' 
dames luy anoiçntdonné eftoit plVi poùt 
laty qu'à fon premier notnxar DieuySt: rià 
tare fatfoiehtdu tout treshaut èniét |>oufc^. 

lieu» •'- • 

: Sitoft que le Roy le vit en te>cHàtnbre 
il le vint embrafffer & demanda ad'cheua- 
u Hers d'Efeoffe cognoiflez vous c'efthom- 
melVnd eu* réfpondie bien. Certes fire 
ouï , fi trois noms pouuôit auoir ie diray 
que c'eft le îiompateil Dieu par fa grâce le 
maintienne par larenommee que de luy 
court feuhluy defarmé nous Tauons bien 
cogneu par ces faitz & fa renommée deP 
fufdi&e,Si auons nous quand il eftoit ar- 
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me noftre bon maiftre Dauid d'Efcoflc 
quand par nous fçaura ce que veu auons 
illec il mettra peine de l'accointer. Car 
nous fçauons certainement que le plus 
grand defir qu'il ait e(l de couuoiter de 
moult vaillant gens ie fçait bien que Ton 
corps & Tes biens feront à ce gentil efeu - 
yer comme à luy mefmes. Et le Surnômé 
les remercia de bon cœur de l'honneur 
qu ilz luy portoiènc.Priant à Dieu que la r 
cçnticfmcpart qu'il en difoiét peufteftre 
en luy .11 cognoiflbit afTez que la louenge 
venoit des bons pource qu'vnmauuais 
cœur ne daigneroit autruy louër.Ic dis ce 
cy pource qu'au-iourd'huy vous incon- 
gneuz chacun endroit foy c'eft faift co- 
gnoiftreen vne feulle heure plus que nul- 
le en ait de celle compagnie. Et certes ie 
vous ait auiourd'huy plus cogneuz de 
veuë que gueres de gés de c'eli oft,le Roy * 
qui cy eft doit regracier Dieu & vous de 
fa bonde aduenture fi ie vouloic dire les 
reliques que chacûfaifott au Surnomme 
& le S u rnommé à eux fâches q ut chacun 1 
honnoreroit fa partie après ces deuifes le 
Roy fift conduire les cheualiers d'EfcofTc' 
en vn hoftel ou on les fift tenir toujours 

tous 
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1J7 ^ 
tous aifcs & honnorablemct feruir 8f mift 
fon confcil cnfemblc pour fçauoir quelle 
chofe il feroic fçauoir aux Chrcftiens & 
furent long temps debatans ccftc matière 
en la fin hit trouuc d'accord d'enuoier 
gens notables deuersDauid d'EfcoffeEt 
les Seigneurs de France , & d'Angleterre 
& que de la les feraient départir & les ti- 
rer à vn autre port bien loing dillec qu'on 
- nomme la tour du Grec. Ainfi aifement 
&fans nul péril pourraient descendre & 
prendre terre & nonobftât qu'iceluy port 
fut plus dangereux & plus lointain pour 
eux trouuer auec le Roy de Sicille toutef 
fois (ans eux grandement aduenturer la 
defcenduë eftoit plus prouffitable pour 
toutes les deux compagnies &c leur fera* 
bloit bien que les Chrcftiens defccnduz 
que le Turc auroit beaucoup à faire. 

Les cheualiers qui deuoient faire ce 
ineflage , furent cette nuiâ ordonnés & 
de trefbon cœur entreprindrent ce voya- 
ge le lendemain du matin les cheualiers 
\ d'Efcoflê forent mâdés>& leur ditt le Roy 
de Sicille en telle manière Mes amis tref- 
fages ÔC vaillans cheualiers Yay ouy la 
credence que par vous me mande Dauid 

d'Efcoifc 
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d Efcoflfç mon bon coufin 8£ les autres 
Princes & (eigneurs m$s bpnscoutin^ôft 
amis laqudle vous mauez trefnotablemçç 
declaçt z,les miferes &c pourciés qu'ils qp| 
foufFcf t pour l'honneur de noftrç Créa? 
teur,&pour fecourir ce pajuurc delbiépaïs 
& v royaume Ghrcftien me font à ouïr re: 
corder trefplatfantcs , & pour mon excu* 
fonce faire ie fçeuz vraiement par mes gés ; 
qui deuers lefditz trois Roy sauoient çn-r \ 
uoyé leur refpôce & le temps <q 4 ue Tarmee i 
deuoit partir : mais depuis p%r eux pu 
tre d eux n'en eux vne feule nouuelle pat 
lettres ou autrement.Et ppurçe que corn* ; 
me vous fçaués les chofes muet bien fou* 
uent ep fi haut fait ie nç fcauoie que pen^ 
fer : car i'egtendoie que par euxie feroiq 
aduetty de la venue laquelle û ie i'eufle 
fceu n'euft pas cfté ainfi condiii&e que 
elle cft de p refent. S i conuienç , laifler la 
voulontéde Dieu & vçnir à <onciurre lp * 
furplusle mieux que .ftife ce pourra & 
pour à ce pouruoir i'ay or4p^nê ennuie 
quatre cheualier? de mçs.gens v qui font 
depardcçàqui plus fçauent l$s marches 
& mettront peine à leur pouvoir de vous 
remmener deuers voftre majftre,& au (»% 

plus 
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ptasluycUitôiit içon aduir* & ce queTay 
trpuuéen mon confeil cognoiffànt telles 
marieres : lequel pouuoir à leur aduis ilz 
*y.derootà.cKect^:er& nër-euiendrôtde- 
qers moy iu fques>àce que vqftiîé tnaiftrç 
&raoy nous irou^ciôsciïfemble.Si vous 
pourrez appareiller pour partir au échues 
prendre l'heure de vaftre parte- 
«#l>t lest hûpàlicrsi d'Efcoffe oyâs le Roy 
fcçent cref-oonrons de farcfponcc piin- 
dlSK QOAgédefiiiy fie s'accoinçereiu.de$ 
c£\cw*Uer$ qui tes 4èuoient conduite, Le 
&4y ; Iwir donna congé illes. fift armer & 
frôler, jfecuRcurs,6î dbacun donna beaux 
48* $ Japuéflânce , & ainfi les def- 
fo£4i&s chepalïcrside Sicilla borne d'Ef* 
Cf^\çç^kkcsik &>prindi?cm leur ohe- 
m$ f^ojkifoiog^aw pôorœ ^o'a-foilloit 
qw'^a eimi^pfocn vn autre porc pour 
âFftiiier par met *uxjnlauires.dcs Chreûiés 
' ç^r par terte bfcpoÉuoiét ikâ aller; routef- 
feis ilzf filï afctsmt ipir 1$ dilïgénpc /qu'ilz 
firfflt.q^çik jîyJTOifenc quevvû'iour ou 
dfiiyt *«an&tet$w»erquc Dauid di'EfcolTe 
ajuoic bailjç^ fwpjtcurs ik àrriuerent 
deueçs iH^ilflft fw\pas à demander s'il en 
çutfîfty^i^ j8i Î^kî la jcoœp^iuc;,caj: 
U * tant 
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tant cftoient cnnuiez que plus ne pou* 
uoient& necuidoient ianuis vbir l'hcu-* 
re de leur recour tantoft q venue fut fceuè* 
& qu'on cntcndoit qu'ilz amenoient dés 
gens du Roy de Sicille vous pouuez pcn- 
fer que autour deux la prcflc fut fi grande 
tant des amis des cheualiers d'Efcofle qui 
les tenoiét à moitié perduz,& que ioycux 
eftoicnt qu'ilz auoienc accôply leur char* 
gedont izauoyent grand honneur <iùà i 
& leur lignie comme auffi des autres qui 
de tout leur cœur dcfiroient fçaudirnou-* 
uelles chacun endroift fby en demandôit 
mais comme hommes bons Sc iages nVii 
dirent riens tant qu'ilz eurent parleà Da* 
nid d'Elcofle leur maiftre le pluftoft qtf il 
peurentles deux cheualiers d'Efcoflè al- 
lèrent vers luy Se laiflcrcnt ceux de Sicil- 
le en leurs vaifleaux accôpagncz de plu- 
sieurs cheualiers iufques a ce qu'ilz euf- ^ 
fent fçeu le plaifir de Dauid d'Efcoflè «S 
l'heure qu'il luy plairoit qu'ilz les amenaf 
fent vers luy ceux venuz deuers leur mai- 
ftre ilz furent hautement conuoyez & fe* 
ftoyez nul n'en doit auoir merueilles:cav 
de merueilleux , & vaillant courage ilz 
auoient (ait cette entreprinfcac accoroply 
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la charge qu'il lcùr auoit donnée. Us Ipy 
dirent comment ils auoient befongnc, fie 
que quatre cheualiers de Sicille ils amc* 
noient deuers luy chargez entièrement 
de lavoulontê de leur maiftre & auoient 
charge de demeurer deuers luy iufques à 
ce qu'il (eroit arriué deuers le Roy leur 
maiftre,ces nouucllcs furent tres-plaifan- 
tes à Dauid & tous ceux de fa eôpaignie 
. il manda tous les leigncurs princes qui la 
eftoient &: leur recorda ce que ces cheua- 
liers auoient befongné & comment les 
. gens du Roy de SiciUc y eftoient ventre, 
Ils conclurent en/cmbtc preftemenc de 
les çouoicr quérir par les (feux cheualiers 
d'Efcofle qui amenez les auoiét & aucun» 
antres notables (eigneurs auec eux lefc 
quels preftement y allèrent & aflez toft 
âpres reuindrent deuers Dauid les boni 
cheualiers de Sicillc en leur compaignie 
"Icfqueis bien humblement faluereiit Da* 
nid d'E&ofle & tous les feigtieut s de la 
compaignie en recommandant leur mat- 
ftre a eux & à toute la rioWc cheualerie 
& compaignie q^'eni cefte armée eftotér, 
Ils furent receuz treflicment de Diuid» 
Se de tous les feigneurs qui prefens eftoiéc 
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ils firent leurs chargé & accompliréc telle 
que vous auez ouy Us s'offraient en ac* 
compliflant icelle leur charge de les me- 
ner &c conduire & de non partir d'auee- 
ques eux au plaifir de Dieu qu'ils ne fu£ 
fent deuers leur maiftre, Apres leur cre- 
4e$ce ouye on les fift mener en vn autre 
batteau bien accompaignez de cheualiers 
Çc efçuy ers,& le eonfeil dcmeura:enfem~ 
fele pour aduiferfurces paroles qu'il eftoic - 
de fake,& ; conclurent qu'il falloir bieo/e 
çppduirc par le Roy dç Sicilie n ces obe* 
vmliers , te quç pour çefte cauf^eftoienj 
aucunement efpar/es pour le grand; fe4 
jour*ôc conclurent de demeure» âufqucs 
$u fécond jouj: illec & enfuy uiç Jesonfèii 
que le Roy de Sicile leur dôaoïtÂScoûT. 
fjejUoit, & d'icy çn âiuant eux mewrp «oJ» 
gardp conduite defrcheualiecs 4e Siciû 
îfi que pour ce cas ledit Roy nwki&n-> 
uoyé vers eux.Helas pourqwy le,foét>iU * 
Çirand dommaige & inpojmémet en for- 
ti* p»r toute la Çhreftienté £©ratne vous, 
orrez preftemegr., /. v, :•..>* 

Et quand ainfl fut fine, Jes cheualiers 
de Siçille furent tn£Pdez. & Jeqr 6ut diw 
la conclufion qu'çntrç Içs fçjgofeuw awoic 
' * efte 
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êfté ^ift{ê,De kq sellé Ms furent treftous 
âflfcz iraniens , Et teur -fcmbla la conclu- 1 
fiorfçjsre bonne. Gbacutt ce départit d'il- 
fcc/ôn amena Itftfirt eheuàliers de Sicïlle 
Jdger4«<bhishonrt6rabIemét qu'on peut; 
8i les ft&hû feftofe^detyut ce qu'eri- te! 
cas Ce pwuott feto^rtDa^édl* traite fift 
dii^à^chéaâliets ftn'U» àuoit enubyez 
tk &dtllô^'ikfufleht âu fôUppèr dëûe'rS 
luy pose luy dite dés nbûueîles, Et la ma- 
niBrie du pôïS(JeJRWlie:&: pria pour cefte 
caufe?att4foùppér le comricftâble'de Fran-> 
ce& l'admirai d'Àftèfcf ërre & pluficurs 
autte^fcigwetiïsfqUH^elteiénÉ^ourouïc 
deuifer ces deux cheualiers tant du païs 
deitcdftWtfircSinnafcdtjteU* àllec quand 
ifcpailAe»^dfcu^t§^^kiréztoftapr%i 
le ioupper fuc preft,'& s'a'mrent* les lèi* 
gneurs «pf* le vous* ày âit àlà ! table , 1W 
deux cheualiers eftoient déuant4arablev 
aufqueto on>filt t'appbftct les nduuellës, 1 
Cha^Uhtfôhtourdiftcà^u'ilenfçaùoir,' 
& comptèrent h manière? de la bohno'da- 
me qu*Ûs auaient trôuUfce#ommcn!t > e1fàl 
ce fift boite u fe de paôu i? ÇvtiW ne-là coh- 
txeigniflcnr à les conduire» & comment 
âpres- ce qu'ils l'eurent- feùfièë aller , ils la . 
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virée courir vers vne place que les TurCX 
tçnoicnt.de celle façon qu'à peine vn chc- 
liai Teuft r ateinte, que iorsn'au oit garde 
de clocher. Chacun Ce peint à rire, puis 
comptèrent leur aduenttirc commet *par 
le rapport de la vieille auoient efté pou t- 
fuiuy 6c prefque deftwtz«ô* au/oient efté 
des Turçz t'atains à vn traid d'are près 
d'vne place, que le frère du SeneffcbaJ de 
SiCille tient, & fi furent jû hors d'aUine 
que ne pouoient : & tant-qu'ils fc mirent 
contre vn arbrefi fc defendiret au mieux 
qu'iiz peutenc cnaweudjtxKquccçuxde 
la garnifon Aes yeni^nc ^Q^tir comme 
ils firent. ; : : > 

Âpres ils comptèrent comment le ca- 
pitaine les fift le lendemain moèùxt tt 
mener deuers le Roy ou ils lewouuèfcnt, 
fai&nr aflaillir vne ttemelle # gente ville 
oue les T urez tenpiér, U s'eftoitlogc de- ^ 
Uantafiin de faire defloger loTnrc «t iâ * 
compaignie. Etqueles Chrefties enflent 
temps de defcendre t & la y ànôif eftclon- 
gue cfpace & n'y inoit que quatre Ueuës 
du logis du Turq iufque* a iceUc ville» 
Apres pour plus grandes nouvelles re- 
eorderêt la manière de l'attault la yailface 
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du Surnommé, les biens qu auoient ouy 
dire en venant & ce qu'ils auoient veu. 
Apres comment quand ils citaient venuz 
deuers le Roy ils auoient cfté hautemen t 
honnrtrcx xludit Surnommé fie que c'e- 
ftoit la plus belle perfonne qu'oqcques- 
raais iourdcleur y ie ils auoient veu fie ne 
pcnfoiét point qdc nature deuft ne (çcuft 
iamait faire le partiLEt tant en dirent que 

N chacun des cncuaUers qui l'ouïrent * ££ 
autres manières de» gens qui l'a eftoienc 
en auoient trcfgrand raerucille. Et fi ne 
fuft que les cbeualiers qui ce comptoient 
deleût aage, fie eftoient des plus renom* 
mez delà compaignic des Chrcfticns ils 
enflent icelies paroles tenues par bouc- 
des:car de teQe vaillance ne bonté il leut 
fembloit eftre impoiliblc, pareillement la 
beauté. Toutesfots les cbeualiers en di- 

A foient moins qu'on ne leut auoît dit ne 
qu'ils n auoient veu > de la perfonne du 
Roy de Sicillc, difoiet beaucoup de biens 
fie bien comptèrent rexçufonce qui leut 
audit jEait; dont touçles Rigueurs qui 
eftoient , s'en tindrenc aucunement couU 
pabtes,8tdifctent que c'eftoit trefaial fait, 
qu'anant ig ptateamdc l'armée du tay au* 

l j me 
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me d'EfcofTe on ne léy âubit fkir %aboii 
ne mander fes gens pour eûre xjondtmi* 
. Àdonccftoient les cho&sanvt&jctyàt; 
qu'ils ne les pouoient amendfe* f chacun 
prioit a Dïeu que le demeurant tèc leur 
armée peûft eftre mieux conduit Se plui 
à leur honneur & proffit>enooKcst teuts 
dirent les deux cheualicrsd'Efcofle que 
par la grand vaillance du Surnommé la 
bardieàe de tous ceux de Sicille eftoitre* r 
doublée :.car c$ que £x X usez euffent mis 
àdefcohfiturc des Sicilliehs le nombre de 
vimg&plus,auiounL'hu.y lachoûjçft m* 
tournée» £t ne failloit que ûx .dc&'Skû+ 
liens cotre vingt & cinq de geosxiu» Tirer* 
Et au regard du^païs il Jeur pkaifait \zcù> 
fort Se leur femhiaitque s!ifecc pouoient 
joindre auec le Rbjyïdc Sicille que legie*- 
rement vicndtdicnr auideflCus de leurs en- 
8&fl&i$. Les qua&c cheUaliers de Sicille , 
qui fouppoiçojc en v<aautrcjraifleau n'eu* 
Tenc gasde d oubliera recQtdier comment 
les deux cheualiers d'Efcoâc c'eftoicitt: 
moule yaiilamment portez à rafluùtide Ja 
vilJcquele Roy de Sicille auait prinife. 
Et comment après -vn »de leurs gçns r auf 
queliaul ne ce compare ils furent lesiprp- 

miers. 
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Miere ctttfans dedans ladite ville, & fane 
firent que de ceux qu'oneques ne les a- 
Doient yeufc furent cogrteuz par leur 
prouëffc. Et après l'affaut finy chacun do 
Foft du Roy de Sicille en leuoic paroles 
du bieh & de l'honneur qu'ils auoiéc veu 
ésdfcux cheualicrs. De ces nouuelles'e- 
ftoient trefioyeux cebx qui prefens c- 
ftoyent à les ouïr recorder : car les auctes 
difoienc fi vous elles tous tels que font 
ces deux que vous nous auez cnuoye £ lç 
T urc n*au*a nulte durée contre nous.Cejfc 
nouucllç s stfpaijdirent ^deuers les fei- 
gneurs qu'à table eftoient & en furent 
moult kyyeux & fçeurent grând gré aux 
deux chéuahers qu'ils auoiéc là enifoyei 
firent ils aux cheualiers de Sicille que fi 
honnorablement les recorderent , Âpres! 
ce fbupper chacun ce retira, pour lcfl- 
demain faite aduifer à toutes leurs 
^feefôngnes comme enten- 
dânsdc partir l'autre 

ioUr enfuy- ; 
uant. 
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Cemment après que Us chenatiers de SiciUefn- 
refit minez, deuers Us princes ChreHiems 
qu'e&qcnt fur mer, il ce las* vne fi grande 
temfe&c>quc tentes Us nauircs furent tram* 
Jpertecs en dîners lieux, & tente formée 
desfaite. Et la nef on eSleit Danid dEfiofe 
rem fut contre le fertdeuant Cefi du Turc, 
&teus ces gens neyc^ou mis à Fefrcefirs 
que luj qui fut frifonnier ^& ce fi fi afpeUcr 
Athk. 

ENtrc minuiû &: le poiot du ioar 
grand vent 6c grand ccmpeAc ce 
meuftenia mer, par celle façonne les 
batteaux Tvn contre hurtoient & y enoicc 
les ondes de mer de celle vertu qu'aux 
vàiffcaux tenanià l'ancre hurcoienc, Noz 
bons cheualicrs voyans cefte tempefte fie 
fortune eftoient fur les vaifleaux à deux 
genoux les mains iointes couers le ciel 
criant à Dieu mercy luy recordaot que 
de leur païs Se poflèflions eftoient partis 
pour luy faire lcruicc. Et à celle heure la 
noife eftoit trefgrande fur la nauirc, que 
le Turc qui eftoit fur terre & fa compai- 
gnie le pouoient bien ouïr tout à plain, 
voire demie lieue tout oultre eux, Vous 
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pouuezbien pcnfer que de ce grand orai* 
ge& 4e ceftegrande tépeftc ledi&Turc 
6c ùk compagnie eftoient moule ioyeuxfiç 
les Chreftiens monte dcfplaifans St cour- 
roucez du deftourbicr,& tant continua 
celle tempefteque iufquesptefque So- 
leil lcuanrA turent les Chrcftiens en tel- 
le neceflké que de coupper leurs ancres, 
tirer la voille àmont,ûc ta* mettre en 
v l*aducnruredeDieu. Pluficort yaiffeaux 
s'enalloientàJavoulonté du vent, & au- 
cuns au trescômo les ondes les menoientt 
car voille ne tref n'auoient nfhommc fi 
' hasdyqniol«ftcôdairclegOttucrnal.Lcs 
antres vaiflêaux ce hnrtoiCnt contre les 
roches. Et tellement ftappoienc défi gtâs 
coups gnllzcc fionfoienrac rompoient 
comme verrcs,&: tout eftoirpety # frap- 
poienc les vnz contre les autres.Et çe rc- 
, contrôlent tellement qtfilz cc'faifoient 
effondrerau fons de la mer & ceux qu'en 
eftant demoaroient eftoient tellement 
fVôlûTea que leaue y entrait à youlonté 
parquov en brief temps eftoient peryz& 
«eux de dedans. 

Le conté du glas,qu'au vaiftèau du jeu- 
ne Dauid dEfcoflc eftoit fàifoit le plus 

L 5 piteux 



Digitized byGoOglC 



piteux regret que iamais homme pour*? 
roic faire: Car bien voit parles vaifleau* 
qu'il veoit periz&noyezxieuantluyauf- 
fi par les autres qu'il voit nager & alleit 
auant la mer à l>ducnturc de Dieu les au-i 
çuns fans voile & les autres à demye, 6c \ 
piufieurs à plaine voille , dont il voit les 
auçûs plôger en la mer les ancres fi cflatH 
goez que à peine les pouuoit on veoir 6s 
des yaiâèwx en ce dangier.cftoit bien à» / 
fp» aduisi toutSe la mer chargée & difoi* j 
oyanç cfracnfi à fortune me tueilleofc io 
me tenoie te Mementhoimarc dauoire» | 
ma conduire le filz aidé de taonfouncri 
rain (çjgnçur enli grand feruieeque le 
iêruicede Dieu- Or voy ^maintenant 
qu'à E)içe nçplaift fon feruice ne le mien, 
ains nous faut mourir, & finer miierablc- 
ment noz vies fcde la mort qu'en ce me* 
déplus doutoie mon créateur ic te prie ^ 
reçois i'ai»P de monfeigoeuc mon maiftro j 
6c de nous tous de/a appagnie enta gloi-> 
re:cognoi$ q pour toy & ta fcaufc & poufc ' 
te foire feruice no 9 fommcs àfaiBaort.Telaj 
regretz'& parolles f aifoit le conte du glas 
qui moult fage cheualkr eftoit& «aillant 
ik tpufiQuxs encores ce tendit levaifleau 
x ' j à l'ancre 
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que tout ledemourant ne fuflcnt en-mer 
à l'âducnture de Dieu ou peYiz , ôe-fem-j 
blok à chacun coup que le vaifleau ou ila 
eftoient deuft effondrer en la mer j> «e dw 
faientlesroaronniers, | 
i II vous -faut mettre à l'aducntufe de 
Bien. t,c Jeune Dauid d'Efcofle voyant 
ceftcdoulôurcufe fortune fi confentit de 
N edupper la corde 4e l'ancre, laquelle tàn- 
teifk qu'elle fut couppee te vaifleau ou il 
eftplt atriuéett tôrttydïoit^cuât lt»Turc, 
rompit en plus de mille piecc^ la iriser 
Hleftbit pas perfonde en ce Iktf i toutef- 
ois pcii ou néant «n èfchappa qui nd i fttf- 
ftot perizr pcferûé Dauid & iufqucs au 
nombre de là x qui par aide foçénf fcfre^à 
terré eux la venuz'l«»Turc meu de<e»»uau- 
té ordonna qu'on les mift à l'efpee» ^ 
- i'Et cette ordonnance ouye chacun te 
voulut «ccompliÉ? & vindrent-pôur taer 
fcieutie Dauid qui '4e tous biens eftoic 
WmplyyVoyaht 16 conté du glas il ce mift 
aodeuat pour le défendre & trouuer ma- 
nieèedè le mettre à rançon :mais fon aide 
ne vailut riens> : car aflez bref il fut occis 
auprès de Dauid fon «iaiftre & pareille- 
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ment cous les autres qui aidèrent à fauuet 
la vie de leur maiftrc eftoient enclins Se 
pource faire c'eftoient misdeuaat fit ne 

. demeura fur terre plus de viuansque Id 
ieunePauidd'Elconc. Soy voianteaccr 
grand dangier il reculla U miftfon dea f 
contre aucune partie du vaifleau rompis 
qui fur terre gifoit , cfpcrant de défendre 
fa vie fit la faire cher e acheter à ceux qui 
auoient intention de le Éurc mourir, Et 
luyfemble qu'en ce fartant jlraourift plu» f 
aife fie fi n'auok à (à vie oui regret. Qui 

J lors l'eu(tvcu défendre U haoandonnce 
Ca, vio d'vo «ref-vaillotK chcuaUier il htf 
dewft fouuenir , a chacun noble homme 
cognotfiÀnt l'élût de noWcâe fie la Sôttm 
ne de la guerre deuft venir à pitié. Il&ir 
foit autour de luy telxrcncz que nui ne 
l'ofoit approucher.E t quand il faifoit fem 
blanc démarcher chacû le fuioirXeTurc , 
votant les armes qu'il faifoit en auois gtad 
defpit fie çrioit moult haut .Comment vsl 
foui Chreftien defconfira-il cette arme» 
ie ne m'eibahiroy e pas ce toute la campai* 
gnie cftoit à terre,s'Uz eftoyent chaeû do 
telle condition fi à rencontre dcuxlàyyona 

peu de durée fit de reûftcnce. , ; u , 
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Le Turc auott vn ieutie filz de l'a*g£ 
de xxtij. ans ou enuiron qui regardait en 
grand' pitié ce ieune feigneur d'Efcoflc 
que fi tref- vaitlâment ce defendott, moult 
cfmeu en celle grande pitié contre la von» 
lonté de Ton perc marcha en dérompant 
la preiffe te tant filt qu'il vint tout deuant 
en faifant chacun ratraf re ar Here de Da* 
nid. Et puis luy dift>mô ami tu vo&clert^ 
s men t que la force ne te peut demdttrtt &k 
que tu eftriues &coAbatz c'tfft raifo» ne 
te vacilles pas laificr occire tés toy à moy 
de ta franche voulant é it te mtneray de- 
uant le T urc Çc pricray pour to^KÎJ^pa* 
rollc* ouyes le panure Dauîd tci&iittef" 
toyeux Iclon l'aduem urc queDieu luy *m 
auoit enupyebien cognotiTott ^qce<^U«y 
qui pdrloir & 3uy eftoit vn rrcfgr and fei- 
gneuDflt luyfcmblok bien home de grand 
crtacàrabilkmcntqu'illuy veoit porter, 
' & à la grand obeïtfance qtfôftjuy faifoit. 
Car dcpiii*qa*ii fut verça nul ne fut fi olé 
ne fi hardi de le pafler V &*efpo»dit mon^ 
feigneur vous voyez le ftat ou m fuhti i* 
mcoombas en défendant ma mv n*il ne 
s'en doit (tetwcrum atillcsc cax à «e que 
iay f en vos gens afam «û kflqncs 4 o tes 
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tpiiic'de moy* Las q&eponwricnt faite fi 
pauurcs personnes defolez tur la tcrrccô*- 
trc vpftre compagnie qu'en voftrc mercy 
£ftoyeai>& humblement mercy crioyenc 
ûnon moy-feul y eft demour L Pluûews 
gens tiendi oiét plus cefte rigueur 6c ma* i 
nierc de fajçe tyrannie qu'a honneur dt ! 
l'offre que vous me fai&es humblement 
i$vou$ en remercie A tous me rçs voyés 
U won efpee > laquelle il iuynendit > Il eft - 
TPU6 de mort <Ai de ma vie laquelle j 
çcftpfeuftfaryoftrc affci^âcei'euflemis 
pcinQÂ ftne^rcs vu peu à me défendre fi 
«ic^èfl^faiâ à voftrc boa^laifirLe ieu<* 
rie ftzdu Turc nomme Orbrays l'affeui a 
4e bonne foy & homme û hardy député 
q^ileneuçlafoy nefutdei r àpp*ocher. 

•: Quand le ieuneeft&nt Dautd £lz du 
Roy d-£ic^0e fut pràns & atnené par 1er 
dtâ Qikay* paf denam «le grand vilain 
Turc joa p*re lequel luy fift ôfter (on ba- * 
cinet & le vit le vif«ge& de corps biefàit 
& de trefcxçtllente beauté : fi dift à Or- 
kay s voua auct voulu prendre c'eft hom-> 
me prifonnier mieux l'aimerotcmott que 
vif ii noflxe loy H oc veut croire : car mci> 
ueillenfemeM ék taille de bien faite te 
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par expérience il le vous à bien monftre fi 
vous elles content il vaudroit mieux que 
preftçmentonren dcliuraftlcpaïs.Lcieu- 
ne filz Orkays oyat fon pere fut en moule 
grande frayeur & defplaifir &cc penfa 
bien en luy mefmes qu'auant il fe lairroie 
tuer auecques fort prifonnier ôc dift-à fon 
pere monfeigneun le premier^prifonnier 
qui fut onequés purins de ma main Fait a- 

, mener deuantr vous la peine que fy aie 
eut n'a pas efté guandeicar fans combacrc 
il s'eft ficen,m?oy ou home ne 1 ofoit ap- 
procher œu ie rie crdy point qu'en vn ho- 
me (cul ait le pounoir de deftrujot cède 
compagme îparquoy vous deuyez aooir 
(freinte do lu y. Mous pouuezdeluy Se de 
moyffaiffe voftre plaifir :car ie n'aie ps^s in* 
çention qu'il meute fims raoy vculafoy 
queluy air promificu. .Et fe nul autre de 
vowsy met • la main -croyez que ce fera à 

"mon defplaifir que de mon corps & de 
ma.pui(Taocefe deferidray .Et ces parolles 
cfafcûc Jddid Qrkay s à fon pere de telle ran- 
çon & «de fi gÙLtid côérage qup tout le 
viiage luy>eftoirrougy. 
r^^ToutfcntcfadoiDbienlc icunc Dauid 
d'iE^fle &ideîr?Uàgc:afleure comme ce- 
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luy qui âttcndoit la mort (ans auoir nul 
regret à (a vie dift au T urc en telle manie 
re. Sire iè me tiés bien heureux des paroi- 
les que ie vous ay ouy dire de moy & ne 
fats doute fi ie meurs fors que ie meure 
en plus grand' orgueil dcqupy mon ame 
en puifle eftre bleflce de ma vie ne tiens 
plus nulle conte s'il plaift à mon créateur 
i'ait affd vefeurtat de nobles-hommes i'ay 
veuauiourd'huy finir deuant moy que ie 
n'ait plus nul regret de fuiuir leur compa* 
gnic laquelle ( comme ie fç ait véritable* 
ment&: fuis feur) eftre de cette heure à 
eux tiefplaifantc ie me fiiis rendu à ce foi* 
gneur qui deuant vous cft fur fafoy ie ne 
Içait qu'il cft.Ncantmoins ic luy ^uitte,& 
luy pardonne , fie à voq$ auffi ma more 
priant ànoftre Seigneur qu'aujourd'huy 
a bonne fin me vueillc prendre * le Turc 
quiauok ainû ouy parler fon fiiz , & qui 
le voioit au tremét courroucé eut pitié de * 
luy 6c nonobftât qu'il fiift tcefdur en cou-» 
rageconcre les Chreftiens fi eut il pareil- 
lement pitié de Dauid d ? EfcoiTe que fi 
hardtmét & de fi ferme manière le voioit 
parler en attendit la monde tel couragd 
qu'il ièmbloit tout réconforté & bien vit 
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fi firent tous ceux de la compaignie qu'il 
êftoit homme de grand reconfort & ne- 
#oit point àefpouuâter, & il refpondità 
fon fils.le veux que vous ayezfeuité pour 
emmener voftreprifonnier en voftre grâd 
fc>gis ou quelque part que vous voudrez 
iepehferay fus & parîeray à vous, &ne 
fais point de doute qu après ce que vous 
m'aurez ouy vous ne (oyez content de ce 
que ie voudray. Ainfi le ieunè Orkay* 
emmena fon prifonnier & pour doute 
qu'on ne luy fift defolaifir, le tint cefte 
mriâ en fa chambre (ans le vouloir nulle* 
ment biffer efloignérdeîuy : car il pen- 
fdit la cruauté de fonpereeftrctelldque 
s'ils'eiloignoitil leferoit mourir. Et puis 
i'énriroit comme s'il auoit fait occire vn 
chien on quelque autre mefchanrc befte 
te pôur ces douces demeura continuelle- 
ïttent auec fon prifonnier que pour quel- 
que affaire que fon pere eu ft de hfy il n*y 
àfloit fans le merier, & comme vnoifeau 
deprôye, qui de fon premier oifeau qu'il 
à ptins eft moult afîbrc en ce point cftoit 
OrkâysdcDaûid. 

Et après cefte grand* tempefte qui e- 
Cftoit ainfi àduenue, & courue fus aux 
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Chrcftiens vous poucz penfer que les 
vaUfeaux qui par la mer alloient ne tour- 
noient pas roue vn chemin » les vns par 
fortune arriuerent és *portz & mettes, ou 
ils fiirent prifonniers, & tout au pârty Vi- 
eeux qu a ces portz arriuerent finirent 
leurs iours mifcrablcmcnt és priions des 
Turcs ou à feruir ou mener bœuf ou va- 
ches aux champs.-car on les vendoit com- 
me cheuaux, & eftoient battuz chacup 
iour de ceux qui les achettoient quand 
ils ne faifoient ce qu'ils auoiènt en charge 
comme chiens 3 & fi n'en auoient plus de 
pitié. Les autres vai{fcaux à qui Dieu 
vouluft eftendre fa grâce arriuerent les 
vns en Efcofle. Les autres en Anglçterre 
& en France. Pluficurs arriuerefit en au- 
tres royaumes 6c portz Chrcftiens , Par- 
quoy en aflez brief temps celle doulou- 
rçufe mutuelle fut efpanduë, &vint ayx 
oreilles des Roys de France, d f Angleter- 
re & d'Efcofle qui de cefte aduenture fu- 
rent merueilieu fement courroucez, # 
dolensjde cœur chacun endroit foy mafl- 
doit ceux qu'ils fçauoient qu'en çefte 
grand' fortune auoict t(ic,&c enquerqient 
nouucllçs dé icu*s amis & feruiteursan^ 
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nuls de quelque parc qu'ils vinflent ne 
fçauoient nulle certainecé, ne quels gens 
ils auoient perdus & fauuez,chacun clpc- 
roic Ton amy eftre fauué pourec qu'il 1# 
defiroit. 

Lt Roy de France attendoit toufiour* 
que la plus part de (ts gens deuflent re-» 
tourner , Si faifoit pareillement le Roy 
d'Angleterre. Et le roy d'Efcpfle auoit le? 

> oreilles ouuertes attendant nouuellesde 
fbn fils qu'il auoit enuoy é* 6c qu'il aimoic 
tant ardemment que pere plus nepouoit 
aimer Ton fils, & fc fioit tott au fens 6c à la 
côduite du bô Glas auquel il l'auoit bail* 
lé en garde, tout çsfois long temps le p^fla 
que nouuelles n'en oyoît point des def* 
fufdits, Des autres en reuint plufieurs* Se 
n'y eut du royaume d'Efcôffe pas fix na- 
uires de perte.Le Conte de Bouchant fut 
(auué Se plufieurs des notables homme» 

"d*Efcofle.La grand' perte fut au vaifleau 
de Dauid : car vous pouez penfer qu'il e« 
ftoit fbnaccompaignéiie nobleffcrconfi- 
deré encores que le Conte du Glas cftoit 
auec luy du royaume d'Àngîc terre li re- 
uindrenc pluficurs, U reuint .J'admirai & 
la plus part 4c la nobkflc* aucuns autres 
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vaifleaux en y eut de prins. Du royaumë 
de France reuindrent auffi plufieùrsrmais 
le bon conneftable demeura. On ne fçait 
s'il fut noyé ou s'il fut prins, pour finabfé 
conclufion à ce que chacû efpera de ttxAi 
Royaumes, deïquels l'armée eti cftott fai- 
tes après le retour de ceux qri'eftoient re- 
tournez par efperance,le tiers de cette ar- 
mée fût mife à perdition , & de ceux qui 
moururent, tous ceux que le Rôy de Si- 
ciile auoic enuoyé deùers Dauid d'Efcof- 
fc en furent,ié ne vôus /çay que dire fi les 
deux cheualiers d'Efcofle qu'àuoientcn- 
treptins le Voyage fbreritfauuez où noni 
car ie n'en trbuue rien éri tfcripr- 



Comment enflupùrs royaumes Chreftieris fu- 
rent les Roy s aduertù de lafortunè Jur mer 
de t armée >& les regrets qu'en firent le/dits 
Roy s de France > £ Angleterre & d'E/côffe/ 
& comment le Roy de Siciité te détermina 
de tenir bon cotre kTutc &je retira a Na- 
ttes & laijfa Ferrant dr le Surnommé jour 
garder ta place laquelle iti àudient jrinje. 

NQus rediendrôns au Roy de Sicillc 
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jné de cefte venue 6ç aduenture dçffuf- 
dite de laquelle il fuc tant dolent que nul 
nek poupiç rapaifer, & fe donnoic en par- 
tie la ç*ufç de çç mcfcheC Et comme trir 
lie & doutent maudifTqit l'heure de, U 
naiffance (x fouhaitoit fa more quand 
par fafaure JSc négligent cane de nota* 
blés princes , &: feignçurs , & cheualiers y 
çûqy^t pçm^ morts de fi douloureufe 
^fMRf ^ petite dejfcnfe, & dîfoit. le fçay 
bicç s'ils çuJOTcnt efté en terre & que ie mp 
fijfle enuers eux ainû acquitte que ie 
deufljb, que les deux telles pui0aiicesqap 
ledit T«rç auoit n'y euflçm pasarreftç. 
Or moftfçbiéDiey qoeie nçîuy fuispas 
agréable^ que i'ay fatt^ycun péché qi*i 
moisit luy dçfjjlaift voys pouez po^^r 
que fije Roy de Sicille di(b^,c telles paro^ 
lesque chacun des Roys de Frâce,d" An- 
gleterre > 6ç d'E (colle çc tenqient d'icçUe 
<2pdjtiQn > & penfoiéjclaien en eux mefmes 
qqç le fcrujuce qu'ijs faifoient à Dieu ne 
luy cftqit p*s agréable. Car par leur cou- 
raige jyopçe ils cogaoiflpiept que cefex- 
uice fe foj&it plus par yaine gloite pu 
pçmr ^vo^l^i: auoit renommée que p^c 
l'amour c^%s euflenc à noftre Seigneur. 
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Et par ainfi tènoient le itigethent de Diett 
& & vengeance iufte & leur propre con-' 
fcierice le iugeoit telSt difoitle Roy d'Ef- 
cofle,las i'y enuoyây mon fils,pdurcc que 
les Roys de Frâce & d'Angleterre s'éxeu- 
fdient fur moy, & pour mon honneur né 
l'ofay lauTcr,fî ie n'euffe craint auoir hon- 
te encorcs fuft il auecquesmoy à foû par- 
tcmencjie demenoye tel dueil que nul ne 
me pouoit rapaifer, ces chofes tant fsuV 
Courroucer Dieu, ie ne fàifoye pas com- 
' me fift Abraham d'Ifaacfon fils, ieh'bf. 
froye pas feruicéà Dieu démon enfant: 
mais Toffroy atf monde, & par nôcrainte 
d'auoir honte dé Dieu qui eft iufte & quï 
èôgnoit les coridttions des homes ôc leurs 
penfees:lcquélà refufé céleruice comme 
it fift le facrificede Cayh , » Sien auoit 
taufe : marô mon pdurcfils de ce rien ne 
pouoit,8ide fi grâd ebutaige yaiibit qu'U^ 
mefemble que Dïcudcult aitoir pitifcdé 
-mon foible cœur*le?êric îriercy à Diétf,5C 
lu y j5rie qu'il ait pitié de mon pburfe en- 
fant ou qu'il foit. Et ainfi en pr'tëé- auec 
ces patens &àtni?,lepourfe' Roy ë'Efcof- 
fe ce defeorifortoit & gemiïfett fon pé- 
ché en pleùrs & en larme* priant pour 
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tailler fecoun au Roy de Sicille fie ce que 
fait en auoic j auoit efté pour plus partir à 
l'horaeur fi aucun y en àuoit de ce que 
l'aimée proffitoit que pour la crainte &s 
amour de noftre Seigneur. Et encoresil 
ce xenoit aucunement coulpable de ce 
gueleRoy d'Efcofle y àuoit enuoyé fon 
• nlsaifiiéDauid qui eftoie tac faige, fi bien 
adrefle, tant bel home U remply de bon- 1 
nés mœurs que pltfi ne pb'uoitj & fentoie* 
tn fon couraige que ce que fait en aupir*' 
auoit eftjé^our bailler charge au Roy d'E f 
cofle fon voifin ou du moins le faire fc< 
ftoyer affifl que moins fuft putfTant con- 
tre luy : car bien fçauoit qu'il n'y enubye- 



le Roy tfEfcolTc iugeoit en fon couraige 



luy cefufcr fi>n teruice. Le Roy de France 
auoit enuoyé fon armée en la compaignie 
de Dauid d'Efcofle en autre intention 
que les Roy$ deflufdits ; car il auoic 
doute que noftre Seigneur ne ce cour- 
îouçaft à luy s'il ne luy faifoit feçours 
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pourquoy à la rcqueftcde foti fils quer 
tanc de fois luy auoit admannefté il ne s!y 
auoit voulu incliner .donc il auoit perdu 
fondit fils, & eut cane de douleur aiictrut 
quaduencure eftoic, (i iamais du liât eele- 
uoic Se pource ce dputoic cjue Dieu qui 
défia fur luy auoiç prins vengeance ne le 
princ apxs fa more fur fop royaume qui 
de tueur 01c defnue &c (ans hoir. Il eue faiç 
à Dieu ce feruiçe, toutefois ils cognoit 
foie en luy mcfmes qoç ledit feruice il a* 
uoit fait à nptUe Seigneur plus par crain-: 
te que par amour &ppurcanc Uitbit dou- 
te que no (Ire Seigneur ie i'eu^tpâs bien 
prins en gré. 

Àinfi ces trois Rpysque vous aucz oiiy 
ce dpnnoient chacun foy la charge & 
coulpe de ccftç doulo^ureufe adueocurc. 
Et n'y auoit nul d'eu*, que p^c ouïr /dire 
ne plaignît meruçilteulcmenc : qç icftnc 
fils d'Elcofle &l en efpecial apdic royaume 
d'Efcoflc chacun en faifôtt tçldueilqjuc 
nul nele vous pourront racpptet. Car par 
les vertus qu «n luy ettoient chacun l'ai- 
moic de fi parfaite amour qui fembla à ce 
jour que celle perce nVsltoiç iamais re- 
couurer ne r'auoû.Es crois royaumes dcf~ 
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fuditz eftoient plorpz Ôl regrettes de tous 
en dpccial dckurs parens &c amis Ccu* 
qui eftoiét deriiourcï & neftoienc retour- 
nez en leurs pan néanmoins choc û auoit 
cfpcrance qu'en qlquc lieu futient prtfon 
nier A: d'en auoir encorcs au temps adue* 
air mutuelles & furent en cefte elpcrance 
iufques à U mot 1 fie les femmes qui en ce* 
fte befangne auoient perdu Idqc mam-E t 
^ aucunes demoprtrent à marier le dtmou-r 
rantde leur vie qutoneques puis ne tes fi- 
rent» d'autres en y eut quiaflezt ce battit & 
que depuis quelles furet reraaricesrcua^ 
dret leurs maris^ce mode neft pasvny en 
chacun païs il on>k dVns & d'autres» nous 
vouslairons le dueil qui ce fîft par rous 
lç& royaumes defFpfdiw & retournerons 
au Roy de Sicitte qui ainû comme vans 
màuez ouï cômter o «doit après la deftru* 
étian des Ghreftîens defeonforté crotra 
mefurc, ncantnxorns il apperceuc nomme 
fageque ledefeonfortne luy valoit riens 
mais il monftroit le fens d'homme ver? 
tueuxrapres grandes fort unes il aflcmbla 
fon conleil en plus gtand nombre qu'il 
peut,& leur dift en telle manière ou fem- 
blablc. 

M y Mes 
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Mes amis chacun <Jc vçus eft accerte- 
ne de la piceufeaduentute queft adue- 
nue à noftre fecour auquel tant de Prin- 
ces & grans feigneurs auoit. Et lequel fe- 
cour nous venoit de trois royaumes def-» 
quclz nous pouuyôs beaucoup plus fort 
aider,& fai&à fuppofcr que dïceux n'au^ 
rons plus aide* Car ie tiens cefte compa^ 
gnie ou la plus part perdue qui n'a pas efté 
fans gratis millions Se dcJpcns à chacun 
dcfditz Roy s& royaumes, & parce moye 
nous mefmes nous faut attendre : car de 
mô beau perde Roy d'Efpatgne ( douer» 
lequel i ay cat de fois cnuoy c > ne nous eft 
nul fecours apparent , ce royaume eft en 
grand 9 aducruurc fi Dieu n -en à pitié,, Et 
en cane qu'en nous eft plus grand befoing 
de tref-diligemment mettre peine 3 le 
garder qu'oneques-mais ne fur. Noftre • 
efperance fur autruy eft faillie faifons de 
nous mefmes : car autre confort ne peu** 
uoas attendre chaèun endroi&foy prepè 
courage^ foit content d'attendre la votn 
lonté de Dieu,3c le patty lequel luy vou- 
dra enuoier & de moy qui ay plus à per- 
dre que nui de vous, Icmjercconfoueray 
à noftre Seigneur en Payde de vous i mes 

bous 
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bons amis &envoftre confeil^duquelie 
voudroye vfcr & fuis prcft d'auccquc vo 9 
mon corps .ma viç,& mes biens aduentu- 
rcr,vous requérant bien à certes que cha- 
cun de vous me donné confeil confortée 
aide * & que brief foie aduifé que i'ay do 
faire. 

Ainfi le Roy de Sicille parlant à fes gés 
les larmes cheant de Ton doux vifage fai- 
foitauoîr grande pitié à tous ceux qu| 
l'oient & auoir grâd' voulôté d'aider à dé- 
fendre fon royaume fi luy rcfpôdirét.Sirc 
la longueur dë prendre confeil ne vau- 
drait riens: Mais faut que la conçïufiort 
fbitbricfuc. Car tous pouuez penfer que 
le Turc montera (parladeftru&iondcS 
Chrcftftns qu'il à veue ) enfi grand or- 
gueil qull ne luy femblera pas que tout 
le monde & le ciel: pareillement la terre 
fidcscftoillesncle doiucnt adorer 6c que 
riens ne foit contre luy Et pour cefte cau- 
fe viendra preftement à Pcncontre de 
vous Vous n'eftes pas puiflantdc Tatcn* 
dreaueece que maintenant il ont leurs 
couraiges moue rcdopbkz &c voz gens 
fontamatis &cômedcfcôfortezde cefte 
piteufeaduemurc. Pourquoy ne croions 
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point vous bien côfeillèr q vous le deuez 
attendre ûcn pouuez demander lauisà 
ceux qu'il vous plaira & moult brief y cô- 
clure lç cas le requicrt.Le Roy apperceuc 
que lechcualier difoit vray à luy propre, 
en demanda lequel cheualier nç s'en fift; 
guercs prier : car il voioit que le temps e-> 
ftoit & dift en telle manière. Ce que i'ay 
dit par caufe de bricuetc ie le yueil t epe- 
tercroiez queleTurc s'il vous fçayt |c$ 
en celle place vous viendra aflieger & 
c'ilàbonconfeil il ne fait point adoutçç 
qu'il n'en face ainfi. S'il cp fatô &c voq s 
l'attendez vous n'auczpas àyiuré porœ; 
voftrearmee âinfi ionguetnçt nçppurrçj; 
tenir çfexombat rp. j . 

ïen ai4iâ mon aduis $t ^pfiftjint mç 
femblçroit Que en cefte ville qui n'eft 
riens dcfolee ma£ plus forçe de trop iqu£ 
quand vous y yeniftes car chpfmti à tepa; 
re fou lijçi^ Vous biffer yqftre iftsnuë aralr 
lerie :dô)c ellefcra tres-baqten^t fourni? 
autequts le nombre dp dei^.^lecçinr 
bacans $f yn bon chef ou qepy dejspluf 
uorablesdç yoftire armée. £t wxusdeu.iiçy 
jçnauit om ^u moins m point/lu iâtf* pa*> 
tir étirer à Naples vcis la B,Qync Et toup 
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fe dcmourant de voftre côpaigne laquelle 
àdecefteheurcgranddueilau cœur co- 
rne ie cUidc y & ce le turc alloir deuant elr 
le , clleefl très- mal acompaignec , s'ainû 
le fentes vous pouruoirez atout. Ce le 
turc vient deuant cefte ville elle eft fôrtfc?, 
c'elle eft bié garnie il y defpédra fa cheuâ- 
cc,&cey feiournerâ grand temps auàht 
qu'il Pait.Et quand il l'aura il n'aura autre 
A chofe qu'il n'a u oient par auât. Apeinefé- 
rons toous en tel eftat que nous cftions à 
la venuê des des Chreftitfns. 

Ce temps pendant il faut auoir efpoh: 
en Dieu quM nous aidera.Àuant la venue 
de cefte armée nous faitons bié;car nous 
en fornmes de riens amoindris les cœurs 
ne nous font fallis pour vnè fortune sTcIle 
eft tournée fur no 9 le chetialiet qui fespa- 
roHes difttit eftoit Ferrant le fenechal qui 
vouîentiersfut ouy & fefebute de tous & 
bailla grand couraige k tous ceux, qui îa 
eftoiient âiprës cefte patcfHe le Roy demà- 
da aux autres çheualicrs , & efeuiers Léf- 
qudz&hs vous faire plus long copte lo- 
uèrent & recommandèrent fort l'opinion 
4e Fer rant & difôrcht que mieux ne fçi- 
ttùWÂtditc & quclâtliTolfeur & Tamënta- 
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tion de la fortune aduenuc failloic ceûer 
comme chofe oubliée finon à priée Dieu 
pour les ame$:Ec failloic de bon couraige 
& franc vouloir aduifer à la defFcnce , àc 
encrecenemenc du royaume , eux de tous 
poinez concluons Se enfuiuans l'opinion 
ce Ferrant. Le Roy oiant les parolles , fie 
.réconfort que fes propres fubiet2 luy fai- 
foient il fut mout ioieux & de grand cou- 
rage luy mefme eut voulante de, (è def- fj 
fendre. Et ordonna Ferrant qui Ce confejl 
auoit donné dcmourer en cefte place ou 
il cftoit acompaigne de deux mille con- j 
batans telz , qu'eflire les voudrait fie le fift 
feulchief de ceux qui demouroient illec. 
Ferrant ne le ref ufa pas ains de bon cœur 
& noble couraige tréfliberallemét à prins 
la demeure 6c garde d'icelle placcPria fes 
amis finablcment trouuer le nombre de 
deux mille combatans , treflegeremenc 
chacu y demouroit voulenticrs auecques v 
luy pour lejgran4 fcfls 6c vaillance qui^n 
.luyeftoir. 

Et quand le Surnommé fçeut que Con 
mailtre demouroic pour nulle chofe n'euft 
efté fi ioyeux il penfoit de Cç veoit affiegé 
6u til fk fie n*auoû edefic fi penfoit çhaf- 

cun 
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cun iour faire armes C'eftoit la cbofc que 
plus il défirent ries ne le pouuoit courou- 
cer Bié fe tenoit heureux d'eftre au ferui- 
ce de m tel maiftre ainfi route la nuit 
Ferrant fift afleoir l'on artillerie es lieux 
plus propices : dont il eftoittresbié pour- 
ucu M & vers le point du iour vint deuers 
le Roy qui oioit fa meffe pour partir & fe 
recommanda a luy & à toute là compai- 
m gn» certifiât que à fon pouuoir il garde- 
loitkplacetant qu'il en partirait à hon- 
neur. Apres la mette ouyë le Roy princ 
congé de Ferrant > & de tous ceux qui en 
la garnifon demouroient en embraflant 
les pobles hommes de humble couraige 
leur priant bien à certes que chafcun en* 
droit Coy fepenaft de bien faire & fuirent 
obeiflans à Ferrant leur capitaine , lequel 
il laîffqit en cefte place ion lieutenant- Ec 
bté lesaduertiflbit que Vobeifïancc qu'ils 
luy en tendraient il la tenoit corne a luy 
mefmefaittc& leur en fçauroit aulfi bon 
gre ou meilleur que fe en fa prefence , & 
perfonne il luy eftoit fait. Et ainfi d'eux 
le départit en tirant le chetain vers la 
place ou la Royne eftoic Vous deuez 
penfer que ce n'eftoit pas fans grandes 

penfecs 
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jjen/ces. Neammoini toujours fc tc- 
confortoit en noftrc Seigneur fon efpe- 
rance y auoit toute fcrmecFerrâc demeu- 
ra en la place & tantoft qtae le iour vint 
bailla à chafeû fa garde félon que feefoing 
en eftoit à foi! aditis. Ordonna gen$ p6ur 
aller vifiter les viutes pouldre artillerie 
qui en la place eftoienc pour loy en faire 
capote affin de en vifer félon ce qu'ilz ve- 
roient qu'ilz feroiêt pourueuz.Ecânablc-f 
ment ledit Ferrant & fes gens firent in- 
ceffarament toutes les diltgéces que gens 
de guerre pou roient faire à la place tôt en 
fortification comme autremét Notts vous 
lairrons à parler de Ferrant 6t de & oom- 
paignic, & retournerons à parler du turc 
qui fur la graue de la mer eftoit aueéqucs 
toute fa puiffance en tel orgueil & pré- 
emption qu'à peine nulz l'ofoicnt ap- 
proucher>& biencuiddit eltreRoy deflW 
les autres Roy s Et que fa renommée 
deuft eftre cfpanduc plus 
que celle d- Ale- 
xandre. 

Gom 
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Vl^etâkï'Hrc alla tfïeger tenant & kDéJC 
parût» en leur place m le ( JÙy de Sicliïe les 
dkùtih&Jfiz, en garni/an, & gomment le fils 
du Turc mmtnê Oriays, deliura Athujen 
fnferttihryiïil auoitfrim défi main : & le 
fifl conduite feuninent indues en la ville oU 
éRoit Pitfànt ér leSurhommé , lequel le re* 
teut & retint afinxôntpaignvn* 

G me tiùid apretf la perdition des po- 
urcfrChreftiens çe fift le grand vtfiaia 
Ture ferûir plus pompeusement que par 
aualtK n auoirfait, é£ demeura toute cèfté 
iowrttje ctifon logisrcar là fortune luy dufca 
prefq&e fùfqucs à flifdy, après (ouppët 
manda àcesgés de vehir àluy pourcèqûrîl 
vouloir |>reiidre concîulîônîie fon parte* 
mente & leur <lift , lêigtlëurS vous voyez ïà 
grâce & miracles que noz s dieux ontW* 
iôDfd^hay monftré^vtiusaiièzbien veu qbé 
toitfnaftt la main taritbft : le grand ôrgtiiéil 
de là Chitfftienté à erfë par eux abâtatt 
Maintenant pouez pcnler que le Roy dé 
SiciHe 8c ces gens perdront couraiges ^ coi 
gaoiffcz le miracle de no i dieux,, &tjàfc' 
leur hardieffe dechcrra,&: au contraire elle 
doit en nous croiftre:comme iay efperan- 
ce qu'elle fera. Nous apperceuons cl ère- 

N ment 
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ment que les dieux le&veolér gafter & non? 
aident :doncques feriôs nous pas bien mau- 
vais & dignes d'eftt£ réputée de Iaifche & 
mefehant conraige puis que nous auons 
Jkur aide s'en brief temps nauions recon- 
duis le demourant de ce royaume qui eft 
pjcs-quetoutnoftre, ilnousenfault met- 
tre peine & refeourre mon frère le Roy de 
Perfe, lequel eft tenu eftfoidement des 
Çhrefticns, qui çft mon frère germain. Et i 
pomme i'efpere aur# grand dueil au cçcur 
de ce qu'il n'aura pas efté à cefte iouraçoi: 
veu )e miracle de noz dieyx,,Ie vous prie 
que chacun penfe en luy-mclfeiei^u'ileft 
bon de fairerçar il peut femblet qu'dprc* 
%pl miracle ebacun doit auoir défit de/uy* 
tire & parfaire la voulonté de ttoz dieux la- 
quelle il nous ont demôftrc fi appertemér, 
Si foit aduifé entre nous d'accomplir leur 
voulomé,Chacun en ee côfeil difbit vraye- ( 
ment qu'il cftoit bien heure de befoigner 
que de nuls coftez n'eftoit appateoc de 
venir fecours au bon Roy de Sicille, Apres 
pluûeurs demandes toutes les opinions crt 
vn s'açcordercnt, Si fut que le Turc tirait 
auec toute fa greffe puiffance Si vint aflie- 
ger la ville de Sicille que dernieremét^uoit 
tfte ponte j>ar ces ennemis, & la recouuraft 
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*uffi legieremeht rcoa^meprinfe àuoît 
éarppinc nepenfoièot quçnui fans te Roy 
de Sicilkf y voufilhicmeuter, & fi Ic Rêy 
demeurait ce feroic grand* ioye pour Iè 
•Twfc&facompàigniè. : 
; Encetcsià ceftc heure, rien ne fçauoient 
que h Roy de Sidille fuft parcy,Geftè con* 
cluûcm fut tenue dpcrant qu'à icdte place S 
aeorouéroiéc nulty és autres places qui pat 
^uanc auoient eftc & te tepoiene àôtrc feuit 
poorce que le couraige de leurs ennemiî 
ccaoieM corne pce dm Et» pourec iqiie lftir$ 
logis cftoiét en terre & toute leur arrfflltfflè 
dcfchargce aduiferem que bien leut fafrilbic 
fckmrnér en ce lieu trpis ou quatrè -ioilri 
pour partir honneftement fie iàm ntfïdtaP» 
toyjk ©onobftant la grapd* aduencurcqûi 
pour eux eftok aduenue fi craigtooiént \H 
1«j Siciilicns , pource que paràuant vn 
deux comme die eft valoir ûx dc-léur* 
^leprièmWoicsHli laâ^Bbiéc nul* n'aucèns 
d'eux; derrière que pourc ioye fcûr èà àd^ 
uiendroit. Ccftclongueur 6c demture 1 vftîé 
très a point à Ftrram & à Ta compargnie; 
Car m ce terme fortifièrent leur viltè pluV 
du.tiers quelle nVftoit en fofleries, bouilc- 
ttars , enaggrarites & en autres chofés quo 
&rc pouQient en fi briçf termc.Ec n y Sauoit 

N % cheui 
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laig>ie,Ôf plus grapd plàifi» y ptonoiêr qu'à 
quçlqu.é autre diafciq'paflc Iong46psifcaf> 
ferÀfàto^iioes-YiÉ^^ 
piohniêr & menée la p^oBpfcroiîeif du 
^açf^ahottcilyjenftc^allspla^ïs'iH'eoft 
$9gn#|« Ça* ;Dtydui jtfbioit a» 4a6buirarge 
4ÇsHaf£ïWlJ$ aptmsmiiame iLÊnfôir'eii&ii 
&çffQefi,&.çt\ vailbnotsjifittanciwfoaû?* 
gj,én| .î^tUoit que xhActf ft te voyoitwow. 
j^utu s S<^ôiaiftrg iFopwwïtidqu jferio àuec? 
glft* «P(t«lteia»antèrcv oonpiaeno ta fooi' 
$03! tA^if o -do Élire -ttucune thoCé ^Beite 

ypjKSzieieiwurcur^ cotorhec rousfeiicfaps 
dfefewif s'en fuit melléuftinablcniBiafBha^ 
ftun^aeeor^oii? qu'il y*auoy«n©poiat<ie 
{iVfÂkwih Ainfisen «-terme ob fbuifiereflt 
^I^ïpjrenf tclkment^ebienlcuHâJJ 
^it qiiftk venue Tû^r demeuroitcaat'; , 
«MEJrlfK leiouçqiuc lè Xurie aooitprïûi 
OSB^Uih partir, vœif fçauez qué'gra»« 
^mS'Mt qw» par teHë compaigrfto'va: 
Uf fj'^M^êt ceiour quelicuë& demiçloing 
ils parfirent Si enuoyerent bonsdaeualieci 
P9!fk fç^upir nouuelics dû.Roy «J^SiCillo 
ôç.jjç fc^paigtiic , iefqaeis chepaoéhe««rt 
pnn4rca6 aucunes poureugens aûeszi p<*s 
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& h ^xtmConjàd ffccihî^arbfqtidi cift 

ktfcftôfc partial iqoifriimioit laiffà gqad 

&ea 2u<*ieat itattnfcièh xfejla j^er4rde& 
fefcdfe r çàftÈré lia jraïffittiqe • diu <T utt^ E* 
Ucrti:diï<^ les kfyDufeeite^ 
qn&fàtoï Ja fottitrtcodB^C 
, ftoicirt poofc io^hi cheoy 3afa>qloip*tfe bac* 
dicife><k3^iciUieni'DTcftôk poitrccide rieo 
«Doijidriet mais ainçoisieftoîc multipliée* 

hautoient-Si iMdi^«l>iànintrnuiMa dtedo* 
fettdo3%kucs eorpsjitoîcuis vlcstâcstifrùcd 
lcûf putf&BCC<Eii Jpicq fecta^loiraifflTidbléi 
hamrfittsiqtjllciftcgc^» Trurc pttcjidfcifctit 
^aicfi-jvtJe l'audit pas:maisluytcob&él 
rt»$pli*fr]q«à laipitr^paccdo tagueroe qu'4 
a^îftitc;en Stditenoiluy/auoii &wft4 
-IfcbchcUâliOii qué âepvçtt* dy reirindfieift 
cdfté tiiitâcc eni oft dfi^ >T u*ç,auquetofciij* < 
coidaroabcoqu'ilsLaaôièiic trouua^ si 
Et É^ccm les poures gens qu'ils axi<>*ent 
priai amener dcaaac le ^Urc qui les diiïfc 
trej ^ulontairement parler. Et frtroaui 
cuxi .ee que>cds edureurs & dïqtfàu* 
cheur^ liiy auoicrie dit^neaticmains il nà é& 
ttanda point le cooicil fur cette njati*ré> 
"in.!!, î N àias 



alos 1 tint fonficgc fermement conclud Ici 
, quatre iours pat auami Et pource propofa 
départir le lendemain au matin & faite foft 
logis î vncpctitelmuedcrfic^é qui tendoie 
a ntettre cefte nui&.Ôrkiîs le fils du Tmcî 
dëuifao t à . fon prifonmec Dauid ? loy de-* 
raanda fort nom -fit de quels gens il ieftoicj 
&' qu'il auoit intention de faire > & lt*y te* 
inaûftf a que par raifon bien ce deuoit tomA N 
ner dé leur loy rcôr il auoit veu grands mi* 
racles (ans plus auanc le prefeher. Et by 
dift quep'ar poureté fac laiffaft pasàcftredô 
leur créance : car il ùm plaifir éftoit d'at&fi 
le JÉMféil ne luy faudrait* iour de fa vie; & fi 
démourroicjdespks prochains de luy, Dai 
nid luy rc(poncfit iqucrdc ia grand* humi* 
lké le ^retnercioit & iî voulontc auok de 
fcourncrà autre créance que fes predecef* , 
fkuxs Se luy n*auôictceniïë : Lsgrâd' amour 
&htoniieur de luyyqsn luy auoit fauuoii 
^icluy feroit pluftotô incliner qu'autre cho 
fe:mais v jdeftoit délibéré qu'en ceftemour* 
jroic pour fouffeir autât de mattkcrque pof- 
iîblc fcroit de faire à home endurer^ bief 
luy dift que de plus auant luy en pader/e- 
jroit peine perdue , luy fuppliant treshunv 
feleinent que déformais fc vouffit déporte* 
Amœgard qu'il eftoic en fon païs gçnrii- 
. homme 
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homme* maïs il ne croyoit-point qti*à cefté ' 
heure qu'il y eaft nul plus podrë queloy. 
Son nom étroit Athis. Et tuidoit encore*' 
auoi*pe*e & mere viuansqùi n'âuoietpa* ? 
trop grand pouoir dt l'aider à ictter hdçsf 
docedangier. Quand Orkays lWrt ainff' 
deuifer il eut pitié de luy, & luy demanda- 
s'il n'àikHï point de maiftre/& fi fon mai- 

v ftre eftoit mort, Athis qu'à cefte heure i- 
prins t» no%qui J6riguemenc luy durcira' 
eocefliurc luy rcfpondir, Celuy à qui i'o- 
beiifo r ie fut tué à là rtoc'dç la mer entre mes 
jambes, dont fort m'ennuya &mefcmbla 
ttoauté : tsar il fe vénoir rendre à voftrc pe-' 
fc,qui après fa prirtfè^ luy euft pieu le po- 
«eit faire mourir comme vous faites moy/ 
quand ilvous plairaqui de voftre çonrtoi-i 
ficm^u«? iufquesàcci iout-fauuë , Orkays' 
eftoit trcfiieplaifant que fon prifonnicr ne 1 

> foulbit tournera faloy,&voyoit bien que* 
lacompaîgnie d'euxuepouoit loguemetic" 
dore* dontil luy defplaifoit ; car moule fort; 
Ftimoftprourceque beau & faige le voyoit,' 
&quéfàyaillanceauoiteftédcuât luy bien,' 
monftfée.Si fe penfa à par luy commet fau-; 
«et le pourroit & garantir : car bien fçauoit 
qtfauecque eux ne pouoit demeurer fans' 
ttair leur Joyou mourir & bien voyoit que 
■ N 4 ion 
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fon pere m auokgtand* vouicMM^ilsiKj^ 
fa d'vne cçuftumc qu'ejurç e\jx <$o*t la-* 
quelle entre tous notabJs* priQçç&& grïM? 
ieigfceuxjs eftojt^gardqc fie eatrçt£»rçew fit 
p^r cefte çQu#ume fut;plaiU|pd^cJtt|^4^1i|p^ 

^g^aqtû'layiç. ; ,/,1ÎT^u->b 
, Xa coutume ejfloit tftlle qu$ %uand Vtt 
fils de Roy grand pri^çç baroa Q» gfaiwft J 
ffigneiirauqu prins vnipnfoniwfir^ y ' 
iDtpf qu'oneques iowM foviç £$Qitiptiw 

s$ n^oit,chiç£ 4ç gafiçtf q^ili to^ift' 
&,arjrçaft bqi^ora^gWDn fcjtey: baîUo* 
cçrijc efcyz ei> la, IpRV^ft # puis fyfàfa* 
conduire mpuk,^ 

païs , fi print ledit Chjoays fayoylQntéiferp 
med ainfî le f%irç &, luy ^ fcmWa qp&pwoz 



rerpjç. à 1 çfçonduifft : çgpc impute ftft ififtoft y 



ijpjz que par pitié quj?£ay eud&gçttftihqfl^ 
me Çlueftiea l'autre, ioutÀ Ufmùnfcq*# 
lcair acjuiçt,|e le pripts prifejMHcr *»* 
xjiain & luy fàqua la vie, vousins «outew* 
£jjre uio ulc grand toi t : Car you$ *Ûkî W* ! 
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teeqnedepuis qucFcuraflcurcilf«ft ptit« 
& mis a mort Ctm'^oft cftconquhgrkndt^ 
honte Mdy qui fuis voftrrfeul filfTna p#e* 
mierefoy bailleeca armes eftrerô vJttlrijnc- 
memfàulfec.! Gc i'en fias dtiplài&ftX'WKirf 
jiesric deuez fçauoif iudïuâuwjcg^^os 
kuez qu'il- jdfibdfc awiftomc «tewpit letosi* 
de par deçà « ûtpeirncaf^sNtfUtfte'Wf 
pfcdccdlcaxs que jgensâete! «tft« a^bead 

nmt leurs piifoTOièr*^enilw«i Ee i^*d- 
■Ctti pour cctuinqu^iiDfi *gtt£jàitta .ufefrl 
ttfe temps^Io Aeqcoy p otot^ffcO Vbtfswt 

de la- lignée ëopeie v^fooçf«ii^Td4«ô« 
congé a moi?» pfiiCaniilcr &: le badloï^xafoi 

mène iufqmsàfàniD^ilfoir^aidcleixiite^ 
- itièM.Eiiauiâiefemttu^^ 
ouïe fan fiteparbi eé telle mimîetc-tef;eif 
fceuî tresbon gt^iEc bien congneut que par 
raiion & hawlwurilâwe^tïe^n^tty pou- 
noie teffufcr nonobftant que de défit deK- 
urancelecceurluy dtfoix, roalVtftiurctqUe 
lât d'armes luy ainak veu f#r» totttésfois il 
fe accorda à la reqàpftt derfoflî ûh & moule 
voulenticrs eoft veu que tantr «tfft &it qu* 

N y le 
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kcbr^kift cufVcrcu en leur loy mais Ton 
filzi wy rafpondit que bien luy en aaoit par* 
lé&T que pbiir rien ne le feroit* Et ainfi Ce 
dcfpartir do? ffln pere fit fcn vint à Ton pri* 
fbemer&luycôptadcmota mot fans ries 
cclçr comment enuers Ton pere auoit e*-' 
plottJEf ijuoJa côciuÇon cftoir prinfe pouf 
Jcn/icmaialc £wc partir» fie pourçe vouloir 
fçftU&t ott-il voiiloit aller faft deuers le ^ 
Ro^dftSwHe:<uraUBûtti!$«ac.bn quoique 
lïcai^qtftf'VQitdroit ^ le ferait conduire. £0 
l'ackcrtiâbitqttc lelcftdcmaittfe partiront 
pouf oUcr J^cftre kûegc deuint vneviibf 
chteftienae Jt^vâ liagucrcs-auôttc cfté fcon* 
quik ^^Mr^etel^uelk^eftcM pas fer* 

le lendemain dfcuoieiltnalfeqgdir au pW 
près d'ictlk Poufc adaifoc ht&^on , & ma* K 
were/i'iècHc pourra ■-...■» 
; Àdonc quand Attife ouït cfes nouuellest u 
& que place des jchreflwnsy anoit «fiprou^ 
çbainc de luy qui en fi briefe Jours deuoiè 
auoif fagti rÂpxts lesrcmerciemés quel £Lft 
a OiJcfliifprt;maiftre comme fage 8c moût 
bie^ ndttiféi&iCelluy qui toute honneur fça 
(joit il IqjScdift que pour tiens ne voudrait 
^lljera^Jiçwrt que cefte place prochaine no 
pa$œ<?«ftr«tfcmblantqueiOoÉuft de deiir 
. -, ^ d'eftre 
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<fcftrt *ir gaètrê iHaïs pour dûàte de 
loingftiiac cbnduite & des perihfqui Vcn 
pourraient cftfuiuk.ïîcnquift à Orkàis qui 
dedans cette place eftoit &: luydift qufvn 
nommé Ferratu? fcnefchal du Roy Sicil-' 
1* y eftpit.Si toft qulAthis loUit nommer ilr 
ky remébra de <to *$ue les chduaîiers étEf*' 
coflc^luy aubier dit SC raporté^il f£cut pour 1 
certain teluf ffehefcha! demouf oit 

tetref-vâitlâtcbeualicrdontr^rttluyauoict 
patlét Si fa voutortté eftoit paMwànrd'aller 
en celle place elle redoubla plus^tfohne 
jk^dit A jtfn&^ debton 

Émtainoiiàmy céfte place ne peut dater ne 
régner contre ijaftre pouuoir, Stvous cfte$ 
dfcdaibsi^i(isir€^^<»sinonfeignétir mô 
ptretel qwtbtfilTor dq modç ne vous feu- 
tieroit. Etainfi ie vous confeiiïetirér autre 
part & n^ayez doute <j ic ne vous y ferary cô- 
dakc trelbié. oneques pour chofe qijé Or- 
kais dift à A this il fie peuj: rçfmpuuoir nV 
fier de fon opiniôn dont il fut moult def- 
plafûnt & lepourueut d'vn treibon cheual 
& Tibilla des propres armeures de fpn 
corps fi bien & fi gentement que pour le 
temps d'adonc nutncpouuoit mieux eftre 
kluy bailla cent cinquante florins d'or do 
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gù,jl k'fç<jl$ *oa4mjI£ ^«ftlç fotteenwarj 
i^l^Sjà &ç,<itô à.fot» ptae le Tfrwfe 

%jgiç4^çL?Hf Mç»o«fîito|»i#fé &ufee*wfiifc 
qtic. vft^ ; dfipw.a-cl<&»fi^Qjw.mQi>i péta 

• - ji me 



tm rêcornrnâde' & Jniis qu'il; vëaîî plàfltonè 
4mt eeile grâce cjûe de rne d^BftéU^càB'gé 
* vous prie qu'il Vous pIàîfetno>fairô ! con- 
4uïrc<n celle pfacë.OrkaisIe^&t851«imc 
*â deuers ion père pour preti"<fce *c6%i^é 
tbutàinfl arrtié & habille qu'it èftdicî <Le 
Tore fut hors de (k itén're'à cefte hèfcré âç- 
'«Qtapagttç de flufieùrs Pribèes J /t r vit fon 
flfêqui alftenbïcfon prîfonri!è^ficîéu¥>ilîc 
Wyfemô filz il àgjrâd defirdtïiçnùre*^ 
fefeHiiwei »ïl a droit , & coutesf&sU^cbsur 
•to'èri^di^màlt «teâtrtrés rcfpdfidiréctAbi*- 
•%nèutqHie£éot faire tn honrtfiàfcal^àîf 
fcz *6ftre filz faire ceiju'ii doit ^cs de 
WH'ën ^eut Venir, en dcùifa^f fcà* ! 'tèHte 
«àâiWè¥è approcha -0&aistou< en cetfaiit 
<le ïbh «pere:&îuy dift'rnônfcigtitur ieVoùs 
alàëHè'cë GâiFcfticfa 5 p6uf prertdrfc cofegfe 

fcnftr faîte fidrfèkftty ç car iefey tyfitf âb 
*fifeâ«i ^^uà^yjeu^éeitaieui fclbyptâf 
fcfôirè le luy fii&tëfcon cœur/Eé éfflbr*- 
Wè'adfc&ehdit'de défl\të fon chèual & pi& 
ïl priflrcongcdu' TVc& <fe touteïa eohv 
^a^iéque la eftbik Et remercia hurfcblei- 
teent Ornais fon rttaiftfe filz du Tiircpriât 
à Bïéu ! qu'il luy iddnnaft grâce de îuy pou- 
uoïHuj r raîte auciitf fer uicer fâuïle îa-loV & 
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luyainfi accôpagné de pluijeurs Rois <l>p- 
mcs &: pourfuiuans remmenèrent iufques 
aux barrières pu Ferrant ce tenoit >8c ter 
querem parler à luy ipuiSjiuy dirent en td- 
le pianicrc Ferrant monfeigrçeurQrkdis 
du Turc noftre fouuerain ièigneur àçeftp 
dernière aduçnturc qu$ cpnuçç lç$: Ghr£- 
,ftijen$aduint par vn bafeau qui ee ro*»p« 
aucuns Çhrçtt|ens yindïeriDçn terre entre 
lefquelz ceftqy fuç Fvn leqqel par l^s rpaj;>s r' 
dudit Grkais fifz de no(itp fauuerain çoia- 
medit eft fut prins & plus n'<m y eue de fa«r 
uez,E( ppurec que ce fut la première grif- 
fe laquelle par railbn & honneur ne vouluf 
rçtenir^il le vous rénuoye en l'eftat ou, vous 
voyc?»Vous aduerttffâîiç.quc d prcGaaMajar 
il fait Ton deuoir s'aucup autre cheoiteri fa 
jMàn : Ferrant oyan^ parlçr Je hçrautço r 
gqeut que en èelcas fçloAÀÇteWpsd^ôç 
chacun Prince^duc, çontc> baron ougr^pd 
feigneur faifoit le pareil , 6 rebondit au^jc K 
Roîs d'arçies & her^x Orkais voftrc mai- 
itrç à fait fon, deuoir &c le tieû$ bien pour 
pleinement acquitte. Et pource vous vous 
pourrez bien retfaire quand il vous plaira» 
il fift apporter le vin & les fift boire & leuf 
fit la meilleure chete qu il peut, & leur de- 
mida fi de brief auroiét le fiege, les heraujc 

luy 
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Jyy répondirent vous en voyez grand ap» 
p arence & plus n'en dirent , fie.* ce temps 
iizeftoient (eruirenrs communs un t à lime 
partie comme ai autre ûce n'eftpit^pour 
îeurfoy* ,' . ; . . .1 

Apres le département des Rois d'armes 
deilufijitz At;his entra cp la yilkioknttLn'é 
ôoîttantcouftumief de feftoier Icsçftrao^ 
gienqueleSutnqramé, lUeJtffc mener en 
> Ion hofteI>& le fiftde tout point deGumfcr 
& bien loger & l'alla voir. Et quand il le vit 
defarméil luy fcmbla tant beau & en ces 
parolies tant biédrefsé que mieux ne pou>- 
«oit,ainfi qwechacun qniert fiarnfcmhlable 
luy qu'eft filz deiloy print en amour le filz 
du Roy d^fçoffe^tçHêmentiquoncques 
depuis Tamour m s!en defift Ulti fiiifoft 
tous les iours coucher auecquei luy il eut 
part à fa cheuance^iliiLCureafc onequesque 
vn lift ,. que vue bout ce Se tout vn vouloir, 
neantmoittS Àthi* cchumilihixenuerslny* 
JiU bien cqflclud:enfon£œttt moult ferme- 
ment que iam^ en nui iour du monde à 
nulle perfonfte viuant il nç diroit nuUcmet 
duquel lignage ilçftoit. JEttout le temps 
de & vie à vn chacun tant» Uiyifnt priuc 
entendre qu'il eftok des par ries aEfeoflè 
fiU dVn bien pauurc gènûi-hoœme 5C aïnfi 
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•cdtamqâ il fut amené deue ts. Ferrant <& 
l^cfcignecrsquiilec cflodencfc: beaucoup 
imAxogtrcntlcdcffufdid deia maniétftdé 
iapipfeçtbinraent la gtâd' fortune vinrfof 
mer & comment le Turc fc gouoernoitti 
auan* '^0?d£ouucàc fçâtmir tie tbu$ ? comta 
là .>kdrÉwttdf)ecal dblafortuné<i<iTOai:4c 
<&rf&ft nifcKDti iuy demanda opes s'il <çàf- 
4»»ràms iâè& theualidîp de StoiWe quefe 
Rjfry-yauotoemjoyez , il dlc^ucnô chacun 
los^lttibgnqkmoute &tt :car villas achfe&- 
tabla ^fto^5t vous pouuez fç&ûoit que dis 
vaa^anccsj que £iit auoûi 4&£rinfe^egte 
gicicmerit adimuuë ne&ifoitiwlle menti4 
&tw tfcûnmntfcftpwrfriéti difoit fi là gracé 
de Dieu flplWtfait prendre par le fil z du 
Tmtt iiêûftefté misa mort comme les 
ttes!& nul tfçn viccfchapperv C hacun que " 
l'oyait pecordft» foa adufenture te tenok à 
grandeur. Et bten voient qifdertoit h&- v 
medegrond honneur &:fuft Fèrra&t tref- 
îoyeax de ce qtfe le Surnômé ftuiott prins 
en la compagnie & moult bon gré ïuy cfa 
IçeuflL h tofci& viDt>chacon s'en alla à ecltfc 
heure Tcpofct aptes le guet affis : car biein 
fçauoyent qoë le i'endemain du matin le 
fiégede* quelciour apparut cous ceux de 
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tiadrcnt tous prcftz pour attendre ceqwfc 
ce jour leur pourroit aduenir : pource ^u'il 
cftoient aduertis que le Turc auoit iure dç 
les prendre d'afTault comme le Ftoy de Sir 
cille auoitprins fes gens quand ils gardoyêt 
ladite place corne eft dit deflus : mais Dieu 
pat fa grâce ne le confençit pas ains fur y ne 
partie de fon orgueil deuanc icelle placç 
abbatuë. 

1 Or vint le iour,cn l'oft du Turc eut grâd 
] fon, Et fi très-grand' noife dc,taboMrs & de 
buïïînes que rien plus. Ils s en partirent; 
vers foleil leuant,en trois batailles trcfbien 
ordonneez^& pource qu'aflez auoient de 
gens que trtfbien cognoiifoiét 1'çftat de 1* 
ville , ils ordonnèrent en leur logis le fiegç 
qu'ils deuoient mettre, qu'eftoit de trois 
codez. Et bailla la charge de Tvn des fieges 
àOrkays fon fils, l'autre à fon çpnneftable, 
& le tiers à luy. Et ainfi tous rengez & or- 
< donnez chacun fa baraille,approeherent la 
ville & fe tindrent chacun au lieu ou il de- 
uoient demeurer afTez loin g déprime face 
pour la doute des carçansrcai bien penfoiéc 
ceftenui&ee approcher de plus près quand 
la nuid feroit obfcure, Ferrant voyant le 
conuenant de ces ennemis au oit les portes 
fcmiçes fans laiffer nul homme fortir de- 

O hors, 
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' hors,& n'en faifoit nul femblant de guerre. 
Et pour céfte caufe approchèrent les puif- 
lances du Turc , &c tant approchèrent que 
chacun vint en Ton lieu & mirent peine 
d'eux fe loger: Les logis eftoientaflezloing 
l'vn d'e l'autrcLe Turc qui fes gens faifoit 
loger, & que nul fèmblant de guerre par 
ceux de la ville voyoit, print aucune cora- 
paignie de fes gens & alla voir fpn fils pour 
voir la manière de fon logis & de fon gou- ? 
uernement luy la cftanc, Ferrant qu'à mer* 
ueilles eftoit homme de guerre qui fc te- 
noit puifTant à celle place dit à fes gens il 
me fcmblc veu le lieu ou noz ennemis font; 
logez , & que nous fommes logez dauan- 
taige les deurions vn peu vificcr & les aller 
voir de plus près , il leur femble que céans 
n'y à perfonne il leur faut donner à cognoi- 
ftre qu'il y à aucunes gens de guerre. 

Comment Ferrant vint ajfaillirle Turc qui auott 
mis le fiege deuant luy & Je portèrent fi vail- 
lamment le Surnommé & Athufon comf ai- 
gnon qui * après plujteurs dommàiges qu*ih fi- 
rent à l'armée du Turc. Athà pnntlefils du 

- Turc nommé Orkays prifinmer & le deltura 

' MgMtff**tquit#jrauâitfa 

- Oyant 
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OYâût ces nouucllcs chacun monta 
moult diligemment a chcual, Ferrant 
ordonna que pour nulle çhofc qu'il aduint 
il no ferQient que cjnq cens combattans de 
leurs gcsrmais qu'ils ne fuiflent, & demou- 
raflcatenfemble & en vn hçt pour fouftc : 
nir les autres s'y affaire auoieqt. Il ordonna 
ontre par le lieu ou ils fçauoiét la plus part 
de fa venuëjfic où pafferoit fa. menue artii- 
* Jeric , ^flip que s'ils eftoipnr reboutez iuf- 
qges dedans leurs portes. Comme bien 
pourrait cftre a la grand' compagnie que 
leurs ennemis auoient que çeftç artillerie? 
tqut £Q vn coup tirait en eux pour les en? 
dommages,, Ept ie croy point que long jtép$ 
en fuft ville xniçwx garnie qpç <£elle cftojt, 
Àinû ces oçdonnâce s faites rat de ceux qui 
premiers dçuojsnt ilïïr comme de ceux qui 
cnfeixibleçe deuoient tenir fur les murs . Et 
la villegatdee l'artillerie affuftéc, les portes 
furent ou Mettes & faillirent les premiers 
parle lieu ou eftpit Orkays 61s 4u Turc. 
Entre î&p&prçmiers eftoit le Surnomme 
Athis qtt'woic moult grarçd 4cfir de le 
fuyure 6c voir les grands merucillçs 4Wn 
mes ^u'il^qit wy'dirc 4e t luy tapt que 
chcuaux^peqrçnt courir i>e ceffçrent 4c 
courir m^ruQiUçi^fegieqj M<i*içs à ce qu'il* 

O z furent 
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furent frappez en leurs ennemiz. Et la pre- 
) micre ventië occirét à voulonté des Turcz 
ite fallit par fine force & puiflance que le 
Turc qui là eftoit venu voir fon fils, & 
que la plus grand* part de 1^ compagnie 
rfecullaflent àffez loin,yoqS çognoiflez bien 
6t fçauéz de vray que cefte çhbfc ne ce fift 
pas fans grâd' parte &dommaig#dui Turc 
& de fa côpagnie. Tanten eurd'pççisquc 4 
lé double paffoit de ceux qui îeç aifaillpié^ 
Lecry feleuadc tous coftez, chacun s'af- 
fémbioit &tiroitvers le Turc & fon filz.Et 
tant que fi Fort furent, que par force firent 
retirer les Ghrcftienî iufqiies à leur com- 
pagnie qu^enfemble ce tenoit, Orkays qui 
ieutie & vaillant cftoit & venoît déuât tous 
les autre*, &: cogneut affez Càtii prifoiinler 
Atbis qui auec le Surnommé à la rett&ktc 
eftoyent des derniers, il approcbàde fi j>res 
qu'ils fd ioignirent enfemblcv Le Surpdm- v 
me, voyant fon compagnon en danger vint 
pour le recouurer : mais tafttde Turcs ve? 
ftoient & fûytïolenc Orkays tefils dit T uttt 
que pfeW*5*étf : fiHi€ : que tous ne demou- 
raflènt. ■*' ■ "' l :]{ - 1 

La puiffahec de Ferràrit i|uVïk&mble 
eftoit, yift venir les gens du Tufc en tel 
defarroy , & pource àf vne fbis aueelà fuite 
r . ■ ' . • : qu'il 
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Bcmis , lefques ils fenconjtferent ep grand 
defarroy & les firent çivcefte .première re- 
Venue reçufiUUr , &c pt|i$ reculierent plus . 
dVn traiât d vnc arbateftre , en cefte rea- 
dwgefutpri^ 

fie pluficurs antres pundrent; prifonniprs 
fans nombre. Lp Turc vjjc fiC^agneutpour 
vérité fon filseftrépnronniet & prins de lé 
* propre main dç celùy que .la nuitée deuâf 
aubit cjtélittré,- ke cry &; la noife fut grande 
en dés Tarez qu'on n'y ,euft pas ouy 
loaiier & wiifcy vînt » deg^s^ë par puifr 
fance fallut,»** ChMiens eux retraire & 
Centrer en. la ville qui ô pjiesfurent fuyais 
-que iqfq#£t à la porte ; roA^.tanço.ft fut fer- 
mée- Et lors l'artillerie tout à vûe fois tint 
.au miilieu des. ; Tm:cs qui fi pteseftoieôc 
qu'on né pôuoit faillir dont ils eeinirettC 
en grand défarçoy : car. tant en y auoit dp 
tuez; &c de bleflei que rocyuçilieieftpir. Et 
ne fçauoient les Twpss comment emme- 
ner les blecez.-car inecfTàmmem cefte artjl- 
Jeric droit > Ferrant 

voyant le defarroy entre eux fift r'ouuûr la 
pOç («jponr faire vn e fortie de gçns de pied, 
laquelle porta tan t de dônaaige aux Tnr$s 
que mçruteiUes fut, ôf oneques depuis n'y 
'/ O i euft 
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euft fi tia^qtaw trait tfcla vffle i sfofaft 
j approcher; Ainfi^paifiblcmcnt ce retirèrent 
les Chreftietis > Il y eut celuy iour tant dd 
. prifonniers en la villt^qu'on necôgnôiffoit 
les vns parnty les autres, & to'y auoit cclu? 
qu'en tenift compte. -A this qui de vray co^ 
gnoiflbit foti prifôtmier SC qui fçàwbfc là 
bonté que par luy,luy auoit èité faite: Àuffi 
fçauoit bien que s'il eftoit eogncU iamais j 
en fa puiflànce ne fèroit de franc & honno * 
rablc courage , le mena hors de la ville par 
vnc autre porte > & lu y dift Orkay s vous 
m'auez fâuu^laviô, ileft befoingqucielà 
: V6us fauuéhaftiuemét, ou iamais naurôyè 
la puiflanctyle vous fçauroy e mieux àr-. 
mer cjue vous n'eftes ae mieux monter. ïc 
Wus rends cheual & harnois , qui^nienêft 
^deikôiti& prie à Pieu qiî' il vous conduit 
-fautiez- vous : car temps en eft. Ainii iailia 
daller fon prifonnièr à couucrt^qui de nql ne ^ 
^ut apperceu,& Centra en la ville ou il trou 
fia Ton compaigooft le Surnommé cjui bieh 
defplaifane*&oit : car point ne fçauoit ou 
-il éttoit * Et qttandll le vit venir il ÎUylfift 
grand* fefte &' hiy -demanda ou éftdit fott 
£rifonnicr.ll luy dit qu'àda derniers techàr 
? %tii auoit efté tué , Le Surnommé te cfeut 
n 'a£èx:cav gtâdeoceifion y a4joit^ftéfakt. 
'< * Nous 
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Nous rçttisiH&ons au Turc qui aptes^c- 
fteaduéture qui moult luy fut dommages 
bIc,L^iffa; bonnes gardes ça l'oft de fon Eh* 
Et puis il s'en reuurt à fe? tentes, H fut (uy- 
uydé phjfieurs çheualiejrs &elcuyers , qui 
fprt l#y demandoient nc(uuçUes > & qu'ex* 
ce temps auoiét gardé le logis, il leur com- 
pta la doulourçufe Fortune «qu'en ce iom 
pour luy eftoit aduenuë , comme d'auoir, 
L * perdu fon fils, & grand' fpifon de ces gens 
des meilleurs dcfquels il nommoit grâd 
nombre de hautx &c nobles feigne urs>apres 
lçpr dift vous ypyez bien qui* mon cœijç 
lie ce pouoit aflençir à U delmranoe du pti^ 
ionnier Çbrçftien de içon filz, ie jury ay au- 
ipurd'huy , veu prendre tnondit fils prifon* 
nier, & depuis 'qu'il le cogneut ne MaifTa 
a'habandpiîitft luy yi&empaenejCyçeft le 
guerdpn qu'il çn à, Encores pe fç^y-îe fi en 
çefte grande rçnçhargc qui dernièrement 
c'eft faite de ceux de piedz,fi mondit fils eft 
occis ou s'il eft dedans la villç. Et pendant 
lesparqjçsque le Turc difoic en tombant 
les larmes de fon vifaige, il difoit , oneques 
dcfpuis rhe t i)çe que vis ceft Chreftien ne 
fut que mon coeur ne me dift que par luy 
auroye dommaige , mon fil? Je comparé les 
dieux luy pardonnent. En telles paroles & 

O 4 que 
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qtfe chacun faifok dueil , vii efcuyer entri 
en la tente du Turc & luy dift. Certes firé 
ie voy Voftre 61s tout fain corne il me fem* 
ble qui vient tout feul deuers là ville. 

Et le Turc iflït dehors, & regarda ou ce* 
luy efcuyer luy monftroit. Et vift qu'il di- 
fôit vérité Orkays venu deuers fon pereil 
mîft pied à terre & le réconforta de foft 
dommaige au mieux qu'il peur. Le Turc J 
luy dift* Mon fils pour cefteaduenturc que 
vous auez; eue en cefte efcàrmouche , vous 
cfteç calife en partie de npttre ptfdition^ 
car pour tfcttt refcourre ce trèfgrâitd dom- , 
raaige m'éft aduenu, Par ma foy ditOrkais I 
ce quefay^att ie ne tiens auoir rien Faitrcar 
le fils 4u pùilTànt Roy à deliâré vïf compa- 
gnon tequel iva pas eftcefcharsnedc fi po* 
tire courage qu'il riait â fori pouoir biejl 
deliuré le fils du plus puiflant Rby quifcfâ 
fur terre: Lors ledit Orkais dift à foft perc^ 
ie n'afy tien fiait pour luy au regard deçé 
qu'ilà fait auiourd'huy pour moy 3 le Turc 
oyant recorder à Orkays fon fifs la grand 
noblcflTe,là grand'largeiTc* la grand* vertti 
d' A this le Ghrèftien déplus en (on courai- 
geîedputa & dift, En vn homme de poufe 
côdition ne potirroit eïtfe de fi grades ver- 
tus. Nous làitroi»! parier d'Orkais, Etre- 
■ tour 



Digitized byGoOgk 



" 7 

tournons aiïx affaires d'Angleterre qui ce 
éônduirerit ainfi que cy après vous orez. 



Comment le fil z, duV^oy d'Angleterre nommé 
Aufriy reqùift afin pereptufieursfois quil en- 
uoiafifecours au Roy de SiciÏÏe & luy cognoif* 
font que fin père ne luy donner oit point congé 
d y aller ce dèfcouurit k aucuns de ces plus pro- 
chains pàreni & leur dit qtfïlauoit vouloti- 
té de s'en Âlterficrettcmentîlefquelz, ce délibé- 
rèrent de luy faire compagnie i parquoy Ht ce 
départirent d'Angleterre & comment pat te- 
fefiede mer Hz arrivèrent AU païi du Turc & 
furent prias frifonniers 7 & endurèrent plu» 
fîeurs & cefifi nommer Wethr afin qu'il nie 

c fificogneui 

ÏL eft hérite comme Vous àué£ ouï que 
leRdy d* Angleterre aiïoit vri filï nom^ 
îné Aufrtiy bel fage & de toutes' bonnes 
. 'mœurs & coïfeftkie^^^ autrefois 
vous dy i les Rois en la icûrieffcf dè Iturs ci* 
fans les luy faifoieftt nourrir Ce ieuùéfflz 
Aufroy après la mal aduenturc que les 
CJjreilicns eùrcntfur la mer en Sitille te- 
noit lcdiât royaume dont il àûoit pitié i car 
il cftoit fi attaint qu'il fembloit mieux dc- 

O y fefpere 
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, fcfpcrc qu'autrement & luy femblqit bien 
que les Chreftiens n'en faifoient pas tel 
deùoir comme ilz deuoienr. Plufieursfois 
difoit à fon pere que c eftoit grand pitié-de 
veoir ainfi Ghrefticnté deftruire. Le Roy 
d'Angleterre s'entoit bien à qu'elle fin il le 
difoit: Mais pour riens ne luy euft cnuoyé. 
Ilprenoit exemple au Roy d'EfcofTe qui 
eftoit en telle douleur de Ton filz dont nul- 
les nouucllçs n'en oy oit qu'il ne cepouuoic 
nuUcmen^reconforter& pourcc le panure 
Aufroy perdoit fon temps. 

Quand il vie qu'autre chofe de fon pere 
Jttc pouuQÎt; auoir ôc qu'il auoit ouï dire que 
pafsé long teipps auoit perdu fon filz tf ce 
penfa qu'il çe 4egifiro.it (ecretf pment à au- 
cuns des compagnons filz de grans Princes 
& grans barons qu'en leur ieunefle auoient 
ç&ç nourris auec luy. E ts'ilen ppuuoit a- 
uoir aucuns de ipn accord il s'emblcroit & 
partirait de^ fpn pere pour tirer en Sicille 
& .porterait dç, j'argemt qe qu'il pourrait 
pour foy ayder s'il venoit en çe royaume, 
<& luy femble s'il y eftoit & il le fift fçauoir 
à fon perç quçpour riens il ne Je lairroit en 
.dangier vainçpis y cnuoieroiç gens pour le 
•ieruir & aepompagner qui pourrait eftre 
«grand feepurs & aideau royaume de SiçiV 
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lè , & en ccftfc pénfee fut par langue cfpacé 
de temps ainçois que piaillement l'ofaft d& 
couurirà nirizdé fcs feruiteurs. 1 Vniour 
entre les autres s'âppuya moult dolérit, 8e' 
pétifif à vne fcnéftre. Le filz du conté de 
Vucruiçh qui dé long temps & de fa ieu- 
nèfle auoirefté aueeqties lu y vint auprès dé 
lay & luy dift.Monlçigneur puis vn peu dé 
temps ie vous yoy plus petffif & melânco- 
Haix que ie ne vous ay veu iufqués à ores, 
& tellement ( que pour vôus auertir com- 
me ie doy ) chacuiven parle eh rhoftcl de 
céans & en font pkifieurs defplâïfâfii r caïf 
parvoz ioyeûfetéz 8ç litferaiitcz chacun à 
defiré voftrc compagnie Se devenir deuciré 
vous & maintenant iéur fembte-qttand ili 
viennent qu-ilz vous crôuuenttfctré£fàat* 
te chiëre : & feur monfêrez peù b& néant de 
fcmblant laquélle dhôfe ilz -n'ôflf ^asHàpjrms 
de voir & poiircés'én donnent grand mer* 
Mille. Et ainfi s'en partent efbahis & mai- 
contens de naguère* que chacun ce pat toit 
de vous tfcfioyeuxi SI n'àùoit ecluy qui ftfc 
foftdefirant dé vous faite feruice Bcplaifit 
"Vous voyez monfeigneur que ié di$ vrây: 
car défia plufieurs- nobles hommes qu'à 
leurs depétts Vous 5 venoient foïrUéîu veoir, 
& auflîqullz ^téooient plaiiifcdc vous haft 

ter 
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ter fouuentfe font de çefte court partis Se 
tirez en leur froftclz & voiet bien que l'ho 
ftel 4c mqnjfeigncur voftre pcrcn'cft pas 
tel cpratne il falloir Pardonnes moy mon- 
feignent û de ces choies vous aduertis :caf 
ie qp poiufoye celler à vous qui m'aue? 
nourri chofe queie veifle ou ouyflc dire a 
voftre change &c que fuft en amoindriflfanc 
voftre gçaad lbz $c renommée que de tçl 
aage que vous aupz eft ia aflez e/pandu par 
tout le monde» Leieunc Aufroy çyantJç* 
parottesdu jeune filz de V ueruich cpgpoif 
font que de bon cœur , Se vraye amour luy 
partoient de la bouche en penfant qu'il di-r 
lait veritp les larges ïuy cheoient des yçu$ 
èc Ce voyant plainerasn* &; apperceuant le 
ieuae fifo qnàfon majftic parloit & pour? 
ce qu'il vijt fon maiftre q^a^t ja parolk 
ernpechcc pjtf,|a cloiri^ur qu'au co:urlçte* 
noitil dit. Jylojifeignèur i'apperçoy q vous ; j 
auez chofe au cœur q naquit yqus de/pl^ir 
ne fçay fi,- nul auez nu voftre, jiôftel à qui 
vous en kÀczàçÇçgqpctt; Etau regart de 
moy fi ie s Vmoie chçfe qui vou$ defplcuft 
o|i ie peufte mettre remède i*ay le corps, $c 
la voplpiHé de la Caire aqçpmpiir t tautéÊ- 
fotVije ne demande fç?uoir de v^us fecrec? 
plus ag^JK qu'il ne vous plaît que ie facb£ 

quand 
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jquand vous voodres mon feruiccxàr vous 
me trouuerez tpuc prcft fans plus dcmâdcr 
pourquoy refcrué cotre le Roy ou ie fçay 
bien que penfer ne voulez ou contre mon- 
feigneur mon pere & plus n'en excepte. 
Quand Aufroy eut ouï fort fèruiteur ($c 
parent ainfi à luy parler & offrir fon corps 
& fa chçuance mettre pour luy péfa en luy 
mefmçs que bien fi pouùoit fici,Eclùy dift 
1 vous auez efté nourry auecques moy Se 
froy certainement que bien mon honneur 
& auancement vous voudriez autant qu'à 
nul homme de mon hoftel > Et ainfi ie me 
fie en vous & pourec ië conclu d en penfee 
de vous defcouurir tout mô courage:mais 
nonobûant que vous fpiez mon patent & 
nourry auecques moy des vôftrc ieune en- 
fance fi vueil ie auoir le ferment de vous 
que ce que ievous diray ne vous plai(t& 
ne yous alternés ou accordez qu'en lourde 
voftre vie ne fera reueïé : & ainfi ie vous le 
promrjiettez.Le ieune filz de Vuaruich re- 
îpondit monfeigneur fe fais-ie : car mieux - 
àSmeroic la mort. Et ainfi fa fby bailla à Au- 
froy fon maiftrequi luy diflrfa douleur en 
telle manière. 

Beau eoufin vous auez àutresfois & plu- 
sieurs ouï parler de lia trefgràndd perte & 

deftiu 
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«deftrutionq chacun iour aduint au royau- 
me de Siçillc auquel eft vn Roy de grand* 
vertu qu'eft de grand amoindriffemét pour 
toute la Chrelfcicnté & honte à tous les 
Rois Chreflticns qu'on leur royaumes pair 
fibles.U à y ne feu lie fille de laquelle renom 
meeen tous biens eft: cfpanduë par tout le 
monde-Bien auroit paix le Roy fon pere ce 
mariçr lavoqloit âgés infidellcs çoutesfois j 
il aime mieux la mort &la deftrudion deV 
luy fie de fa fille q ioar qu'il viue de s'y coiv- 
fentir qu'eft grand' franchife dçcœur grâd 
cremeur Se, aipour de Dieu : vous fçauez le 
fecours que par le Roy de France monfei- 
gneur mon pere &c le Roy d'Efpofle luy à 
efté fait que» riens ne luy à porte prouffii;: 
mais au contraire grand dommage : car Tes 
propres gens eq ont le çourage amoindry 
que comme i'entens auant celle venue vu 
deux valloit bien fix Turcz ie ne voy appa- 
rence 4u cofté de deçà dç nul fecours pour w I 
lediâ: Roy & femble à chacun qu'afTez en I 
ow fait i'en ay plufiçurs fois parlé à mon- 

- feîgnçuf mity pere qqç guerres n'en tient 
de cootç femble que nqz parollçs 

tienne à enfance ou à folie. Ainfi pour pet- 
tain iotieas ce Roy fa belle fille* fit fou ro- 

: y au me pçrduz poqrce qu'il me feqible 

que 
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que vn chacun endroit foy doicfentir la 
douleur qu'il fent fi ne puis faire bône chè- 
re & cft la eau fe principallede ma douleur 
iccroy c'clle pouuoit par hôneut eftre feue 
que les nobles fuîetz & feruitcurs de ce ro- 
yaume ne m'en fça\iroicntnulmauuaisgré 
Etplcuftà Dieu qiie chacun ce voufiftbië 
employer & le royaume conientift d'en- 
treprendre ce voyagereeque pour riens ne 
feroie &c bien le fçay de certain à ce que i ay 
eu de deuifcsauecqucsluy. Confideranc 
auffi la grand 9 perte que puis nagueres eft 
aduenuë à ceux qu'au fecoiirs eftoient en- 
voies. Il vous diray plus à plain monaduis 
fur le ferment que fait m'auez entre les au- 
tres qu'ont à auecques moy efté nourriz 
vous eftes l'vn de ceux pu i'ay plus de fian- 
ce auec fi ie vous cognois aflçz fubtil & fa- 
gc de voftre aage pour conduire vne haute 
befongne s elle vous vient bien à gré la- 
quelle chofe ie vous prie c eft en eipecial 
quamondefîrvous vueillez côfentir fans 
ie me rompre & Dieu m'aydera exécuter: 
& voy ez cy que ie penfe ie cognois (com- 
me dit eft) qùe pour riens monlèigneur mo 
perc ne tous ceux de fon royaume du plus 
grand iufques au plus petit ne tonfenti- 
roiantcjueiepanifTeou éflongiïafTc deux: 

. & pource 
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& pourcc n'y faut auoir ne prendre nul ar- 
reft au côtraire.Si i'auoye le pouuoir & au* 
cun qui m'aidaft à conduire mon fait ie 
parciroie voulonticrs de ce royaume affez 
honnefteméc accompagnez nompas com- 
me aux Rois appartienr.mais comme à vn 
cheualier hônefte venu de bon lieu & pour 
ainfi le faire iecrouue affez argent & def- 
maintenant il me femble que l'en fuis affez 
garny. 

Il faudrait qu'au no d'autre que de moy 
à vn port en ce pais lointain de cède ville 
vne bône pef fut pourueuë & bié auitallee 
Se appareillée. Laquelle fuft prefte de par- 
tir fans temps n'heure attendre moy la ve- 
nu & que ce temps pendant à deux ou trois 
efpeciaux feruiteurs & parens & autres qui 
auecques moy ont cfté nourris fifle faire 
le ferment denedefcouurir m'a voulonté 
Se tant fiffe que du moins ie peuffe eftrc ac- 
compagné 4e , dix ou vingt nobles hom- 
mes chacun vn fien feruiteur en fa compa- 
gnie.Etqueà l'heure que tout feroitpreft 
ieparciffe à vn foir de cette ville & euffe 
cheuaux relais pour cheuaucher iufqucs 
pbrtz ou iadi&c nef feroit preftement cf- 
quippee en la mer : car iamais pourfuice 
qu'après moy fe fiftie nepourroie eftre ra- 
r •• ■ tains: 
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ttin^E£mottimétion eft^ tirer au royiu* 
me de Sicilie n &î moy {avenu me faire cefi 
gooiftre^: faire fçauoir au Ray mon père 
cèromcnt ie feroye la afcriné &ç tes cauie? 
qui m auraient meuie ntafais point dedou* 
te quartes uoiuicllesycnuës àia cagnoiffiui 
ce illott &ft trefioyeux * que luy; 3ç tous 
ccu* de foftxoyarnneûcifu fient tccfcôccns 
de «0 faire <iccompaigner. Aiaé la eau* 
fe dfl ipon allée porteroit grand réconfort 
au io]Uume de Sicillc : Et par ainfi ftiroie 
pcmri»y«acqocnDramaandeDicu fant ed 
auftis home mais tout hôrcur rMes péfees 
fibb(^&bsàfiQAili^re^jfi£ Jtes&zables sSy 
i'ayraide* xjuxiï dkes irtras :murt coBÛn as 
mo&anby î Jbc ieuae fii&dp Vxjer oich ôy am 
fefrpiaiftrçc ^infi parler^ < âowpàs £ ieune 
qqc hien ion caui^csiejca^fneuft qoe 
<* gyaad hôâctMpôc gentiUcfle dcxreunUiy 
mouiH>itn& ptoecdoit dota fbhtaine dâ 
càtur «emplyidc horiqc foiy^fi rcfpondtoi 
fo^jûuDiftrc! fit feigneur ren «dle^ forme A4 
manient* Moa&igpcm cette matière vo&i 
metjt Ôt |proccde de jhaut<& noble cowrai- 
ge,& auffi la manière eft haute:de moy feul 
loooohftir qa eu vbftre pafoiciemefèyc 
rcfioiy 6c jnatfba pteuy)xoutetfo* ie-nd 
vouao^^cukmncrxc^ièaiitrc que*#-> 
'-•,3« *P luy 
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luf que ie< voos^itay y vousauex 4^ icunti 
hommes grâce à- Dieu qui fonDde&utiaag* 
&ige$ & diferera , defquds > s'il vtfwsi piaift 
pouez appeller .demi trois 01* qtnwreièit 
<*eux qui voqs feroblenc plus propresnl^ 
ite matière conduire, ie ictay vôokinûett 
aucequçs »cuxi £c fclon qu'ilîbca conclu ta 
que vous mccomnwadereià cxecote*itai 
feray vcmtenties n^ndrooir, Ec»è penfea 
que iour dema vidiOCiqtfit vous apWa à j 
me dire foie reude à homme- Iocogaois U 
bonne afFcâion:& grade amour quewmç 
me monftrcz>q«*m'auc2 o*fe J*acier<&de£ 
çônuerte edmme^des fKcmicis die vdfttd 
ttaifim ^jdomitreshumblcmciur^ owmp* 
cie &>damonjc6cps< te de tant pieu deviens 
que iay s^vxKi&pfcufctmc 
ccqub^usau«a|iiinsc6i ^tm^oâxnbta^ 
u&icveuts feuùira^tapx/ qwe£a>viè>mç^** 
sera. Auftrby icicmercia dq bon^ewur ûî i 
ftKUCjfo0adui$ân*pta I 
te lcndemaia auunaorn §ufinfiq«b nuhp&ut 
c/he leuc ne venu deuers lu y >taa aria tfbug 
tftt'jl vcui^uaGcfc au quels il auoiqpto*grâd 

: y Jkcorna*e> papjcy dciâancyous<iy>oontc 

nuusrje en tf^ol^fcmhbfales & foaittfr 
vîii î • ûercif 
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icurmaiftrc,àaircun fcmbla kchoiçafleq 
dftrangerCÉrbienldy diioicc queiteqcèftë 
«atietci'accompagnoiciTt^Is fçauoieotdc 
certain qotiamais au païs dont ils cftoienc 
nV>fefoieatreqeiiir J & queleRoyion pcréy 
Umefmts leurs proptespercs nelcsftflcnc 
étAximc, & cncoresplos difoiét vous mef- 
mes nwnfcigncur venu en aage & cognent 
Êrocc àyanrdesenfans cômcmonfcigncafc 
voftrcpœ à xoufiout ânai* on feoitade 
ka& Npnoblfcant tances *e* p«roIc^i»teur 
mes s amisoQcfatteiicUmciqatoJa fin 
eeroôfcigncOT monperccîoYôz^cwi&r de 
vozamàs atfiwmfmcdiedicyfqfépmtiêjl 
deskontoeuxa a^àlaMcngèpeu «M 1 » en ctf 
loyale, qu'ak» t £lsi ctt^poincdfcî mer *tf 
regard de moy ie feroy e bien ingrat fi vous? 
. qui Aïtez pcta Ifc méfie jtarenff &*MiW & 
^âdesp^çflkwscnceroyaanWjîefqMcfe 
poMl'amoiffi.<kinw>y vousiaiflez8c abafi* 
«lonnefe devons itt haïr > ia pieu ne plaîfë 
n» dotoet tant de vie : mais ao contraire. 
Si Dieu «oàtf dqnae athenet &! menpr no~ 



(kfloyal e* bktamanuàis fc twwïaillô^? 
tluiuttîrpai»k»ruïOW<aw*bir«%<tfertn 
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toris «stfcmble fi èûiKlurenc'dcifirtiefc ac- 
complir k vaùjontc de; ièubrraiaiftte nott 
palû^r^djlQmbrcqucbiettçofltnirvcMiK 
k <io paouc «juélè chofie i&e fnft>^ceu£>^ 
dcfcoiwéitc; Et dccrioarfoxha&rapfiaa 
charge ttei conduire, en ^ottiëâwip aucune 
çfeofepwul: léiit Ifàioce accompurjCetuy qui 
♦ftoit;tkl*pl«ftpi^l^inqmtiHth»iiupoïi 
o^iïfvouloicntàUefiprjotchaWetkJaicrf ] 
^rfictaoiuiikf^fcl autre ïptiq&mtrckaiB ' 
g0c4'||ttôir tes chcuauréabdu^oKionncÂ 
p9¥*>fceafcacgcis & alkr detire» ÂAKWsptin- 
4mtiobitfgttflotroirffcti brab&hu* aegeé 
4«lelJrfljdïjMare&y6£&cciicoo*iiO£g*rni/i)i»fe 
4fe VftftfcB^tocM^t} cmés qtmaJtàpgrâA 
«5»ftf^pbuèicat auoirtneftfct 4e telles 
l^ftf fioodiriija: leurs béfogpesusyatt&a* 
^Mifittiprhuïft'yfais nuilodufiouicé«»i«o8 

K^qun.pac a«am n'aumteftéyicfaacotï eiî 
au^it)c^o;«atjrK)ultlooguikiïomaÎK5ii€a^ 

ÇC* VQwtoiJ ç&e, tnuccsÉiisJriwiiaeidekânu 
«ipiéç^ftw fa» borne icfaeimpfiMQf «oy&â 
fair* U<t«fBpt 4e ^tpaircottonpïppïooU 
çtottf tfajtfait àcraiodc«»ufod8f%dttf«ib)& 

» i ï des 



des Dtefc as des Conies .Sc-inoulcd aatrei 
fcigneursft: tant que chacun cftoit côteM 
octluy , qu'on fa vie n'auoit efté tant aim4 
f o'il cÔoiv dcjCcfte heure : affoft aimé du 
Roy yâtf de toute la noWcfledu foyanmci* 
& de toutelacômuoaucé^ac de . tre-is eftàt* 
d'icelqy y ce partit le gentii Aùïfcoy «b£ 
•konrheuccjcminuia dcf*M)ftd defott 
pere fi fecreteemem que detud m> fut a^i 
perceuJjc tgc cheuaucha>çetle nai&qu'iiap 
pcWîblc eûoit de le r aram^,4àds p*itft 
vous foire lobg compte il vint au port ou 
6 nef l'aaqodwit, ceux qui ea «Uûtem M 
chargeele ploftbft qu'il* peu cent luy W tu 
compagnie ce mirent dedans ôcco wouue* 
jrerit sa tout, tanrgentiU Sommes comme 
«uwt«itej)ombredcquacoizemiUe,&înou 
Jl^E^donefccm feuer la voilier def* 
*ncrpr, JE*!lç veut en moule petit de temps 
û fier «Se furent éloigne* du port tant que 
plus ne furent vcuz,or j'en vont Auffcqy & 
iacompj»»fnie, Di*u par là graoe les coq* ' 
dutf<ri. i«ac:aûez font loing de leur entente* 
ie R^jy ^ Angleterre, le lendemain* quu 
torpfiis rotpatty , ouït par fa court grand 
noiée^rmurmure, il demanda que c*aft<*i*i 
vàk ftejluy emofok ne vouloir rfcft dlrèj 
toutefois forcerai qu'il le fceu«,fonooni 
io'citi P 3 feil 
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cftok ta tc0u vers fay pottt l>ducrtlr 
de cefte matière &luy dire, Sire iicft 
foing que vous faicher que nous ameinc 
vers vous* Auiourd'huy font venuz vers 
nous plusieurs gens Se feruiteurs de voftre 
fils qui pour certain ne fçauent ou fl çft» 
Us ont efte en fa chambre laquelle ils onr 
trouuee ouuéïtc : mats ils n'y. on trouué 
perfonne. Et mefmes fon premier cham* 
bella le fommeillier fie fou corps ne fçauct 
pu il eft % t& depuis pluûcurs feruiteurs de; 
fcigneursicuncs de fon hoftei fontainû vo* 
£us vers nous di&ns qu'ils ont perduslcur* 
»aiftr«& autres de leurs feruitp ntsiiefça? 
uenc on nt comment* te pour la doute 
fjtaainû n'aduinï comme it à. fait au Roy 
4eFrâce>fi toft que lauons lîjcu notos fom* 
iiws venus vers vous , Noûs<né fçattons $ 
yous fçaucr ou il eft > la crainte de cç qu eft 
aduenueft ànois voifins» .: :^ 
: Le Roy *T Angleterre oyant ces paroles 
fçeut tantoft > Et pour «certain que fon &f 
eftoic en voyc & bien ce douta qu'il n eu ft 
prins fon chemin cp .Sicille^Qtoûdercfcz Je* 
paroles qu'autres-fois il auottditcsJHofcft 
fliligeramét cercher par tout fondroyauinew 
pç quand il vit que nulles non uellesi n'en 
f ouoit auQir*ilx*4t€Cjr^^ 
l'ji i tables 
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taMeigcn* t^$k&lc.f<mt> fçauoir le ett* 
quqrre û oouucllcs en pquoic tftrc ouyez» 
. Voiif pauez ccrtamchîciK fçauoir qac le- 
dtS&Jty cftoitcomotilcgrâd douleur & nô 
pfofaps cau& ;: car plus de £ls4i'auoit > s'il 
fftbittcàdi^^ que 
£ cft«r pareillement i*rf*w& ces deux 
fiUessoar tel dueil dcmetujjcmp^uc chacun 
e&.auoic ftfué. Ccluy^UoiWcft fait pas fait 
« lacoiwfdir.Roy d'ÀnglGTorr^fcuIlcmcr, 
te pères, & lesmercs feours paréos 
& amisx:hiarncls de beàux feigoenr» fiç nth 
Mes >honaK& qui aurcquei A uffroy s'en 
allotefM; en auôkntJ cur part. Si au oit le fur- 
plasdu royaume & faiioient doute que fat 
perre \fm& occouucer comme auoit 
çfté ûeUe *Jc fiance; Nous vous lairrons à 
parler de £c grand dued qui ne ce feifoie 
pasiaos ioapfe* cax mouât dé maux curons 
«eux qt&tnû c*cftaicar-partis > & vous: re-> 
^ eordcioo^la xîianicrcc^mracMiladuintàv 
Auffcoy 6isdiaRoyd'A«gletcrrc- 

Quand AiiiÏMyiacfcsg^^ 
dqiuïpw en la mer & défia efloignez dm 
CQyatfBË^^ ils prindicttc leur 

ckcçim: pour tirer vers Sicillc , Et auoicnr 
Wariuiecs tie^rcgricc; pour eux conduirez 
& beau temps a vouloiué 4 & icllcmcncûa* 
m I P 4 gerem 
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gereot c|u Wafler brxef œinfl fdtmpa** 

uenuaSc eiiffent pqns terreau royaume dp 
Sitillc ce: n'euft cftcla fortune & tcÇDpefté 
deùamcr que iamais n*cft feura Et rat feieil 
lem; eftoit aduenu qu'en toucievoyage d*ai 
uoicnt cu> quelque rpnœntté ou ddtttottf 
Or aduinc jque Dieu confcntii qq'raHfruÉ 
YJM/graiidptempeftoxé^ meut !em»er, *i 
£ut le yatflcaa iûu ledic Auffroy $p <a>conw 
paignie eftotet pli^eûrjfoi^icrt^caïui dkn* , > s 
gicx.de perir. Et tant que ledit rtatooçictf ' 
nytfçauoitrçmtdc & fans ceniridgôiNer* 
Bal n'autte rcmc^e xncowB £C8wtâicw\é 
Main dé DieH & lpiflà aller « la maite 4ah$ 
cènduitCyàb voulantédcsondçs^&^du vilf 
amii que Dienl* voulue coodtttai. Auâroft 
& toute faroiiipai^c^ftoictictotvotaifwi/ 
& tant qu'en loup dcuotione^ans aitâcfoftf 
l»i»art,vn de kurkmaronnien princtcrrtf 
atefi qu'd eqt apf^erecu , cac il cftoft bien 
pires imais ii t»oognoiffok|mlepô^Cai? 1 
il n'y auoit oacquefc fcfte* A&î4oft a^rei 
leur TatiTaau arriua pte« d^un^i ttlfejifef- 
grofle,Ç$uk de la tàHfe qu- eftdicm ta {Fifre 
faillit œ^fabrs en vailFeaux grands &sp*uts 
& cane fioéiiç qu'ils reukidrcnc à fc| ûcfyltf* 
quelle ils trauucrctgarnic dçs G hroftten&t 
- Ecquand ils apperceurent teieufie ccxn^ 
^ > f " pagnon 
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f^fiWtfik 3}fe&hs tlk&t&W Uetë Çut 
ita^ftefldrêoïetrt flfc rarent moukioyeux 
JS'âhl&êfent îeurrirbic'ala Villé & depar* 
titfer leur btïtin pource que leur fëmbloit 
WffécriottWtlïctc àïcurs vbfflns enuoièrét 
fà^&Ùfflà des prochaines marchés dé 
teiir-pèré tjue! gbmt tfeftpient fubietz au 
tetîeW^rcMénsfe taiie én V érilibie^ 
mt ^tato'rëuïndrènr que dÇu*,' $ef- 

^ .^i^it tffttitf Atrftoy & âipfipfvit céfte 

. Wtà^giiie'ae]&rrié.*^^^ 

t^ànt <Féi? àii^prcfcht aa Turcâûdiict 

eftoitffo&f attitré qiié quand 0 !? jparttt tfé la 

Dicu,luy ftppltât humBlçmertt cjùc la pri- 
son ou il cftôit fùft*f0n purgatoire : car ia- 
maisn'é cuidoh:fàiHiV?itiaishoftrc fçigneur 
l'aydaà ddiuref ifïïri brief comme vous 
orres. Le Roy fon père qu'en Sicille auoic 
éifoeic Ces gens retournèrent) & firent leur 
relation que par tout le Royaume de Sicil- 
le auoienc fait enquefte, ôc fait vifuer:mais 
pour certain en icclle région n'auoit veu 

P j nauir e 
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pauire depuis kpçrdù^n de L'axraeaquf 
à leur iécours cftoitcoyoifijç.EtopMificrcni 
pour vtritc qu'en .tout le .royaume Aufro j 
ne fa compagnie n'eftoit, l#&&y 4' Angle? 
terre oyant ces nopucJJes tint fonfilz pouç 
perdu fa ; dpuleurtc<ÏQubla : mais amende* 
ne le pçut,tQutcsfoisJep^ropufjajntdç fa vi* 
y/a en pleur&,&; larmes & difoiten fon pri- 
né^yous voiez trois royaumes bien dçfolea 
le Roy de France & mojr auoss pcrdunpfi - 
deux Sizicûae Cçanons comment lcR^y 
d'Efeofle à perdu le fien : mais plus à dore^ 
confort que nous deux.car il çftmott $ail? 
Ummcntau feruice de Dieu & cnà d«w 
qu'eft grâd recofort pour Ton royaume & 
nul dé nous deux, n'a hoir malle # ay cftp 
aduertit que le Roy dePrace eft. au lictquj 

nul reconfor t n'a en ùl vic-Ccftecho- 1 , ; 
fc luy Vient dedueil qu'eft grand > 

. . njt^é. Çettesil^ifpit vray t ■ i. 
car depuis le paTté- , . - 
ment.de fon, ... . , .. , i( 
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tmrnm UJtff&Framê êtdètutddefm r$- 
fime & en MU duc (k BMrgtnffteregent 
& m$àffa dedttU ju'U**9Îi4tp»jttk, &' 
tlmtmUrurctitk (Okfiil <imtm tlfourr0t$ 

■ ltMf*»fagcfafb**t)e*r& dtsdommMges 
4 tu'hf pifitetXmhmé-fo gens dunmt 

fWmam &&k k Roy d*Aiigfcteiy 
V^&^U oùft- Conter m'auez paiMcy dc- 
wm,éemris le paument dtffûti filz ledîft 
Roy aVPwn«* V<îft que décliner de Gutté 
«PM qob dciix irfni apres lepartectiécdc fon 
filzpânltde dofiofclc âc douant fartortfift 
fattrfi» <fodraï& deoant f<m âet* lé 
4ocdtt4fottt£*HgH0 & ttftr die tttt telle ma 
nkrt iû* Éel»m« # mon fpétofappjcrçoy 
qu'il rae^aut moMtw i'ay tout» temps pefte 
tape dtt&9 tà*e*fois eomfe«j>V«UJ fça- 
iieaii y a deux ansque i'auoi* «ottotes tuf 
*lx:mai*4«tnc fçayjsïl <jft Vif dont voiis ma 
femme eftes la more 3c vaux raon fret* 
>«ç«wô» oncie,ic vo»k ay cotdialôfttee 
aimécowme^noti bon frctvvo'us m'auo» 
Éût dc$ ïéi^WMi'eï fhonncutJ dont ic yous[ 
mnerciao Si*eri'*aoye poïw de#rp4u* 
fand' idye. wipeoiroic aaote^wf'vtftf* 
;-<ï fu&s 
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fiifiez régent & gouuerneurpar l'cfpace de 
fept ans&u«as. que mon ëAzqc reuienn* 8p 
le tcrmç p^Tc ic vuçil que vous .vous frittes 
coptpqttr&ftatt Kay* Ci^^eatç eft 
aflezlongwà oeuf ans, t'ay fiance .«a vous 
qu'aiu& ieifertx 4fc vaàs, |> rie duc vous le 
m promettea, biçn-&W te* bieu^u 
royaume à vous comme regentà.ou'il fc- 
roienc fi vous cftiez Roy , & ne perdez que 
lc*m& Aoy,Lc dac^l^gflngoie^ui^ 
moult cftoit nobk vaHteHi & pfcv&hçm/ 
mç<oUatf<Ki ftcwparlflifi<>gWiQiM* 
«eigr^ ««rit mnkfof&m&tolIV&i 
mift o#*hi6 JeJiwi>if * AiR&Jt ,brtftRpy4o 
Ffifuconpicficfi qu'il cuûV pcoféen & cou* 
fews* fft^mewEft&tittejnfttan^ta 

apparent ôato ordonnances Iwftcs&ftCn 
çompUea «tut ai*(t cowweJ lct"b»mtJ <fep 
utfm t &/on4w» Is.Buftdo Bowfcongo* 
stge&t de France & une *n«coiwenfe aes^ 
compilé o»4ttIili«pir4Vsvn«;»fo» fteii 
^s4otKQ& aUcc »« eoorcaifte o'auotft 
antr* deuf ^««tôté qttfcfQn<nfewu>penJi 
Kuenic. dvnvh enfin* n'auaitoutreat 
point de rosnowi Et il n'estait fMdesipluâ 
ifiimes pourtant eftoit «tehbttc eosfeytncA 
wues dfiiamait n ede K»ari«i <inwM| 

■ royaume 
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royaume tôt» te temps qutf leut? i^gouS 
uerna en botthc iuftrcc paixtt MàW fie 
ttaftqtitaë&trffc temps d'vn petit iètetrar- 
re de cette madère & tetoutner où tfegè 
qaeie T are aaofc fiais déuàifc Êeftant & & 
compagnie. ' * ■ v " ;; r 

Long temps furent les Yttrcz déoât Fer 
tant fan* guere gâigner , & chacun' il auok 
floficurs faillies tnouh: Fort 4K>nn<*ft« * 
grandes , 4c tou (tours prbUïfttableSfdut 
Céftk dé dbdanss8£ faifoit tant de*afczd'âiL 
ÙltiiêSiHnShiè '8e Àthis <jû'e j ck'tous cmS- 
|b«o%titîdaôhi;«: eux dào* i fWb«»icb</- 
fétf tectoyablésVK tint biètflste Athfc 
qui après le Sdrnotomé iêtaft'Ifet^tt'à 
htf c*âft aeboittpatet è*ri^ ! le>9fif«émmc 
eftttt fàfit [ kiyeû* que jrtiWïïe pèdU©IÙR& 
l'^ëit^àntl^tieinettt^^fi^rd^)^ 

^fi^feofemeilt « de « grknâ< à&itage 
q£ qftatttr & eitoiettt retrkiâfc r*»mtdît 
4dgt*^*alHft*ce« «Tn^ 
fèncom^nbn^oe éteicW y prerloitpMi- 
fit & fféM&^Ibuïf qu1! r riefiifl ^<ft- 
fcnë «fcftre ténbïntnéaùëcquésluyi tduveT- 
«Shéeftoi* toWibiityiéjfàfle-tPÔt ■& mi- 
tWi^fe¥5jethJ)le ^au^^a^fee né 
%jB^Mms' à éftre ? àîIByhèXri^* :4û*a 

moule 
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moult <J<?*gyç ftftac ÔC chacun iour faifott 
^auoit, Eettsuiç au. Rpy dçSicitlc que ttu * 
«fpfltç jftu&^eu* ,>& qu'il nc^'ea *oift«o 
nul danger; car gardo n auvent $c auoient 
t vii?rçs^gçap4;|îiawç pougptaf 4'vn ans,8c 
au dernier quand ilz vbudroieat^doir fie 
4»apaad$pftw .*H|»|ttçe 6,lWHj«rQienc ilz 
J?ic nianiçjff d'çu* en venjt gùlgté de ;lcws 
cn^cniifrr Ex^fi Jç&pjjîeSicilIo fwri* 
/iapet <teF4p^wt?çad0it Vaiu eaçftrft d? " 
J)ieu 6M^u«pi,4wit çfcejjaufiJipe «fi* 
furrpft.^ui.X^.fout ku* f ds{lpu?few**r 

AH T.urpj&W çftçit fa» d^p|a&WHWf 
;dçdedgf.6w^|^r J eeu^,4e4e,Hpw $ fltfiJ 

q«e ifi ,HWf *K è^W«p«W dcwfccSjCf 

autçe%<vi4^nJç ; ^«5W^ I 

luy au fajçen^tj^p^a^Apfc <4e,Tur< 
.*app«lteaj^%$||jla^«^^^ 

- / - ton 
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foàtonfeîl Ôrfift vuider les autres pource 
qu'il roulbtf dé prime face l'ouït deuât eux 
catfeiefraotitoiV qu'il tic dift choie que plu* 
lé»defcdtira!gàft qu'autrement. Apres ce 
^cchiaetfn^wtyùidé il lu y èefftandâ' cer- 
taines nouuelle* : srjl luy dift qù'/feti fça- 
troit, en hatiandbhhànt ta. vie fi autrement 
eftôit trotttf£& difôit qu'il ne ctaihgnoient 
teè&s te tuhrhe fout ion pouudir &Wde- 
fcoiét q te tiegénerce partifktar iïfçaaoiêfc 
tlfcvray que c'eitoit grand'délpè'iiee poûfle 
tttté tt q déplus y perdoitqu'ftiiy gâigjfôit 
«^éitëttps pendant quélel^W ifcSteilIè 
Grottifidit: Fort , Son toyaninii cè f èfàfaiï 
S^sttbuué^xFôy'i^noto 
«dtttfâ'fotceèiontoit; Le Tà^àiSsth 
^iq ttcdâge 'm àubit nulles lettres Âhë 
*©& mer; âiôî'^tft ètie ouy : leTiirc les luy 
f^attda^e^^eivitfattîtfiïuè'Faifeïùi 
«te&.il iëtltifmu le Tut c les diront 
«^^Wtfuà'le^ntc^tttël âWaWtifert 
^ïe'Yon^^<^^te ; wda«er 
wi^ , bie'ri''tth^s i yètbutct^ 
^itdemitia^^fqù'll eutref^ani 
tr qtffl /çauWïdye tôuïïôurs' etfoi* à 
^netir/des Cftf èfftens : car autre tnbfe 
^^iétr Aire onlé fiitîeirafté ^puiirdtft 
^fônn^ltïlé^Qiiegàtdaftbicû. LëTurc 

dcmoura 
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deraQura.auec fon côfcU.&,d^jnfcr& bea#* 
coup chfemble deçeftc matière £ejeurifern 
bloit que bip il» perdojenri empftEt pour- 
tant priât %c£ncluuQH icfâç/p^^aifiçvft 
bler tout CanconÇal ^.tes^gk^es^àç 
dift a ceux qui vers luy. ^(tpjfint; qu'ilz pçrij- 
iâucnt bien cette Du'i&a. ce^cbefongnç, # 
que le lendemain le cpnjfc^lla^ffçnç laqucJJç 
ç^oTeà leura(iuisilaux;9iç à^a^rg. ^inilqc 
départirent & ce retirèrent c^ajmri, M 01 ? ' 
- logis iufques au lendemain quele .Tatçlcf 
numda: Mai^ ilz çftoieht bien %iuent^ tcv 

jïe t deAuji; n^uoieni { que de les tc|ua^er 

Îrç$nqn,qui tout Je tcfng^ qtt'jjtfut ^lgd^ 
,W£W$ ,f,9P»?ïf> ft^Wffi». «WtfJwp 

)e£$onnier de mon % , ypjif vpjez, bje 

^ue^œurnem^^^ 

jreferuc vn qu amerucikle$npu^foiudô«% 
^çcf ^eux que vous '4wifè^'jRtfV 

-', ,~. k * * font 
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.font la perte fit domjnaige que nous auons. 

Or aduint que cède nuiât paflk le lende- 
main après leur fermée tint Jb confefl du 
Turc deuqrs luy & forent tous les capitai- 
nes mandez Se roift le Turc luy propre fon 
fôten tern>e> eu difant beaux feigneurs ia 
preslefpaced'm an à que nous auons; mis 
Je fiegodeuam cette plaine laquelle il me 
icmWe eftre auCi lomg.de l'aura que le 
premier iour que nous y vinfmeiJUs jdotb- 
majges qne nous y auons eus mot de ceux 
de dedans comme 4e «eux dsi4ehors fane 
iâns oombre s car nous y aooas perdu dçs 
meUteuss de nottr* compagnie » encores 
ft'Uçftoiï apparent 4e la pouvoir auoir pjùr 
longueur fic&eccffions de temps» ie tiem 
droyema peine bien employée : mai* null 
ce q«e voy.Cefte nuiâàeftépdns par mes 
gens vu de leurs meiftgiérs portant lettres 
au Roy de Siçillc lequel en la prefence de 
" tels,& tels cy prefens t'ay incerrogué & Fay 
trouué difant wlon le cô tenu de les lettres, 
Lcfquclles lettres voyez cy coma main* fis 
Veux qu'en yoftccprcfcnce foientlejicsaf* 
fin que vous adutfez qu'il eft bon de faire & 
que vous me conseillez à mon .honneur fis 
ie vous en prie. Ces lentes furent ou uer tes 
fie Icue's par vn fecrecakc du Turc fie fat 

trouué 
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^rpuué dedans icclles ce qu'autré$foi6 vous 
ay dit & deuifé. • 

i Depuis laïe&ure d'icelles te Turc leur 
4ift j vous voyez les termes ou les choies 
font,ie n'apperçoy point que depuis aoftrc 
&tnuc en ce royaume noftre temps fuft fi 
mal employé; TçuttfS&rfs ncjôs ^omiii& 
nfiez^auaut que fed partifieà hoMe i ay- 
nierais mieux la ifiôrt .Si ie veux aueii? plu s 
•de gentil ne les fajilt que maridtir : mais il 
iemble que nous fommes aflfez pour peu* 
île dedans, & pour ceux de dehors, pourec 
qéè long temps «uons efto cy dgtl&fc fèàfc 
eftrê combattus œmrnre -voâs voy tô^y uttr 
& dure faifon approucher, moufc hi€ ftoià 
pn ec païs, en tel temps nôftre àrgfét ce, dé- 
pend > vhires nous viennent moult' à mal* 
laifercar IcRoy deSicille lès- 1 nous fâft def- 
fcndré & garder de ce qu'ilpeut. 11 les faut 
cnuoyei; q^erre à moult grand* jmiflance j 
laquelle puiflaneer defià parplufieurs à efté M j 
ruée iiis & mis à mort. Et feue maintenait y 1 
noyer le itiers de noftre compaignie ou I 
plus quand l'iucr viédnj ce fera grand foui- > 
kment pour toute la compaignie, & faits 
do u te q u'à peme peu c- on tro uuer ges pour 
y aller fi fouuehc te û menu qui fera trèfae- 
eeflaire tk taottlt conueïfâbies^bçfoing. Et 

nource 
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pourcc biçn tout confidcrHl m'cft bçfoing 
d'auoir plus gtoffe puiflahcercar iqcs enne- 
mis font forts , &pour des caufcs vous ày 
tous atiemblez pour en fÇauoir Vôftre ad^ 
ois. Si vous prie qu'vn chacun de vôù^mç 
confcille au mieux qui jrourra. Après ce 
s qu'il eut dit ces paroles plufîeuçs l'a eftoiéc 
prefens & fercgardôiét Fvn l'autre & bien 
leur fembloit à leur aduis que leTurc eftoit 

* laffé & ennuyé de ce fiege qui tant durait 
dont aqcuns d*eux furent ioyeux : car fort 
leur ennuyoit : pource que la chofe durait 
trop & ne fe voyoit en nulle maniéré ap- 
proiichcr d'auoir la place non plus que 
quand' ils y vmdrent &c pjrefquc tous les 
iours perdoient p^r deux coftei, tant de 
ceux de "dedans comme ceu k : dé dèhors de 
plus prochains amis & fingûliets &c plus 
vaiHahs de toute là coiripaigniç. Aucuns' 
aiïtres penfoieht fort à garder rhôotfeur 4u 

* Turc leur maiffre. Et toutefois il pctdoit* 
temps , & faifoit grands défpens à pfctice^ 
cauferdoint tl$ feeftahiflbieiit motif Q&'ètf 
efpecial comment le Roy de Siciîlè auôît 
péu icellc ville prendre d'aflaut, ils enten- 
doient que c'eftoit aduenu pour y laiffer. 
ttop petite garde , & maintenant elle eftoit* 
autrement pourueufc de gtads gens Se d'ar- 

z tiiieric, 
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tilleric j Et leur fembloit que ceux de de- 
dans de fens Se de vaillance pafToicnt tous 
ceux qu'en leur temps auoientyéuz ainû 
penfoit chacun endroit foy aux affaires du 
Turc leur maiftte, fans quç nui dift mou 
Le Turc qui vifteefte conxpaignie tnorne 
9c penfiue fepjtoit bien qu'il y aqqitcaufe 
& qu aflez legiererfient il auoit mis fon ûe« 
ge veu la puiflance que Tes ennemis a- 
uoient qui nuid & tour auxo^: du fiege 
eftoient , en telle diligence tel trauail pre- 
. noient qua neine laifloient doswr ceux 
de l'oit. 

Et n> doit nui&ee qu'iU ne fuflêwt re- 
ueillez qu de ceux de dehors pu de ceux da 
dedans f II dift à Tes gem, ip vow prie que 
chacun de vous pénfe diMgçroaaçaai :* raoa 
fait, & bien y â cwfé : car noftre lieu 9c dp- 
meure icy deuant efl: pour açjis bieio tn~ 
nuyeufe 8c fiwulr dommage*! fe , au& 
noftre partement feroit trçshontcux & 
moult villaiq^doncques VQMsfeuibJe Uqqç 
qu a peinç peûft iUftre qdc J'yne des depx 
parties nous en foyps mal, $i faydtpi t peu- , 
ïèr s aucun moyen en pourroiceftre tjoti— 
ué , Hier au foir.dfftuis que k mefcgiçr d<* i 
Ferrant fut prins .VftM* auc^pes deuifes.#i 
aucune de vpM^ ^ vous priay, ^£ Ypus y 
, . ^ . vouïïif 
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vouflîflîfezpcnftt quctfauoye intention de 
aflcmblcrtous comriie i J ay fait &pour cefttf 
caufc en dèmSdetày premièrement à ceux 
qu'y cftoicfnt pdurce que ie croy bien qu'a;- 
prés ce qu'il mont ouy parler plus y ont 
pttfÊquefW autres : lors demanda fon ad- 
uis à vn dé Ces plus priuez conféïlhers le- 
fjdel il Iuy femfcïoit auoir Tes affaires plus 

K au coçur & eftoic félon fa loy tfefnotabld 
fiôùifme^ mourc faige cheuàl^r y lequel 
pat le édmmancfcmenfc U ôirdôjDfflànce de 
m màiffr^hé'ttfufa pasdedifèTôtt aduii 
^iiftfttdï Sirë^eft Tn$ $dpfôû 
Wu$ nbUJ cbittmàfl'daffes ^ ^l^eoïs'qùl 
prcifcnt fortt 'dë j^nfer ïor ceîttcï fà«fcré 
N6uslTàtfé«sfiit comme ïe peitfe vrt cha- 
ctm éndroit fby & au regard de moy plus y 
penfe 6t phii jtf e fembferla choie difficile* 
Et fur ma fby ic ne dortoy tnnuiât vous a- 

^ ùcz buttent fa : thatiete 5c les dîificulccz 
. qù'otr y nburroic dire tant de k demeure 
comme de l'âïtéc &c bien dides comme il 
me fembfe qu'en huiles de deux voyes n'à 
honneur né pareillement proufïu Ci faut 
àucuù moyen frduiftt comme diftes oouf 
voftre hôneur garder » afcheuer de aom* 
matgc,Ctnçsîtte5 jtenfess ont enàuiâ cfté 
telles, Et pxiurçc ay jrtmfé aucun moyen « 

corre 
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çorrç&ioti vous fuppliant fric ctamal qu'il 
çûc foit pardoné. Et voyez cy lohioicn qu'a 
voftre honneur me femble ppurroit eftrç 
trouue ce feroit que par aucuns moyens 
tretfes fufTent prinfes parl'ç(pacc dVn an 
entre vous &c voftre ennemy Se ainfi par 
honeur pourrez leuer voftre fiege. Ce téps 
pendant vous lairrez grands garni fons en 
çe royaume. " ^ . v 

i 11 y grancl temps qpte vpus ,ne fufltes en * 
yoftrcpaïs, vous y pourriez rctqurncr ceft 
yucr^uiyte^ lanoupclle/aifon qui 7 
feroit aii^uçj; çn de tçmgf guf.leg blc4^ 
font ineup ^. qtt on trouujç jàqylt 4c yi? 
i^^ti^J^^M$ ftf y^i^icndiça^ 
a piuç.graiîç puifîîincç exeççite qH'PB*^ 
îhajs .vpii/s jie fuftes. Car il ne f^t point 
douter que yoftre peupïc & tous ypz J fub- ; 
k&h vpuvoftrç grande youlon^e^bpn^ç 
intention ^e vous aidept pfas« q^'iîRcq^s-ç ^ 
mais jxç firçht* Vous ^ue* ouy les r 3 
efqucïs yp|tre ennémy s'et mifti? b^ct dc 
îouren ïpuYd'auoir frepuf s dçs.jC^eftips, 
Toutesfois iufques à ores p*^ ç u, nui £e«* 
çours, Ètçxpy qu^uiîj n*aura{U : «rcefe? 
cours? deuft aupir ?; vçu Iclçpg fiçgc que 
ypus.au^? ; tçqij V- vauslpotoz penfer qu'il 
fegt maintenant, li&vi p^ç^nciitpçn^ 
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fers'iitftoit de cé adqerty qu'iLfërofctifcf- 
content de la rrcue : car ia grande puifian** 
ce qu'il à. juy courte beapeoup > Et s'il a»; 
uoittçpos ppur l'çfpacfc è'vn an>ii liiy fera* ; 
blcrqifc que pendant ce terme il pourroic 
aupi^quelque ajde desChreftiés. Au moinsi 
affejff^Jeroit : il fçs cftats pour aduifer ait 
fait dc fqi\ royaume la: manière comment; 
qu poj^oit venir à celte trate tfeft pas par 
i$oy bsç& ajjuifee : mais fi v#tt& vous con# 
qiue;t àqç$ f Refais qo p*u«c«t.pé(cr bf mà^l 
Uicç#i<#r^ 

yftSSJ °ST çbwjmf Awfoo^Hi^iroi 
Wfta^^?fpft:fri d* fkimc/a^ 
%'p^etpjarîiar çuaad «nicvx: oiaayndii» 
qjuq : ^ûegjç|ç»ent poivra eûre ,1e Tuicp 
ayant, r fon eheualie* -ÔOconfeillicr *. parloib 
prin^^^if^ediff tr*sfQ& feh gré b car; Wçttr 

qfeh poupic partir &: fa demeure ne luy val^^ 
loit ri^^4i^tnand>a i; plufioiwà autres lefVi 
quels pçii* abréger la mttierexfaacû d'ouxu 
cpf^y^it ce que le cbfcuafcet aûofc dih Età 
hieia ^ifcienç que moult plus eftpit faigeô&i 
qu^fa, passement du 1 »f c.tt'tfft oie point i 
fjifak^e par aptre vpye deshonneor^i 
fptt.pç^gnpk^H'au&itte&treues nè puiflene : 
ypnfc à kur v A 0»\on téi ' ^ 
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Et le Turc qui rit cefte conclufîon & 
nombre d'opinions toutes • vnes leur dtft de 
kmanierc comment Tes treuès cé trouuc- 
ront. le ne ir oy nul de vous ({n'en parle. 
Et pour cefte caufe veux qu'en uiron trois 
heures après difner que vous foyes icy 
comme nous forâmes dé prêtent & que 
chacun penfede k manière certifient oh 
nfy pattrta entrer à mon honeur fan* moft* j 
ftrer Semblant de crainte U que cef dit ( fi <i 
faite peut ) comme moitié requefte àifi6 1 
chacûfc panfe i&fquesapres difner à Illett- 
ré dite que- chacun rcttnr fir&uîfeyènt 
deux & deux fcnfemfrteeilfà^^ 
otiwrturc* : mate fort eftoie à leur âéuii 
au'il ne Faufiic que cefte otfuer taré vénift ' 
d&tafté du Turc, Car nulle éxperiehée né 
voyaient? do çpfié de leurs tnftéWis pi&cs 
rfeorent cfté enfemble quand le Tùre qtrï 
fectdefîroit cefte chofe accomplir entra en ' 
latcmcouas cftoiemXhacuh kiy fiftre- "1 
unëùo comme ratfon eftoit, A£rès fté qu'il 
fûtaffisen & chaire il demandai ëeluy quf 
mieux luy pleuft Ton aduis&r la matière^ 
forquoy il ceft oient partis deuant le difner. 
Et adreflà à vn de ces cappitaincs qui eftoit 
fort feige homme au mettiet de gùerrôyer, 
lequel rcfpondit au Turc, Site vous eftes 
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ma! adrefsé \moy pourcc que peu me co* 
gfcois en fi hautz.-mais puis qiuï vous plaift 
queie die ce qifcû cefte mâfiere i\y penïc 
St auife qui n'eft riens grand' chofe , & au 
regard de Cé que f ay elpbir que les autres 
fitfges & toptablescheualierscy prefcnt di- 
tbntié fç fëray ^éujonrîers Tentcns de pri- 
me face d tt&Voùsf eftes conèfud a crçuè ce 
Vous k'^diiéskttOirà y bftré )ionnçVrbica 
Voiriez te qùe fuft à Ta [i^^éj^çQGy^ 
ennemi!? fi !fairb ce tobuuoit ôii J du moins i 
moitié fe^ùé^ft^foi^e chôCç. c^Vfajre rcar 
fi vousnej^erïeàé^ézeh vbz çrihêmis nul* 
lcsrbàto cette matière/ Si 

tféù* éuffidrts àûcu As pfifonniers gen? no- 
tables der reax de dehors où cepxdé de* 
dans ce que ttiWôikiiMKèz ay femenciaifant 
fèjtiblànt 4é lés mettre à rançon par eux 
cette éfebfë pbuif rbit bien eftreou derte,cc- 
^è>oyc h f ëft|bas j Êjiffal)ïe, poùrce qucnuli 

voy é ya de cefte pla- 
ce, il ya dçdanr pluÛcufs ftotâblcs chenal- 
lfcrî fit efcuîers fegcsgetis priforinïérs par 
ceux de dedans qui fdût âé noftrc tp y & dé 
voftré pany të'pçki fembïer que tant de 
ptiîoiiniers ont que d'aucuns voudraient 
bicneftredeïiurezpourcç queleurs viures 
en appetifTcnt. Àinfi pourrés faire femblant 

j ficenuo 



& enuoier deuçrs eux pour la deliuraûce 
daucuns.Èt fur ccfte matière Se manière de 
faire on pourroicparlesprifonniersdeflut 
dirz ou par autres entrer en langage aueç 
eux & comme a moitié ou uer cure que les 
prifonniers deux mefmes feroint pour leur, 
deliurâncé fi fcmbleroit <jue cefte matière 
ilz poûrroientplainement & pour le mieux 
toucher a Ferrant fcnecfial de rEfnperewr.> 
lequel s'il veut aucqqucsluy pourrions auf- / 
fîïeWèniëijtï^ ûnous fc|Ç^ 

fongnio^s auec le Roy dç Sicilfç ion mty> t 
ftre.' ttihcfémbïc vfayeinçnt aac veu 1^ 

termes en celte dicte ville qu ilz («nt.JEa ^ 

^^^^^^ P^\^é'^mmii 

eu toutes leurs ailes^uç ledid jF^rwMP vçft, 
<^ue fôh lionneur vous, pzxtifjs yertôt 
leritiers due îaçîiofe veçtift;» ççftç, ç^çwj-, 
fîpîi :car foh Ihoniicur 
êè. V« autre aufe 

l'oh^temp^a'qui le Roy .OT^af dç Pet- 
Ce vôftre frère, eft ^fopi^eç }a. w^iltyçr 
du Kpy de Siçî&e vpftre Vnqppjy pçs^f^, 
de fa rançon ne" fi^ que 
toufîours auez tendu aie taiip/r ïjMce 
èù puiffaneddont vous eft^s toing jjq** 
me il me fenible. Si vo,u$ é^cji^deuers l& 
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Roy île Sictlleluy requerre de le mettre à 

fiàffcc s'il yoûlpit entédre vous auriez cau- 
fed'cnupierdçucrsluy. Ec ainfi le Roy vo- 
firc freré ^dueiçir par eux pour roit pour fz 
deliurance faire cette ouucrture & prenez 
oresaprgs qu'il luy voulue entendre vous 
liiy pourriez faire y ne raquette d'auoir fauf 
conduit pppr dçux ou trpjs . notables che- 

• ualiers de voftf e hpftel aller ycoîr *oftre 
frerelefquelz iroiéc fur forme de fon eflar- 
gifletnçQt î^ajipfi pourraient aufl& bicn ad-/ 
uertir vpft re fr çr£ comment il fuft mis à fi- 
nance &>ausoit encores plus grand* catifo 
d'ouurir cette matferp que s'il aftoit mis à< 
f^cc. Àmfi femhte q<u$ par i'vjo&dês deux. 
Yoiczvous ne p^pr nez faillir &: que cefta 
ou usrtur* ce pgwçroiç faif s ^mn^e Û vous 
n'enfceu$ç^ jif^ £ç que; pppr l'amont de. 
voftrefrf^iKffyiflii de* autres pri%i!fiietsà* 

, k^^refgcand 1 >equcfte yous VQB*iflScliae* 
rez I ceftg çhofe, qui trefpla&nte t:Pus fer? 
n?it. Sire fcpç fçay demoy autr^d^feaiû-i 
fcr:çarû mieux fçauoU mieux dïvQi&kmcC* 
cy après pourrez trpuuer plfi& 
graftd çpnfeil §c <adui$ qu'à mpy : ïpais ic* 
neulTe ofe refuser à dire mon opinion puis 
qu'il vous auoit pieu le me commander. . 
: ,.Le Turçpaflà outre Se de^&tJoJ Mis 
, aux 
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aine autres qrti prefent eftôtàfit plaideur^ 
autres menues ouvertures fe firenr^maîs en 
la fin les deux premiers fembterent eftrc 
plus raifonnables que nulles des autres au 
Turc bien drfoit qu'il ne poUuoti penfer à 
ce qu'il cogttofiflfdit Ferrant &t fà gtâde fier- 
té que wullemettt il voufift eftre caufe de 
feirc cette ouueiture au Roy fon ihaifttè 
auquel il pourrait fcmblfer que pliisr lefe- , 
roit pour fqn allégeance & éftïc hôt s de ce* 
dângier qàepéùt tt pfroqfit dé /oti maiftr* 
propre & pour ce H p*int faconclufidn que* 
cefte chofé fi vàtoit ttiieux eftré detnénee 
parte Roy Fierabras'^ort frerè qufc }>ar nul* 
autre.Ec aittfi cdftt èbftêltffiori fut prtnfe «if 
6fi™es1ef&fci tedit^W^dreffant àfotf 
adwer&ire : kfqHcllèS il tJHtioy* par dteutf 
Rote dermes ou; heraux ;<fti îiètt <w il fete* 
n<ftt lesquelles lêttrès cdtittfhèiènf piaille- 
ment l'amour fraternelle que pàr ftufon nat 
turelle il derifeit auoftàfon frète te Roy dû 
Pcrfe> lequel pour le prêtent êftôit fon pr*- 
font**er*& la bonne cfpaeè de temps auotfc 
eftéfi le teuroit bien voùlonftiers fi pat fi- 
nancele pou noir nuîîemét rauoir, & pour- 
et û fa voutonteeftoit de le mettre à finan- 
ce le Turc fon frerc fctraueilleroit , & enw 
piiroit tresfort pour lcrachbttr \ ic rauoir 

confîde 
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côGdcrcr <|ue pouf Ton fait au oit efté prim* 
& pour entédreà cède marictc ledit Twç 
rcqueroit auoir faufconduit pour trois ou 
quatre notables cheualiers de fes gens 
quelzil cnuoioit les noms en fes ktcres.Na 
tables gens officiers d'armes furent auifez 
pour femeflfage porter: Et prindrent con- 
gé du Turc , & des autres Princes & gtan* 
feigocurs eftans en fa compagnie > & tant 
* -firent qu'aflez en briehlz arriuetent à Na- 
plçsou le Roy de Sicdlefe tenoit auec fa 
feq&me & fa fiileJlz furent de plufieurs ren 
contrez par lu chemin des gens du Roy de 
Siulkimaispotirce que Rois darmcs&: he 
aux efto içnc tm\ defplaifit ne leur firent 
oins fusent condottz par aucuns notables 
hommes iufqucsà la plat» ou le Roy d* 
SioiUe fe tenoitrcar bien fort defiroie de fça 
uoir futile chexfe îlz vcnoicntqoerrc. On 
taupia deuers le Roy luy direqMtelzgé* 
tftoientvenwiicparbTiirc^leRoylesfift 
venir par deuers Se le rionuerent bien 
tccompignédbs Roisjdarmes présentèrent 
leurs tentes^Lc Roy 4ç SiciUèles receut te 
les leiM & pui$ demanda aux officiers d'ar- 
ttes cauxrc charge jauaienr. Ibdircnt leur 
charge^tkjeûoit telle en fubftpiïce hê^c ici 
lettres contcnoiccT.Eo?c ouïs k Rdy ks fift 

mener 
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mener en vn hoftel & bien garder &accô~ 
pagoer,& leur fift faire trefbonnc chère, le 
lendemain de leur venuë ilz aflembla ces 
gçns de confeil & plufieurs de Ces Cap irai- j 
nés qui lors eftoienc vers luy , aufquelzfi 
monltraccs lccrres lefquellcs le Turc luy 
auoit enuoyecs. Au furplus dift ceiuy qui 
parloir de la credance des porteurs d'icelle* 
lettres ne defrogeant en riens le contenu; 
Mais eftoit chote femblable, 6c pource de*^ 
mandoit confeil Se auis en cette matière, 8f 
nonobftant que telles matières foient défi 
grand pois totrtesfois de prime face il vou* 
lut ouïr cefte matière debatredeaât luy & 
cfleut deux notables hommes pour fc fairci 
A l'vn ordonna fouftenirla deiiotancede 
fon prifonnier &: à l'autre le contraire, ce* | 
luy qui la délivrance fouftenoit rem on (Ira 
au RoytJc ceftedeliurance fouftenk prou£ 
Arable & les raifonseftoiént quefoncorp» 
jveftoit pas fouuent én d^agier la detiuran^ 
ce du Roy Fierabras ne poauok aider fors i 
à luy ;car nul n eftoit pareil à luy . Il fe veoil 
fort accoœpaigné q paffé long f emps nV 
ùoit plus grandement cftè. G efte atmec ne 
peut ims graàd argent eftre entretenue. U 
n'eoteiidoit point le Roy fort d ? af genç par 
çeftedçliurance & pour rançonnais pou* 

uoit 
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aoitfon armée entretenir aux defpens dè 
fcs ennemis & fans ceftefaçô eitoit impof- 
fiblc de le Fairc;cat ialong temps auoit du- 
ré au grans fraitï de Tes (ubiecz qui tât en 
cefté guerre eftoient moleftez que plus ne 
pouuoient & parce moien i\z pourraient 
cftre fouftenus & ainû la délivrance luy 
fembloir pliitf propice que le deiay ou lon- 
gueur de le mettre en finance, l'autre chc- 
"ïalier oiant ce que ceftuy auoit propofe 
fouftenir propos contraire remonftra 
que pour le prefent le turc freré dudit Fier 
abcas renoit fiegpdeuant la place qup te roy 
auoit côquife iur îuy^en laquelle eftôit en- 
clofe la fleur dé rfieualerie de ce royaume 
&encfpecialceux a qui il eft pjrifonriier, 
aùfqucls de drqit ledit prifonnierapartient 
à nuls autre? fàirefe pourrait que par noz 
péchez Dieu ferait conteht de tôldrer , Se 
fouffrir cjuecefte ville fuit prinfe par la puif 
fznçt du turc,laquelle Die» par Ùl grâce ne 
Tucille confentiir, toutefois ainfi venoit 
par ce roy dePcrfe ferait toute la compa- 
gnie qui dedans éft refeoufic ^ qui vaudrait 

!>lusWu rgy due quatre rançons , telle que 
edit prtfotirfier pourrait payer. Et pource 
rcfpondréace que vous adez dit que nul 
n * fouffife pour la ieliurafaee diidit pirifoA- 

nier 
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nier>fin'cft le corps du roy v feui par la ma- 
nière que iay die de ij. mille vaillans hom- 
mes ne pourroyent eftrefauuez àc rache- 
tez t£ a venir a la rai'fon qui en deuroi^t 
mieux çftçe rachçpçp , jj^jç çeijx prçpxçs ^ 
quiildlccrtçsporia mon adtuis. Or pre- 
nez ores que de çc ne futt rrens,en combieh 
de périls <& quante? fortunes ^uez vous 
veuz le roy fi pjrcfent noftrè fouperain fei- 
gneur cftre en Ipn temps , leqifcj l s'il eftpi$;> ■ 
prifonnier > ferpit en aduenturjC de iamai? 
reuemr,fi le tufc cftoit dehuré^ants pcor 
chains parens a il s'il cftoitprifpnnien qiîc 
auant leur mort, pour ceft hommelfjdf î*r 
uroienc.Ces choies confidprëcs pour tipfô 
û fcftoy e que du roy ie ne le deliuroy poinp ' 
Et quand il plaira au roy fur les débats de 
nos deux qui ne font pas tels que poyr en- 
trer en vnfeu fans guçres arrêtai 
vous & moy aionsdit auec les autres npf 
bles feigrieurs à prefens ie diray mô aduisr 
Et le roy de Sicile oy anf ces débats qui 
de bon courage le faifoyent, non pas par^ 
hayne^demanda a celuy qui dernier auoit 
parlé fon aduis , lequel luy difi que vo- 
lontiers le diroiç puis qu'ij luy plaifoit. Et 
futaflezbxefuefôn opinion f qui fut teUe 
que nullement on ne pouuoit ou deuoit 

entrer 
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encrer en celle matière fins Padfâïs fif con~ 
feilde Ferrant qui dedans la ville affiegc 
cftoit, fie luy fcmbloit qu'aflez legierement 
on pourrait parler à luy. Et qu on pourrait 
refcrireau Turc que fans le confeu de Fer- 
rant fie du Surnômé duquel Ton frère eftoic 

erifonnier le Roy de Sicille n cftoit pas 
ienconfeilléd'y entédre. Et fcmbloit que 
par ces moieni ledit Turc fut bien content 
>*qu*aucuns des gens du Roy allafTentivets 
luy ,Deux raifons à bailler ce côfeil le mou- 
uoient , iVnc que Ferrant eftoit l'vn des fk- 
ges cheualiers du royaume fie bien le mon- 
ftroit à ces œuures. Et par moien de ce que;' 
cnuoyoit ât ces gens il ferait acerterié dé ' 
ttoutPëftàt dwift Ferrant ôc de la ville, 
fclon ce qu'il trouucroit poiirroit auoif ! 
cohfeil fa» de la deliuranec de forï jjrifoh- : j 
nier ou autrement > Et l'autre raifon qù!ii y; 
mift fut brrefue c'eftoit que ledit prifbn- " 
-ISiercftott au Surnommé prins dçfamaitt ; 
par deux fois fit parconfcquëàt à Ferrant 
(on raaiftrfc,fans lefquels 6t de leur confën- j 
temerit par- raifôn drôi&uriere entreué- : 
riant ladite reigle d'armes ledit prifonnier 1 
lie pouoit dftredteliurç àla fbiitteraineté da 
Roy ne voulait toucher mais les rëîglès de ' 
droit fie deiuftfcfc > & enéïpècialcn faittTar- ' 

R mes 
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puçs ay to^oui^ entcçdtt qni font tfcHpi 
gue je voqs^ay; dit yeu encore^ qus dudio 
prifonnier n*à çfté f^rg auçqques eujc quel- 
que pa&iQivpu accord, Pour brief conclu-, 
rc la matjcçe il feipbla au Rpy & à x dft 
~ fpn cqn|f/i q#'it diloit bien jSç.raifqnnblf?- 
ment, & fui; mandé & referipe au TT uj£ par 
ces meffagesçn |a forme & manière <jue la 
^ç>nciu^Qp ç'eftoit pojtee. laquelle aucz* 
c^uyç.Le ^î^qyjfîft venir lpfditsm^JJaigps de-.., 

auecqqes ce qufd^Hpit rçfcrjpt les clçarge^ 
aqpc^nçç en fubftance ç^iâS^Siifi^W , 
(Rontenoient ^il leur fift don^ç j^hx dpn& 
&-les renuqy^^ Àft-cqç^ 

<Çwrç ifque^^VAHP?^-, À^^:H99^ 
trouuerçnt f oft %t r eiweg : pa^rççr^a- 
leyfe f^Ue f^fôicn de dçj^jf?*:^ ppj 
f^oit^a endfoit jfqqt U faille ^ yerUçlpgiSî 
duTprf: par jetic manierejl^ft yr^y qp ai*?* 
cuns q^ùi auoientefke au çpfl%U jiu ^u^> 
û'y J^ayôiçnt trpuuer maRiere de r 
païtai&eptgç le parteflççnt d^h^; 

rajjx. çnupyjez , dçfieçs le R*oy ch^u^ç £7? 
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«jlrtlpeut j^ocnfràforiintcélioiïrj v 
* Ferrant ne nuls de' fa compaignrc ponç 
çhofe qu'ils oiîïffCiit ne refpondirent mot:: 
car nul defîr n'auoient de parlameter donc; 
« trefdefplaifans cftoicra::Tanc côtinuacefte» 
manière :de faire que chacun des gensdu> 
Turc 'ce meteoient en Ferranc ;qui faget 
homme eftort , sy ce penfa que deiiat cdftcr 
t pUce leur ennuok. Et pourcq aàfliîquiluy 
^ Tembloit que longuement auotcnceftcxriM 
£çaxdicàccs.gcnsenfaifantioyc^ r ehc?ep 
liïoufr forâmes fort prefTez de noz;enaemis^ 
parue entendre à traidé vqus voyez bien/ 
qu'il rie tient \ qu'à nous que rions nejayôi 
tëlqucnousJSe «voudrons demander^grand; 
temps y a qne xjoi voifins nenous cognent 
«tint y ce poprroit demain iairt iquelqpcx 
benne entrepriqfei Tous ceux qui eftoienci 
eoJaplaçfe furent ;de ces paroles ioycu^ &: 
#>ar (Brodai le Sutf nomme te Athis i car ia- * 
ïnafc dçjcefaiccnîeftoict faouicz,&refpon- J 
disent 4ch*mnavauflomé que ceicroit tre-»* 
ilricnjQiijfe Ainfx;m r aitDiéu dift Forant i'y s 
pcoferay i& dednin -.fi Dteu^lpift pous fe- ; 
raop\vnô«faiilie, lis font torisî reconfortez : 
gtandtcmpay à<quc nulle grande faillie ne 
ne fiit-.fittet» allez- vous en: repofer ^ Et au* 
point du io4Cïfpycz|à:cft apies que voui 
t .;;,(> R z aurez 
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âurcz feray Dieu, Ainfi chacun s'en alla réf 
pofcr^Ecrrant fift cefte nuiâ: porter fori ar- 
tillerie vers le logis du Turc * Il affufta foil 
artillerie à toutes les venues dès ennemis 
qu'i ce colté eftoient > & mift tout autour 
de fa ville fur les murs bônés gardes & feu- 
res affin que pat »n defartoy tauile fortund 
ne leur deulfcaducniri 

£ t veri le f>oih t du ibttf ^uè tes gens 
tent vers luy afTemblex drdôhnavne bon^ 
ne puiflancè laquelle illuy fembioitfuffirfr 
aflez pour defeonfite le guet qui deuanc 
eftott & pour gaigner les bombâfcdes* du; 
Turc > JÔiéû leur ordonna fi afliifcde legier* 
auoient dèiéonfit & rué iui guetqu'il^ 
marchaient oUtre vêts le tojgisdu ï'qrç eûï 
regardant tôiftcsfois que trop; gtaod fait' 
n'entrepriffeiit te de cefte prétïiiere com^î 
pa^nie fiftehief & cappitairtclè Surnom-* 
me 6c Àûtii £qârce .qudbiéh Ipooit qu^ 
hardiment feraient cefte chtteprinfe^t îuy s* 
à tout lè demeurant dé fa; compagnie 3& 
pdiflàricfcfî conciudd*aflaillinhC3tbicn iti 
penfoit que grand facfoitig fieifôîtià cerp«-{ 
miers geni y û hxy femblok à foaàduis quoi 
point ny a u roi t de' faute au; guep mer ius^ 
Cefte <&dfc ain(l otdonnéoïc Surûbmfriétf 
& Athis ay ans leurs gens qbi fcursjc&oienri 

ordon 
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ordonnez à la porte , Ferrant fafiftouuriy 
la faillie ce fift le heu & le cjry ce Içua çcu% 
qui faifoient le guet , ce çuidprept mettre? 
en deifbnce ; maisgueresnefeurvalut que 
tantoft ne fu#ent mis à J'efpee Étns va feuji 
prendre à rançon > Cède premier^ compa- 
gnie paffa outre de fi grand toidçtft cju'a* 
uant que Je Turçfpft en armes vîndrent à 
fop logis tuantz tous qu'ils r'cnconrroicnt 
abbattoiepe tentes $c pauillons & tant 
d'armes faifoîçnt quVp çhacup s'en pib** 
JiilToit & fuyoit deuât ( diçnt çeux qui pre- 
fens furent ) ce n'euft efte le guet que dé- 
napt le Tunxce faifoit nul rçcouuricr n'a- 
jioit que ce logis ne fuft emporté. Et tant 
de mpjrtj y eut cp? le nombre çftoit mec- 

fçxwnt & fa pornpssigniç pftoient pa(Te$ 
le lieu ou le gqçt auoit cfté jrup ius , & fai- 
foit par hôpies, & femmes traîner les bom- 
bardes dedaps les foflez de la ville, pt dura 
çefte faillie ïojiî iufques japres lç foicil lé- 
uant. En ce terme jtoujc lps logis qui pyrent 
le cry faillirent grmez , en chacun endroit 
jfpy enuoyoit fecours , là ou il oyoient çriet 
jilajrme, Ferrant qui le? y oy oit jfîft fonner la 
retraite : mais les premiers de fes gçnsqui 
eftoient iorty, auoient tant de prifinniërs, 

R i que 
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que qtf*£ Je -nombre de leurfdits prifoti- 
piprs lcstpaffoit.Et eta audicht chtres tes au* 
ïre$ de plus grand-dc l'oit & de ceux raef- 
mes qii'au confeil du T urc auoient efté au 
padamenter.de la treue.La retraite ce fift* 
le Surnommé & Athis foùftcnoient le fait 
& mettoient Itms gens ôç prifonniers dé- 
liant : fort eftoiencluyuis & tout ltoft eftoit 
sfmeuv Et n'euft efté Ferrant 8c fa compa- 
gnie qui moult fort fouftint cette fuite, ia-^- 
mais les premiers ne fuffent r'cnttez dedfo 
Qu^nd : ils furent paruenus iufqiies àEcr- 
rant il fift mettre tous lès prifonniers de- 
uan t & ceux qui les auoiet* ô£ pluftoft qu'il 
peut les jift retraire en la viUci8c.il demeura 
derrière. Ce né fut pas fans le Surnommé 
& Athis lefquels à peine pouoit r'auoir; Et 
par eux ce mift Ferrant & toute fa compa- 
gnie en grand' aduenture pource que de fî 
grande compagnie eftoient fuyuis qu'il ne- 
ftoit pas poi&ble de le fouftenir aux gens* 
qu'ils eftoient y le Surnommé e Athis fei* 
foient tant d'armes qu'à tous leurs enne* 
mis fembloit que nuls autres ne vif 
Eux faifoient reculer &: reflbreir 
deux cens homes à leur vcnnÊtabs 
redou tez.. Ils f g renc pourfuy twk 
parforce fut befQxogaeuxlç| 



ï6z 

trairfe iufqtfés que' leur! ^rïiHerfe les iccoa- 
ïuft. Et fi tbflrqu*ilvintîreht ïufqucs au rc- 
trâîâ:, les Turcz s'àrrcfteretitiçaÉ ri'agucrêi 
ch auoyetit ëfté battuz. Èrén efpcciàl aii 
fièeé mettre comme vous àûéz ouy. Ferrâê 
8m Compagnie entrèrent eh là ville à leuïf 
- aifé autcqùes tous îeuré prifonniers fanrf 
guêtres dè pcrte^En cèïVégraftd* noife & enf 
èégraftd bruit réuindrét les heràuX & ftîeÊ 
^fegiérs du Turc qu'aùbient eftë énuoyci 
vers le Roy de Sicille/ïls ne voyoiènt que 
genfdarmës fur les chafnps &: de plus dV- 
ne grofFe lieue auoient ouy le cry Sdanoi- 
fe , Cette aduènture tourna à grand dom-f 
ftiaige & dcfplaifir au Turc & à fa cômpà- 
£nie. Et bien voyoiènt qu'à la longue petit 
à petit la ebofe ceporteroit hial pour eux* 
quand'la retraide fut faite incontinét fçcu- 
rent ils le dommaige qu'ils auorent eu &t 
ârotf ucrét de leurs gens morts plus de mille 



cinq cens. 

SîleT 
s'en doit- 
ft'r 
leu 



prifbûniers.: 
cœur, nul ne 
eftoic tournée 
>artîed 




z*4 

ne luy fembloient point n'a nul autres de 
fa compagnie qu'en corps humain peuft 
auoir tant de vaillacc, La renommée d'eux 
eàoit cfpandue & couroit par toute Tur- 
quie fi grande que la contrée s'eftend,& ne 
pouoiétceux qu'ocques veux ne les auoiét 
en iour de leur vie croire fermement ce 
qu'on leur difoit journellement. Et ainfi le 
Turc retraift, ces heraux dont ie vous 
ay compté entrèrent en la tente du Turc^r 
leur maiftre & présentèrent leurs lettres, 
lesquelles il récent & les leut. Puis entra en 
vne petite tente ou il fift venir ceux qui 
pour leprefentde fonconfeil eftoientvcrs 
luy. Puis fift fortir les meffagiers du fufditz 
& leur fift dire la charge qu'ils auoient du 
Roy deSicille. Ils firent leur rapport bieh 
& fagemenr^comme gens de grand' diferc- 
tion> lequel eftoit tel que ie vous ay dit. 
Leur rapport ouy fans plus vous faire long 
compte , le Turc accorda la requefte du^ 
Roy de Sicille trefliberalemcnt & bien y 
auoit caufe.xar çhacû iour fe voyoit amoin- 
drir. Et fift faire vn faufeonduit fur le nom 
des cheualiers qui luy auoient efté appor- 
tez par les defTufditz & preftement le lauf- 
conduit fait&feelié les r'enuoyadeuers le 
Roy de Sicille. Vous pouez bien fçauoir 

que 
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que Ferrant & fz compagnie rentrans en la 
ville, ils furent moult ioy eux de la bonne 
aduenture que Dieu leur auoit donnée , & 
eut Ferrant celui iour auecques luy a Ton 
difncr ce que à fa table pouuoic afleoir a- 
uecquesdeux autres tables de chcualcrie 
qui en fa compagnie eftoyét -Entre lçfquels 
il n'oublia pas le Surnommé, & Athis > def- 
quels il cftoit tant aflbté, que plus ne pou* 

^ uoit : & non (ans caufe il eftoit aduerti que 
de leur mains celuy iour auo jçnt prinç plus 
de foixante prifonniers,lcfqucls ils auoienc 
deliuré en autre main pour toujours def- 
fendre Se fouftenir le grand fait qui fur eux 
venoit ; fans aduifpr, n'auoir regarda quçl- 
. que conuoitife,car ils ne defitoy em qu'hon 
neur acquerir,& faire feruice a Diéu,&al^ 
Creftiewe. Chafcun fentoiten Ton coura- 
ge qu'aflêz auroyent eux venu? en leurs 
royaumes. Toutefois ils ne fembloyét pas 

^ filz de rois , çar nuls plus humbles qu'eux 
n'y auoitéEtoncques pour chofe,ou bonne 
aduenture qu'ils euflçnt,ne voulurent cftre 
cheualiers.lls auoyent drç>it,car d'eux mef* 
mes l'eftoyent, nonobftant que nul ne le 
feeuft qu'eux*fans ce quel'vn de l'autre en 
feeuft rien .Ferrant leur maiftre a ce difnet 
il lesreprenoit de leur outrageufe hardief* 

k y le 



( 
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/fc,&fîlcurdifoit ce que le îour auoyent 
fsdt,££ quç pareux a les attendreauoit preÇ 
que perdu beaucoup deXes gens> & s'il peu 
foit qu'ils ce voulfiflem ainfî conduire j il 
les aymeroit mieux mettre a la garde de là 
ville qu'a la faillie ils ne refpondircnt mot* 
mais eftoyent honteux de ce que leur mat- 
ftre les tencho jty& leur (embloit bie quvnc 
autre fois ne feroyent pas ainfî,mais quand 
ils s'y trouuerotent,cc propos feroit perdui 
& ne leur en fouuicndcoic.apres difner Fer 
tant fift vifîter lés prifonniers r 6c troùua 
que vne partie des plus grands * & du plus 
priué conferi du T urc eftoy et en fes mainsy 
il en fut trefioy eux,comme rai/oa eftoit , lis 
ainfi demoura en fa place tout ioyeux , & 
afTeurê de fes ennemis^car il les fift mettre/ 
& garder chafeun félon qu'il eftoit , &s iufc 
quesace qu'il ouït nouuelles du Roy de S*e 

cille (on maiftre ainfi que vous orrez, 

. . . . i 

Comment le Roy de SuiUe eut feufioduit pouf 
ennoier qua tre chevaliers deuers Ferrant, 
Ftjlargijftmet du roi Fierahras ^auquel le Suf~' 
nomêfeifi iurerquildeliureroit les prifonniers 
Chrefiiens qui eft oient enfin fais .Laquelle cha 
Je il prom ifi & pource que treues furent accord 
Mes Je turc leua fin fiege>& alla enfin f 'dis. - 

Vous 
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V0us attefc èy defTus bien entendu que 
le Turc aubit etiuoye au fay de Sicil- 
lefàafcéîùduil pour quatre chéualicrs ve- 
nir deuérs Ferrant. Celuy faufeonduit fut 
porté au roy deflufdic,par les meffagersdu 
Turc, qui nagueres de luy s'eftoyent par- 
tisse Roy xie Sicille le retfettt>& fift lire>& 
trou ua qu'il eftoit bon , «rfeur il députa 
quatre dieualiere deffufdîçs / ils prindrent 
congé-dti*oy<& de la nôble roync, fie de 
leur belle fille Yolante des dames & da-* 
moifellcs , te dirent aufditès dames & da- 1 
moifeUes ou ils alloyent. Chafcune d'elles* 
feifoit fa recommandation La belle Yô- 
lantc n'oublia pas a Te recommander au 
Surnommé, & bien difoyent les dames que 
Ferrant eftoit norablê cheualicr 3 & que ho- 
norablement fe portoit,& bien eftoit digne 
d'auoir renommée fur tous autres.Les cher 
ualiers (e partirent le lendemain du matin, 
&. firent tant qu'en bref temps arriucrenc 
deuers Fetrant. Ferrant fut auffi ioyeux de 
leur venue , car a Thoftel du Roy n'auoit 
nuls qui plus fes amis fuifent.Bten fe peiifà 
qu'aucunes grandes nouuelles les ame- 
noyent. 11 lesiift loger au mieux qu'il peut 
& bien feftoyer de ce que auoir pouuoic. A- 
près qu'ils furent vu peu rcpofez,les quatre 
' * che- 
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çhçualicrs dcffufdits ferrant > fc mirent 
en vne chambre, & là fut compté audid 
Ferrant dç mot a mot fer>s rien oublier ce 
que le Turcaupitmandçau rpy de Sicile, 
Çc Iç débat que \p roy auoit fait foif ç deuanc 
luy pour mçttre Je roy fw&W g^ançon, 
Çc les çaufes que çhafçun des cheuf tiers cçh 
batans ceftç quereUç tcnQtç,;& iW0ï Pareil- 
lement; çout ce qui auoit eftê porte d'ac- 
cord^ çonfeil, que fensle çonfçil 4e Fo- 
rant ? le roy ne refpondroît riçn et» ceft^ 
piatiere;pour les raifons que dçirçqt luy a- 
uoyenc çjdç aUegueesjlcfqucHes furent lors 
diçes <8f deçlareçs tout au long jiudit Ferrât 
Ipqupl pource fo^dainemenf ne voulue 
rçipondre i & prifiip deUy&rlç Surnommé, 
dt^nt <ytp la matière lui tpuchoit bien tant 
qu'à cç confeU deuoiçeftre^ppellé. Et ainft 
prîpdrçpt hçwrc d'eux r$(ïctï*bler> & que 4, 
ceftebeurelçSurnongtnéy feroit. Pien di-, 
foit Ferrant qu'a mer ueilles eftoit fage , 8ç 
qu pn toutes autres tnatierçs pounoit & der 
noir bien pour fçs fens eftrp appeilç. À^ft 
£onclure»t,& fe départirent, 

Vous pouue? croire que la gt$d' renom-* 
mec d'AthiSjfon grand fcns,& fàbejlp ma- 
nière furent aux chcualiers de SiciUç tan- 
toft recordcez.Et bié leur fut dit que après 

le 
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lie Surnommé niauoit avi-ëh-ià placé qui 
Ce fiftacomparet audit ÀthisiCar la Vaillan* 
ce fuiuoit de trefpres Surrionitné>a qui nul 
ne fe comparoir. Ses moeurs & feicondi* 
tions éttfùiÛbyeftÊ l'autre ■' étf hort rteiir etl 
krgeâe > cil habilité Ûè ebrps * eh totis le* 
icux,foft tant qttèle SrtrhbmthéehtoUt lé 
paflbit>& difoiciitentr'eùxique bien fe pou 
ùoit vanter f^efrarit $ que à totit le inondé 
n'auoirdeùx pareil* hommes dont tl eftbi* 
fei?ui:pùi$le^rcofa*eréhfc comment le Sur- 
nommêféôcut Athis à fa venuè^^t-lâ mà- 
aieré cbmmeVtl ▼iftfcËt qùé éttuié Vcftoît 
pis en tuf. r Gar tànt vbtofatiëfS récdrdoik 
lèWaiflltieéS WfltotiêtteStà fdHe&pagnbii 
qi&tétafc feeorder i il féhibfctf $rdj>re-* 
ïnént quë^ùy^e^itté *wMfakf&kûp& 

pâgndm ^ffcWpûtôiÉ rié^etecù* ^tré 
Diéulûiàïfôflf&rfdy^^^ 
reébr4dyei$t1ei^rftn« ârràeS^uelilt'atfàîèt 
fe fiegëdgràadéS deux compagnons aufH 
la crairrté que letirS erinemis à'adlëwf d'eux 
&lagràtadë¥Sn1àïice > Ktéèoàfott^ii^U 
garnifohfrénok en eux^p^urfttoour dë 
leur graind' valtance > le moindre de la Vfllè 
au^aà&fc eôùfëgè.Ce's rtbiiuellés recoi 
éeèsja'Q^càeiâaïétsdeSieiHèiWfeenoychè 
r - celle 
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celle chpferà,raa;uei#est4£ le»f r fernbtoie 
pour vérité que deûok chiffe mifÊÇuJeu;fev 
fie que Dieu lçf atfweAuisyes ;ppurle fpu-, 
uemcnt <iu .roy aarncbien y paroi|Ipit , car 
ceux qui rieq aç,valoyem,par lc ^en4'eu* 
font au : ipsr4'fcy kf -i^tffùHsqtttii^fil 

jdoutoieot , font .auiourd'huy JeS plus.fail-; 
lis & la glus r mçfçhançe nayçit yi^r© 
peut, çcfte qpuuffi aepeus-e&re fafi% mira-, ^ 
cltEtwllpis.d^uifes ,^ ; çû 1 te)leiîl3ei*Gigiies 
paflereôc lf jtoufc iufquca a ïkm&mw* 
prinfe,pnJa<|iiej]Lç j>eorf| ils jfo^en&fliMe* 
Et fut le SyrpoîR^é/raftn^f^ejJxy^ps çn.-; 
femblc»lcH6ctetj[ç t ^we^>vwgHf fi p.ar.lcf 
cheuatfefe : jqwvrparauaitt 4H©iq -^gd^F? 1^ 

Roy lew*i**Ç&sW#; %J<>îîl 

f?arquAy $tieû befoi&au m «PJ^ 
«pdenpjsi.qyçîbj^jq^fffi^u^^!» 
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*n àn >'mon intention cft de mettre le?-il<H 
bles hommes qui font prifonnjers a finan- 
ce^ les autres fajre gecter en la riuicrc , Se 
en voftre préfence en mettray aucune , & 
leur volonté e(i deeux y mettre-' Et par ce 
moyen nos viares nous pourront plus loa- 
guement durer. Touchant voftre chargey 
car ie me tiendrais pluftoft de celuy q«i de 
bat que point nefoit le roy Fierabras mis * 

Vgt, finance que detf aiître.T elle chofe potàrrôic 
ve&ir> quepou^ riens le Roy ne voudrdic 
auoir mis a finance.Ceft belle chofe 'quand 
pn fent en fa main celui qui eft fouffifarit do 
te deUurery&fauuer.pour.vn iour> mais ûip 
pbificdmoy eftoie fur 1 bonnp An y ou bons 
ofbges^eflargir aucun termepairadaentu^ 
separlfa dd^anéapoumrie eftre S erptriiee» 
Jaixeûtreieïoy&k Turp.Vifage d'horo- 
me fait vcrtutluy ^rcfent. Il }>oùiœàtiti plus? 
legierctnent jtcou uèr ^mis^qtk^n lui «prifon? 
A nk*J&tat&£aB&Qtcfevioyaikt encegrand; 
dangier , pourtoitawoicplu^gÉand' pitié ôp 
eompaflion deloy qu'il n a de prefenr;& ne 
poum>itce efl^rgtffementK mais quefeuti 

i enfuft coiçme dirxft)nui*eau roy en nulle 
manière du monde» ams prouffiter grande- 
ment^ :,. " " *" -r ; • ... >. y r.. . 

\ , E t après que jEetram put parlé > ie&che^j 

v : ua 
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ualiers vouloient fçauoir l'opinion du Sur* 
pommé lequel dift que monfeigncur foni 
maittre à Ton aduis auoic prins le meilleur 
chemin. Et que parainfi faire le Roy aurait 
toujours pntonnicr & n'en cftoit de rien 



ores que Dieu luy cuft raie cette grâce de 
l'auoir prins^Neantmoins il n'y repucoic ne 
demandote auoir quelque droit, ainçois 
cftoit le droit tel quille pôuoit demander tfî 
à Ferrât Ton maiftre qu'en pouoit v fer fans 
luy appeUér comme de fachofe:mais dvnc 
chofe requeroit moult voulonticrs c'eftoit 
que par le moyen de Ton eflargiflemerit il 
fuft contraint parfaloy iurer & la créance 
qu'il tenait que ce nuls ou aucuhs dey cer- 
tes & pofleflions de fon frere^c de luy a-* 
uoient quelques prifoûniertChiieftics qu'il 
ne fuft pas feuletment de cette guerre i mais 
euifem efté pleins en paflTant ou en allant en 
pclerituigc -qui les ramencroit francs s 
quittes 3 (ang les contraindre à leur loy re- 
nier, ne de ce iour en aua&t ne faire aucune 
molette de ceux de ce pais, Ne ie ne re- 
quiers point pource qu'en cette guerre ou- 
verte que nous tenons 4c leurs gens beau^ 



partie. Dcfquçls quand il plaira au Roy il 




coup pli 




l'il ne font de ceux de noftre» 



pour 
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paàttàie&ixe «fohfi^; *Wfè$ulëWqtfiri<ï 
dcdtoi&de n^on prifonnier autre râltçôiP 
qirç le forfdSi nc'foit à illUtlfâgHéît? Fcr- 
rantmonmdiftrt qui ôy pfefefcifèft,if eWàt* 

dommie franchii«i&pië(^* mélrtâccfai- ' 
rc^es idimdiers^eiSiëiUo&rènt que ce; 
rapport qpfti ' tfcooùolenr a Fcrraltt Ôfc àu - 
Sornotmnéil $>fiproict4U Roy, & petifoîent ' 
bjeorique ic ifcpy en ; ftrôit àiofi fâhs riétt- 1 
aller au oJmqr^.lAipfe^ ces p*roldi irj fc*^ 
tkletrt de lajçlttnaJire flC vkttfrertten laTiUe * 
o»:ifakifie0rêj<l«i nobles hommcs-effc>ietfr/' 
Fetiaat> manda aw^^e^'prifeWStew 1 
j«>tw)%aiiiirti>me«ti«icei«û 
ce. Et eût té lesquels «in y <ttft$|t Vhbéf cfèd* ' 
qui prefeàs^UJgttit -i&é&U^eliiftto 1 
q^clc-î"orcat««dpf1ftiî Jtott^fcé-R^ùe. * 
Quand il* oe virent deaane ï&htiiWs tsè 1 ^ 

fi faire fo pouvoir , te vôftfts pWfit cïfcoit ' 
qué nous pouffions paVleràù roy ''Fieràoràs 
voftre p«fotroier>par fon ntoyéû ^ut fa 
deliur ancrée poui? la noftJrètio'Us penferJoi J 
telle chofe eonduite 3 que graftd bien cri vie ° 
droiten oe royaume ; «t -jjdtf rÔé'V tidfièk y 
pcnfer,dtf «wee^toc iK»d^ tJerîfons que ' 
•j S vous 



yGoôgle 
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Vpq$ {&&>.-. 1 frtjtftô «airày; ; voftrc 
maiftre. <•> < ;! r; r;*4 î ' ' ;n " , 

Eç feetapç:pfW« ces eheualièrsainfl ©ap 
1er , tefeyitls ikvpyoit pat {cmWanceîewrci 
geias den^uk gf^nd-honnour^ appotlaks 

rcspt$e£ jçp qpejdjc Ipj auoiehc ^ils te âxteat> 
♦ a^filcfqpe4$;Cb^ttaU^ # part 

q^Us,4i% ejrçMJ py .««oit ^âaibèeoffdetlési f 
içeûCE d&iflff k&pylpoar f^klr «rçitpjtf | 
FiçwbBas, ili^p^Hewaw lettt&fc rifonaiewi . 
^ppif ^w^wnt^^Uoftagfci <& faaikj 
leriyc^fPJ&kSP*» ikdhfiti^^Û&^hM^ 
ttqy^tfib&fagp* ^uc bien deucoy ét*fcrel 
contcnsj&que.bien 5'eti fei e4«trç*f©tts!inaiai 
quel'vn 4çMX.pepiUUer:detiers te 3Dnoci ôfc 
l'autre deçpourrok co oftage fur fa vic. : Lap 
^hofa^a^nii accordée ,Hvn4'cux»epit-; 

long, "5%ç fcntompagoan & luy atfoiertci* 
fait enuersçFerçant £.le$ eheaalieride -Si-J 
cillé qui là client gûqoy.er de pa« Roy* ' 
Lefque^$eÇpi^p|jnpiilt ^^ço«(t6ir boW > 
oftajgesde leçj&jferagectes chenalicts de ! 
SicUlpjitti^s^HW cppctyejs.de pas teAoyb 
Fiérab^I^ 

.1, > patler 
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jttifcirïl ftLfCètcM* &m&(o?t éfftfem^Wjft 
ouuerté S fûti grandhorinetir i car cftaxHftp 
potfoii^pCrtfer^c oe qaje feti rVere? jÉrttS* 
attires prifonniers ferèiénï cïtetcfdtit^fe 
deliéf an€è,& non pas poorproflrcdn *Fn rc* 
i?a fa reqtfcftfcSi fuft là'cha^er#^St' 
au plàifir dtf fchcuâlict* tftKbcôitw, & tefir 
hoftagetf ballëPijùe Ferrirtc^ti fu**teTcôjr- b 
ctffltt 'tje^TiStc' cliargea^dtt -^ttrtiàlfët'W 

s bien faire îafcefolgpne y B^bie^^ 
frère dt lonèiatîcat iamats nfe tfuitfoiVvoir 
l'hère dsfon'fntfteittent , dirifl'îséJ6âSri?fo T f 
cbetiaiier « rcuint à FelrrantVé^ïVte' 
brîèftoùt feur (Ht àkcotopfy pouï'gaftlr'tf 1 
aîleraeec les SheiiafieW (le 'SiciHBquàhà£ : ' 
leot piaffa. Lèieiidetoâkiàtf inâïin les chc 1 -'; 
tfdiers de Sietttë prindrenécb'ngé <Ie Fefv 1 
ràtat 8e è& toute (a copagnie qurlà éftoiér/' 
aio%tieh ifc dirent bien tonfÉhaàît que c'e^ 

A fléit la plus honnorëe compagnie qulfs^ 
fçeufient: au iourd'nuy fur terre &: là plias " 
renommée en tout hbnheur.Èt que le Roy 
côfentoit tant tenu à eux que plus nepo^ 
udit«desreniercioitdetre^ 
qactoofi'ours coritinuaflenr ertîenrhâitoÈr 
& b^^reaoïfifbee^Pli^euWttewtevoi^ 
rebondirent p&iti ait Roy ttoffre Fouue- 
raio ftigfte«r*j'^«fe 'fpmWtthûèTtéè àj£' 
T Si pointe 
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plaiâ cefte yie,ft ^pefrie^ue aotfsysfeuf- 
fçpnsquc «Upc* #c, ioufte ne jftft onaques* 
I^es chçtt^cj^cfpond^eiM: * il faut - dç£vn 
6k,4çiautKk > ^y ! e* certains qvand. Pieu* , 
vous donnerai» gta^e de partit à honaeur . 
4$ fleftç pJbçc, , &: vous vienne» «tfttsflrtes. 
«finies <juç vauis.y ferea trelbicn rççueiUis, 

ge&parawpt d'elles adufïtfi^te qft c * 
bfief terme auroiept bontés. 
tàgt expjpi&ercm que brief ftf riu-eœ^t oVi 
uprs jfc Ro* , <joi moult graûd* cfcef • ïpatt 
fiupb,ôç forç&ûçojt fçaupir 4ç;l^«r,igKî«u«l- 1 
les! tant ^e l'c^^e**^* S* *l§j& yj^ft r 
de toute %cpn>pagçw Ç9maw.4#^^^ 
que Feia^t :; itço<?it (uif tt^MMMKlty-. 
avioit.pQur 4«li^ra«pç iu frejrçiia iTuf«i * ^ 
ii n'atrefta gqéres qu'il ne ie$ tiçaft.à'paf t 1 - 
les chcuaUers Ju^dirent to>u*ee qu&jbe&te ; 
gué aisiçrit # le* manières;, en iubftançç. 
telles que. ro'auçz racomptifîW çpjtH^Çpt 
i& ; auoient ftar l'Âduis de Ferrant afipené |e$ 
deux cneualier^^tt T:ute fii*J«#r, coroga- 
giïie,pource que bj? n.fcw/t'nMQjt.qu'àjej, 
ouïr le Rq&qe. ^u^pjw^rc^^îi^Bfn 
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'fWà+ë F*rrafit,& dtt 5u¥«^É^é4^. 
****** t^^<Éé& di^gff&wic dirR&y 

luy que ladeltutancè j&^tafefcauï^H 
3Jes ^hjeiiaitev s/du Turb qtt'il 'fta&àrafa**' 
^ttéiôëfcfeUxi Tan adaîs 
^çfed^l^citiàfnaa i &i theôaîîm T à*. 

Kfytyà vémumts j^tiètoiévik ftfy>fci> 



<ei^th^fi^^rtéè'qP4ît^ï : aif6: 



^HéS^hcû^d^Wliz^ùraa^^^c 

cftoicritj pôûr patfet à fitf'Et au fùrplus fût 
àdScrty que ié Bloy cftoft tttn «rortteiiç 
* f * S j qu'Us 

Digitize,d by GoOgk 



qu'ils p arl ffi ot à luy toutàlear pkùfo ic 
y <j«'fls feroientmis auec kiy vn iotirqu4emc 
•ou tant qu*4;iuy plâiroicpQUcluy ctwatcc 
^ÇSjipuiifjp^sSC jl^ç çcpou$quQy â^deft- 
jï^.rfào^t^epaflçràluy^ «,..; 
'/.'ît lcUoy Fipraprat q^pufetfa prinfe 

^^^pRj^ç jjiçulç, ipyeu*!pVp^Jôfif* 
^p^ud^ f^cpfes plus de ce que. le Jvpy 
gïpîtçojp^u^tf^ f 

Jiy* on les &amena le pluft#A»>ftBS«5- 

àPÇ^yjMrawp^ 

jp£ftei;epi*de/pgàepqeW& j 
jeejjttqiùa^e^te^ h 

^llcsxar dcpiiis qu71^uoit çifé (aÊOjçpe^fi- 
^apojt feinjala twj^âdeflianifirg $f ^ W- 
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«eûtes hèuwUes-ûîç Ton frère, iéri riej?- 
«eufc fckfetfrùftç fbri àf mé«; «il hi^r&otdé» 
«a* 4a*t*ttttn*¥é «b-lîàWÉteic^e!» i Gftïefties 
cbtnatefto il WMftoit àliéj&tiààmvibi&ï 

fcéqe ,doatléJ «mmsfttteardute2iMais 
fc>Turc#Y tous tu ttjjsftraéJvlà qké fon fi4s 
Oîkays^riji*^ Àmaitt* et jtaatltfëfà&'ti* 

«eacrEdefod* ^ctltei^ki place èfr-lë 

Ocfcays,pui6 ta j tmtitaîà (ffmmvdtilk dp* 
buraw*;, *fc qu* itej^rçtfédHii^ttl Fi- 

▼àilaiiyfiablttj ï^g&i ptaiflktft'«i èfcfciKtfdtf 
tout ce il tt r Qiï\oit cotit^it &ektix- 1 
toettre Vau«4c jptkis péi^^tll&juël 
attoaaiifli*tï fcpyiilë, auoi««foic &- à poït* 
«anidcdommaigtt afa'ÏUwe : &> à iàçoïnpa 1 -' 
gofcrqucpoinc-n'cftoit à nombrtiv ' Àprtfc' 1 
ltjy cpmtttem la vaillance de ceàx dfc de- ! 
d^la>p.«^v^'d^(tl»4«'(iègd ; Afe fon** 
fcèce le Xttfcy auôif «a taiat 4b téàx -de de-'; 
bfbçeomàn&dc deriàas>& <|tf e thaeUft iouc 
^Sk^soneBl «an» :,îfc à ptdn*s tfùoiçnt 11$ 
lyulsviwpbsifc^flaïvoy^cnt hatapjparerit à' 
iiWjvù $ 4 rien. 



Digitized byCjOOgle 



Urçpv4€s^uerturc$,q*îwicôicii duXia« 
Auoiçijyf ejfté féitçs par Iwy pr©f*ei £i jb» 
blcmçot fç paç ^ottuetK ift rpouoit partir 
jguç#i^*fcflèj^cittpyjCîWtfc il »îy rayon 

qwvçït Hkh «nbltfjr aau»« Ufcbargç 

C^^qipp«ftciw voy,o<ïiq*i'«iksi|»uiiiciic 1 
porter pçott^ijj ,4 fa r de}i«fcaotf: jaguetioifc 
«feûçcàÇ; fujf ^«utinen ,Stiip<*lf leQftdiioiofip 

attoiwi^ «*wey(& rfe,p*rlbo firercycefto 

députa 
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ment il ont regardé que pourleur detiunoS? 

àfittflftèï « par le mdîètf œ5»f^è'T\îïS 

Rbytfe 5i«»fc* attW&tffll 'ikhi dé fôii 
royàWùàê^cnétàt (on ffiege 1 » ferait mi 

^ettritieeri&iflefifçi^ 
paixkquc&>aïdfcpic?a rr^rte^ffeB? 
• ;i S J cftre 
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ictènAxtdrtitmlôtiet* U rapçwio tofixf aui 
guemêtà &fi«lawi«;lçtchettali«h| dbfcoy 

glSUpient que oe rappbffcnej fcs*»eAr$pqu« 

H«Ji«6aif«fUi> *&oit ; coftaUfiToas m&saà 

guette ôetertu«ftc«ftc£ir»èi^ 
y«nir à <fcftti/îji sfowJ-oou* y. tmplpydrojii 
«Sentit» fitfew«l5;ja»iis'.vô^aii«flargi^ 
fôneot aiiifcqwe, ihïo$ lo vcur aUanmiî* 

fticfperpit depaiïwiiirà &deJtoKrocô*ty 



leur bofléltete vpinièoft t}»i paBcontJvi»* 
dcpnt deneffteR^auqtttl il^re^cbe/fap*. 

t ATez cacJ^ofHaiï entendre àiecflechafe.fei 

blemét poferli matioro abrège tf^nepowr^ 
«■as dite w^ejfejito^auoit**tp«miJ« 
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hoftageê ceœpw autres tàîtnietfes de Étiré 

boàs& ploûcurs auplmâfde Roy de S&b 
le fucçtiailloz & aa^rfei ftôy Fterabras fat 
tQpcgr teiikà pareil dftsec«uts Je Roy A 
Sic&. t cEeprihtcongcj»i* jx>|fee&4e>b 
feetyaiYbbuiisi&fillc , & dé toutes te» 4£ 
ohcfi&rdaraoifcltec frg Rjdy fotift cctndui» 
rc fon^abtanêr& tantchttïauîfcha tpJ 1 ^ 
brccfteriips.Ttnc dcotfrs- te TurOfett iktxtr 
^mniiùgâ-d'zheteiay&fc fi fi**nc*ow 
ixu»ïpiJàcdtc4«urc^wptV«t'* hjry^tt 
bien pâaigMpxû lôngoô pïttpW jawrçèt *cf*è 

soutësjwtccphai^e» mtfttétotttâtf aoié % 
&ft&éfccourono«'dè f<jfc<fefcw3 as dotent 
diufiencs dkiitèk enftnifbie{ d^te^«)0o«iè 
ko^iFicrabrapdc rouccsWre-vo&tôté au3 

tout c4ox à c^il paridic ^tobtift i»dd»B&ifc 

wIaot^4e^f A«éi («cy^a^f&lk rtarti^ 

yi>vby<rtn 4* forte d&.*&iK>t*ié*dpa*$i 

awtetfa*iH»ti.Turr4^ 

cdrapa5«^luyf«^i^fitii«%fl|iktt»«i» 

. ■■>. "■< :{ i brees, 
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t>rees, èc tant*uï denouuelles qae~msUe 
n *oioit *KhâAcur tieibh frcflt rt&dfc&rii 
partit dont *refytatfààt cftoirea apptpçcu t 
bée© enluy-mc(mcs <$oebcfà%Jrareftoit 
é'rocs lortgUct crcttcs & que Icntsgèni de 
terni poinèzttaoieftty 

è$ mift peine de àxfefte toéue parvenir & 
mtfl gens ènœtmrcs notables hômerqtfen 
Vri^f temps labaVfCttt tant ^air^ec^fen- 
tement des deux partiesmuw|btenrpèin. 
fes pour vn àn,& après ce quelle furent bic 
aficurfcesfoïmenrèc iurees &&ei^Ietu£ 
fetfa fonfiegcAr liircfrt prifonoierc tmdm 

gaie auoiencp hà deprifowÉew^ie 
2«oc ccmxwticberarwxi'ot? qulaû^anttiiU 
ïèitm^h^^mm^rm durait «raùfeequ^ 
ce retodxrle)Tiirc deux villes dia Rb*yfdfcS*> 
/ dlk le^ocfleir*» aliairc/cbntre? tel f 

^ ' fkituaaux^ami^csgcnf^d^ 
abn^;-- celles ?iUes toiirce ? nf<pv 

lo ..r> ^'ir,;?^ïhtàaoient''v"^ .j^-'î ; 
3 1 i V " , - "-ji.^i.p.pcwlm- .'«--■". • < • 

.:l;o..;î ;f oV.if., . • ; \ :.- ■.■Jii. ; hpifl| 

3: ci 
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y &wi m. 1 j ..." . ' tL ' ;' 1 u. i , 
Çtmmtm ttprtf les trt»ts xlvnnéet c- hfie^t 
} dfitnt.k*é4t Riy deSkMemtnda femnt, 

dtff^twiotr^ntuommë ï&^$ttjerdnx> 
JmUënptcmmmérJfop StanktMtfëmê 
; Attffrây fis, Jv.Rtcf. d'vtngltttrrt .quifi fijb 
n >lmm&Jftifori& dtlhtra lzâi£l fitrakm 
i : A*jfm o-tre- le griikfonjhtt. Uf*rt lupti 

î -!•>••.; i y' }<*•■ ■ • -i- ••: r/7t:-> ; r;t 

LEfiageleui àgrandhôttcurdaRoy d« 
SiciUe & de ceuxdtcknjEccftc ircue fut 
commune fie publieeptasutti defplaifoita» 
Surnommé fie iAthis qa'ilne plpifoit ,£d 
leur fcmblwt bien quecc&eatfncc durent 
beaucoup. - Len* voulontiteûîeftQit pas do 
par tic «tu jayaiune auam&i <k guef reunat** 
après Uftô yjstiuë to« aubienr iroJ&c 4e re» 
tourner. en leurs royaa*ies powr yoti'lcurs ^ 
peres-fe rfflcêfofctw tous, ccacx 4 eftoice 
troublcvpcttÉwiCjqtt'àrlciîCJCWuï la ioye 
feroitplus grande qae.la teifterfe ne fut de 
leur partemen^.LeRctyi«jbeSicillequi ce 
voyou en paix, le fcefcmq queievous ay die 
«ftoit aiTez en penfee quelle chofe il feroit: 
„ car long temps n'auoit efte fi oifeux, il ma-, 
da Ferrant lequel il defiroit fort à veoir, fie 

fort 



fort wtm^^-^srêm^Wfi^ 

>n ? cftlbtteft ( pa*cès dctfx'fcrtiitcdfs ï^rtl de* 
firdicitôirttfott àvêoif pàvtt Itfgt&d' re-*' 
nomffltee^eux , (i ïaifoiëritfttfÈrt ceùitdë fa 1 
o^^^e;<cÊas^& dâmtoièX'fitpomV 
c«^a^ôs^diitet>étf.léSéMiainl arque' 
At hft?lttfcît'&ufi©Ub'eft£dë tefoe *éAtim^ 
ifteeptêteaue^ats^^ 

iCune*à%*ll^Éte^pàgtt!feÉ)icii jeVVtiefttf 
Ûuafe^&g»ftkfWRdy. riGà^rëtr* tbtft* 
ce royaume étfedefendu. T atiCùft qùéFfer- 1 
rahtet* tectresidtt Roy de itferdtuétt tu y 
a^:ts^> que ^fc^toSefft^ui départie 
de ftsfefeta âjii'Mdbles hd«ffiW dêfiëofcJ 
jtognie 'jtattf clîaeéa'fii* dél'tff edh3 

y oérs tèfcby «t>lààEÉ> la: vfllè M t^bpnnè 1 
fftaftftcltfeWfcTO qu'^détrie^iêt^éll^ 
yéfï6*Kïfl exercez de guë^te^K*loyë<l^B5 , 
€âpîtai»iéiliSePfitt»tpoint pëtife^que trafic* 
lèftgtetti^ cbeualiet ftftfi btehféftôïéoe 
reccadcfofonàïftte comme : it :fifesr pM$ 

dtfam: môtt amy -too* âoei.&ic tant poùï 
JRpfa^r&fc^biJt rdftrt'i «ff * ttroi né 
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4e,z 4«jfl^«flttW^r«*poif «fflfc? ftflàrJç Sur-: 

ma ciwawcuttl »ç pourcoit faite pAu*g»nd*v 
mcttoit peine de feftôier tous ceux 4?Î»j 
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pafle-tout du monde. CeTuy iour ce paffii, 
le lendemain te tous les iours eftoient les 
cheualicrs te efeuiers dèuers les damés & 
paiToient le temps en dancesj&en deuifes, 
te en ieux des efchetz & dé cables te de 
tous autres cfbatcmens , que par honneur 
ce pouoient faire entre ieunes gens.La fille 
du Roy qui tant belle te frifque cftott que 
ie Vtous ay deuife, te qu'à fouhaiter onne 
> poutroic plus» voyoit moule voulôtiers ecs 
deux beaux ieunes gentils hommes vèàiir 
W5 elle &lcs fcftoyoit*à fou pouoir faffs 
mal quelconque ou déshonneur penfe*: 
Bien pouoiteftreque fi Dieu luy eufljdotf- 
ttcœary àrfa deuile quitte; eu&bde** voulu 
quUcuft efte sel queiVn dféûxyéM cfpctial 
le Surnomme à qui elteai^td^élefto». 
$4t «e 6k de Ray euffent efté ou de grand 
prince ( èc pas iventcndoit > celle ^eu-peu) 
cUccuiVeul'vn desdeux & non autre. £c 
A poatce ?qii , ellcpcnfott qu'ils fuffent gettk 
^kpfititeftat a**ifegacd d'elle* elle n'y auofc 
imagination y finon d'cfbattre & iouèr & 
ftafifer le temps te plus vbqlanticîs que nuls 
autres , pourqeque cenomhjeeîcftott , qiit 
par eux ô£ par leur vailfcmteefc rdyaume de 
ion peie qu'eftoit fon J^mage^eftoit fou^ 
ftcnuj8£^attlé4Ô£parinl^^ 



T 



eftoient 
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Vn temps furent en ceftcftatfaifantiou- 
fte* U touitaois &c toutes manières d'efl>a- 
t temens qu'on peut deuifer *car autre chofc 
n'auoient à faire. En toutes chofes le Sus- 
nommé te Athis paffoiet tout ôteftoit leur 
tenoramec lî tfcfgradopac ieroyaume que 
enxous autrçs pM là renoroceen cootoit. 
Nqus vous lakroûs vn peu à*pklcr doUoy 
4e Sictlie &c de fa compagnie qui celle ft>yç>' 
i&: foulas reposaient e'eft yuer; comme le 
vous ay comté par cy deoant>& puis parle- 
rons du Tur€^d^fénfirew>as auffide leur 
compagnie. - .w.v*; 

Vous pooez par cydeuât bien ouïreom- 
Mttxt il teua foa fiege de deuant Ferrant te 
fsç retira e& la plus greffe ville queforsetfc»- 
âwft pat eonquefte du rôyaumc de* Stetite 
tant trauaillê de là guerre <juc plus dtf po- 
û0it:Si eftoiéc toutes, fes gens darjplu^gràd 
i afqucs in plus petit : car mouif fouftbrtfc 
de ponreféftuoient ei^le fiege durant çaot 
en faminc-commeautremenc, te bien fem- 
Jrfoit au % urc qitfil cftoit cfcfeappie * fou 
jtonneut 'du plus mauuais party otf a»c- 
iqufis aupit^ûé&) qu'on pouoic dîr*iqtiecp 
que faitmattowm^ 



de Çpn ÙQXçJc^t^csgcns 




s, & 
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qu'autrement pour rien hê I*Mft Ètft. Apres 
que ces gens furent vn j>èh' ïéjfcoCcz if ce 
conclud de Tàiïïèr de gtbffès garnirons &£ ] 
ces places bien fôùrriiési & luy &ton frerc ) 
retourneroient eh leurs païs, & promift à ^ 
tous ccîix : q\it laifla fur là loy, qù'à f fefté re- 
tourneroient vers la fin de la tireuc , fi bien 
accompagné ; que pour iâmais tfiêti parciif 
qu'iïtfeuft fa conquefte adicuée. Ces cho-^ 

* (es airifî ordonnées & bien aflèuré de fotf 
fait, s'en partit de Sicille 8c ce tira tn ccif 
marches &foù frerc aùecqucs iuy, Et tan£ 
chcuauchcrent qu'ils y p&ù$tidrein : Taris 
quelque encombricf. Il tfett pas à douter 
que mouît Sucement fc grâadcment ng 
foft rèdêà de tous ces hônics &: dfe èfesTubi- 
îets en tous ces ^ïsucaf moult grand tépi 
y auoit çftéauant qu'il leur parbft d^iiul- 
le chofe de fon fait.Et fâchez Certainement 

^ qu'il demeura & (êiourna kùerèhç cfpacc 
de temps : niais Je Roy Ficrabra* h'dublia 
pas fa coniienahfce & prôitocflfe <Ju*il auoit 
ra&àfôn relàr^f&mécxarcoirime ie vouS 
ay dit, il auoit iuré fur QL loyde r'enuoyei* 
feus kiChrcfticns qui é$ païs de fon freré 
êe de luy (croient prifonniers , en cette villé 
propre eftoic le fils du Roy d'Angleterre le 
«une Àtrffrûy tenu prïfbimier , Ficrabras 

T x eu 
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e|i. rVa^sctt^ildift au Turc-Us p romefles 
que fait auoît, le T urc demâda ce puis pri- 
sonniers y auoic en cefte ville, pp luy dift 
qu'ouyyôc ÎUy comtat-pnla manière com- 
ment il.fut prins.* ^ que dedans levaifleau 
n'en y aupit que quator 2e:defijue|f ils n'a- 
noient retenu ijue deux : car 4çs autres a- 
upienc j^^j^nt apluûeup princes $ fd- 
gneurs,Et foçi^dem^uf^Mç deux qu'il 
ajioient ; ■retenu , n'en y auoit . qu'vn en vie, * 
léune frpmme moult maigre, 3cqui poure 
çftpit > & ne penfoient point qu£ jofgaç« 
ment^qj wu)^ ' v , ; , jaarJ b, ; 
Le Turc Jetna^da ^$t?e#jr deuant, 

U ne fcml^^pp^^^^ujft fcujgàpc* 

e|îf pirieii Jfc hy. j^nanda 4e £0$ eÂrc. te 
iflune,% «l 1 " ^Wfi ŒWJ^Jltoupfc 

çpc^c^,]^^^ refpon&t J àyp& caflèç; à 
#r à^nep^itiparJ^Ç^j^^w fu/s 
Ç.hrcftieu^#diï roya^me^4'Aflglct«*T 
çe, &.moft §$9 Hector, fsar fgmmit fea 
icy arriue/Ç mis. .en prifpn w ëfl4aguf4te*'*y. 
tagt de maux fouffers quç bip» y f^rt^grad* 
^u^o&e.cu4*cnt J ^ut ceux qui t»$ peftdrss 
£yi f eftç hepre, iWm'euiïept:. mis à mort: 
mais puis; quti,pla# à ÇÎieu pff$QWj®sy. 



foofftit mort que fcndàrëcefte peine, it 
fuis coriteritdé fon plaifaLëTtfrcquilé 
vit ienfle ifil!?/afnfîniaigre & defbjeii'en fût 
pas trop âtfyfâfoatUt nmôWx%h%c\3$ 
efté cornet qtiè foir frere'eàtftfetcfeebfo. 
méfie, toùtesfoîs penfolé- il r Bidh c cfac tant 
cftfiîpeuft foft frère ne trd.faucroitîSprifotti 
nier qt» pfcmiërs fi'aucijtfeM y aftfdrjt ne fift 
mettre à mort. Et ce par-ààâhtif eûjictiieli 
eftte ô^^àéjd^t^oltjl l'ètift fait 
fecrèttcmènf mourir" r mais tôorcé <Juè ït 
maigre lé Vtfydg, & taritidëfla/t -, netçnoit 
comte die fadëliùrance iè tfaM^rcftë- 
mentés màm^defon freré quï mbultgrâil 
Çttié en eutreat trop piteux eftoit enoer^ 
l'on Irère le TAt&l fift \c iéoriè HtcW *ig 
ncrènfon hoftcï/Ôc aificr & ferai* de toùî 
ce que nïefrfo le fiftî&igner & 

reueftîr 'dë todffîioaiîeauxîïabillèmens, 6e 
en peu âtHtàti! ^arla ftourriture qu'il eut 
àmendà & reùinr à fa grande beauté qui 
tant cftoitÎJclhrque'châcùri le voyôit voù- 
îentict^. Bien luy aida à J éftrérèmft &s ce 
que ieKof Fifcrabras Taduêririt pour vérité 
qu'il ;jè deMioït és maini/de* Ckrèftien* 
<ans nullè riih^ott ^ayjcr fi tptt ^ûli^ou'r- 

reguery 

4 T j rabras 
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rabras le regardoic à merueilles & penfoit 
en fon courage que trop plus belles eftoict 
les gens de Francc,d' Angleterre & d'Efcot 
le que dç leurs marches,ii luy fouuenoit du 
Surnomme & d'Athis, que dernièrement 
jiuoit veu à fonpartemét de Sicille. Et puis 
îl regardoic moult ce trefbeau ieune hom- 
me qui prêtant deuant luy ciioit qu'à Ton 
aduis cftoit allez de leur aagç, èc fe penfoic 
que fi le S urnommé l'auoit qu'ennuis le ^ 
lairroit départir de (à compagnie. Et puis 
penfoit s en luy auoit la hardiefle de Tvn 
des deux que i'ay nommez,il pourvoit por- 
ter grand dommaige au Turc U à nous:au* 
cunesfqis eftoit en voulôté de le r'enqpyer, 
& penfoit que fi feroit : car ià fqy & falpy 
çn auoit iuree, laquelle pour mourir ne 
y oudroic fauffer,& encefte ferme vpulon- 
té demoura vn iour. Puis alla voir fon frère 
le Turc & mena Hc&or aucc luy dont a£ 
fes depuis fe repentit : car à grand peine le , 
remena comme vous orrez ,çy après. 

Le Turc regarda le ieune fils qu auce 
fon frère eftoit &: qpi bie luy fcmbla eftran- 
gier, il ne le rècognoifloû ppint, pourcp 
que tout autre «ftoïît que flpand il le vit, 
bien Juy feitnbïoit eftre 4e trefgrand , vertu, 
& pourçc demanda à fon frex/t qu'il eftoir. 

1 Fiera 
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Fierabras rcfpondic c'cft leChreftien qitè* 
l'autre iourme fuft deliuré. Certes diftle 
Turc iene le recognoiflbyercar à meruetl- 
les eft beau, le coeur me die que s'il eft delt- 
uré qu'il nous fera du dangier comme les 
autres. Et pourec mon frère nuls de cette 
matière ne fçait à parler j îe vous prie pour, 
noftrc proffit & pour le bien & augmenta* 
tion de noûre loy /oyez contefit que d'vne 
^ nuid il foit ieâé en la mer,Ia aucz vo 9 vett ♦ 
piaillement vsn ièul homme eftrangier le* : 
quel eftoit venu & arriuéen Sicille voftre 
prinfe eft prefque de la^de&ru&iô de nous » 
ie tiendray plus voftro confcicncc bleffce > 
que quelque fermée que fait ayez à fa delt^ i 
urâcç qu'à étire ce que ie dis pour la grand' : 
perle degés de noftreloy qui s'en pourroic : 
eqfuyure > Si vous prie mon frère que vous 
vous consentez à ma requefte & ie prens le - 
péché fur rooy , d'honte vous n'en pouez 
>auoir :car nul n'en 4çait à parler. Quand 
Fieraforas ouït le Turc fon frère ainfi par- 
ler, & vit la mort d'Heâor fon prifonnier 
appareillée s'il ne le fecouroit, il fut grandi 
temps. que de courroux & defplaifir ne po- 
upit refpondre:car tres-ardamraent aknoit 
ledit Hcftor>& -auifi en fa loy fut peu trou- • 
uç.dc fi fra»p cheualier comme il cftoît 
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& bien y apparoir : car celuy propre qui fa* 
uoit prias «ftoit cane en fa grâce pour les 
biens qu'on luy voyoic que plus ne pour* 
roit eftre de nul homme qui foie viuanc , le 
Turc voyâc que rien ne luy refpondoit£e 
que tant penfîf il cftoit , puis après luy de- 
manda que di&es vous beau frère. Certes 
refpondic Fierabras, i ay peur de dire chofe 
qm vous defplaife,& pourec toc fois tenu fi 
longuement, vous eftes puiflant Roy, 6c le 
plus vaillant qui viuc en telle puiflanec doit 
cftre trouué vérifie plus que de gens d'autre 
eftat,nonobftant que ne foyc puiflant Roy 
comme vous eftes , toutesfois ie fuis voftro 
frère 6c ay dignité Royaflc : f ay promis ma 
fôy telle corne vous fçauez par voftre con- 
fentement & voulonté. Et pour vn feul 
homme vous confentez queie foye pariu- 
ré* Certes monfeigneur à ce faire & con- 
feillier nc vous ne moy n'aurions honneur 
vous dites que la chofe ne fera iamais fçcuc 
ie feraye auffi defplaifant de faire faute en 
particulier que ie feroye en veuë : la chofe 
eft toute feure par tout voftre hoftel 6c par 
tout voftre royaume. Que diroit-on après 
ce que i'ay remis fus ce icunc Chreftien 
que le fifle mourir. 11 fembleroit que ie fut* 
fe vn bouchier qui engraifleles beftès, 6c ± 

puis 
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puis les mets amort ie vous prie ne prenez & 
defplaifir fi ic ne m'y confens : car s ainfi a- 
uenoit que vous le voufiffèz faire mourir 
bien en fcroit à voftre puiflance : mais ic 
voue & pr ornes à tobsles dieux ou nous 
croions h tous le fai&es iamais ioo r de mi 
vie pied en ftftrief pour vous ne méttrày 
ainçois m'en iray rendre prifonnicr St tenir 
ma foy & par adu€ture feire chofe qui plus^ 
vous defplairofr.QiièHe chofcpréndroienc 
noz gens noftre fôy & loyauté quand pour 
fi petites cbofcs elles font longicréménc 
fauffees. 

Le Turc oyant fon frcrc parler fut tref* 
troublé & dift à fon frère qu auffi cnuis jfe- 
r oit-il que luy : Mais comme à frère pour le 
bien de leur loy îf àuok Élit ceftè ôuùcrçurc 
iîlûy àuoit baillé & deliuré donc il s'en rc- 
pentoitrear point n'auoit iuré de ce faire Se 
sll cftoit à £iire il ne le ferbit point , & vou- 
lôitbien ou'fl fçeuftqué plus tfen auroit; 
car il manderoit par tous fes officiers eh fon' 
royaume que et nul Çhreftiens y auoît qui 
les fiflent mourir. 1 Et aihfi il cftoit céufc do[ 
ce bicû:car il n'eftoit point fubiet a fon fre-l 
re ne n'eut oneques fondit freré la pfai£m- 
ce fur luy telle îjulfà fait prom^çlt^Tlôy ] 
Fterabtas toiantfon frere côuroucé rèfpô- 
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dit à ; fondit frère bien humblement en di+ 
fant monfeigneur ie n'ay fait promeffe que' 
vous ne m aies authorifeede faire &con- 
fenti & parce moien fauue voftre corre&iô 
çftes lié & obligé comme moy vous pou- 
uez entretenir ce quei'ay dit fi bon vous , 
femble ie ne fuis pas obligé à Timpoifible:. 
ipais de moy accompliray à mon pouuoir 
ce que f ay promis fi auanc que ppffiblemp k 
fera, G eux qui autour eftoiet voioient bien y , 
qu'éçrê^ç I^py 6c foniirerc y auoit parollcs 
de çpprrouxLc pauure Heâor nepenfpic, 
pas que cefuft pour fa mort.-car tout aficu- à 
ré cqijlG^.cftrc de fon département. AfTez- 
toft après feUoy Fierabras trcfdefpïai(ant ; 
print cpngé de fon frère & bien ce pçfa luy 
mefmes de faire garder ion prtfpnniprrcar ; 
fore doutoit fon trere,& certes il auoit çaa 
fccar fi toft qu'il fuft parti le T ^tc ordoiv : 
na gens ppur le tuer s qn le pouuott trou- ' 
uer arrière de Ton frère ; car fi defplai(ant ; ^ 
cftoit des parolles que luy & fon frère auo- 
yent eues enfemble pour Ipy qu il conclud 
ça Iu,y|pçfgie de ce faire lcKoy Fierabras ? 
fentarit fon frère moult cruel ce doutoit } 
bien dé celé befogne ûf pourec ordonna, 
que fon /p&fonnier euft vne chabre enïpo J 
hof|el^Jtty bailla feize,pu vingt hown^i 
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pour le garder fat leurs vies A & awc ce or- 
donna que chacun iour du matin iufqucs 
au vcfpfé on le amenait en fa chambre (ans 
4e la le faire partir* Ceux aijfquelz il bâilla 
la charge de Heâor en firent leuiî dcuoir 
çôme ceux quilkupyét fut leuf vie. Et tan d 
en filent que ceux qu au oiçnr la charge dit 
Turede \p mettre a mort n'y feureturtrou* 
lier mojen jo*uçsfoislc Roy Ficrabtas pen* 

?A y ijant à la grand' cruauté de fonfierccôclud 
le détermina d'eauoier fon prHbnnier do 
BPiâ; a^cQn»p»gflé raifonnablenaenc & ior 
faire rao? jçeïH^ige^il fesrfi en terre de* 
Gh^efticA^iafiii qw'il n'cuft-fuitfc U qtfoti 
ne s'en apperceuft il fift entretenir les gar^ 
des qu'il auofc baillé à Hc&o* , tout aiuii 
que fi Hc&ox y f iifl & defeftwu«t àHeftpr. 
«put entièrement la voulante de ibn frero: 
& comment pour cp t retenir fa proiricflc il 
f ftçk mal de luy- Parce failloit qu'il IVmuqK 

> iaft aipfi;caj: bien fçauoit fi nullement pou-r 
«oit il le feroit occire & mettre à mort 
pouçce il $'çn iroit de nuift à grandes iour- 
Qçes & luy bailla deux officier* d armes à 
qu'il aqpiç grand* fîancc>& leur ordonnade 
iour demourer es bois do nuijft cfeeuauchcç 
& leur bailla bonnes gujdes,& kur cornant 
& fur lçpjrs yiçs qu'ikmeftaiTent Be&orà 
a fauuecé> 
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fauueté,lc fift promettre à Heâor qu'il s'é; 
yroic rendre prifonnier d'vn qui aupit nom 
le Surnommé qu'eftoit feruiteur dû fenef- 
chal de Sictl|e , & luy coûta beaucoup de 
vertus deceluy à qu'il l'enuoioit. Heâor 
print congé du Roy fon maiftre & le remer 
cia trcsbumblemcnc , & luy offrir tout fer j 
uice que Chrcftienpouuoit faite foiuel* 
loy. Ecfnoltqucla nuî& fut venue lfly& 
ceux qui le deuoient conduire fé partirent ^ 
fi celleemét quenul ne fut apperçeut.Nous 
retournerons au Turc qui tôtfftours en f* 
grand* cruauté Se felonnie demouidir, 

t II appeife tous ceux à qo'iUtfoJrcôtrtan- 
dé de mettre Hector à more S leur dift 
qu'il voutok fyauoir i qtfôy il tendit qu'il» 
n'accomjrtiflôfent cequ'tfîetir auoiccotn- 
mandé & ordonné du Chrcfttefr que fôd 



ce pouuoit:eâr chacun ioureftowauee fôkf 
frère & de nuift eftoit ga*dé dé Vingt nom J 



ftere ce faire ce pouuoit & f ut ie^ttlee in* 
fedele&ire ainfile lendcmàiiK - <Sy déffu* 

m'auez 




mes, Ces nouuellesouycz-il endefpleuta* 
T urc & en print tel courôux qtfîl 'tôttiaâi 
daque quarante ou cinquante -hommes do* 
.ces gens rompiffent Iaporre52 litbàmbrê 
& le tuatfem fans faire mal aux ^riSnetbnf 
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m'aués ouï dire que le Roy Fœàbœ&iCofc 
touûours manière qu'Hedor fut en fachâ- 
bre afin qu'il peutt eftre cfloigtrc > bien fçar 
voit: fi fon frère l'auoic cntrcpriûs quefqué 
chofequ adueniren deuû il le fçrok mou- 
rir ainfi ce pafleroat deux tours entiers puis 
le partemenc de Heâor quand le Turc 
fift faire i'encreprinic laquelle £uc fai&c 
exécutée le deuxicfmc ipprapres, foo par- 
lement par nui& vindrent àlaxharabre ou 
ilz cMdoienctrouuer Hçâprv&'o&equûs 
pourcuipte du Jloy Eicuabras , te ique «ne 
&â à faihoftcfnc laiffpteijr jdaifait« leur 
«harge <; dontmoult luydeipleiit & mieux 
iVaufift jTurc >c*eÉbfc4cp te£&& auotrii 
ifay tenuéiquefaiiic à fôttfmjc c&drfpla*£r 
CQJHrt: raiioa ,ladbatnhrc dcJ&âbrîrdui- 
pue le &tf et Içua 48c ktnoifc x tàcjftel dii 
Koy Fidcabr». Et cdlemét que luy proprd, 
^x^\»Âc(Aéén^^^ vtndrtnt à ireluy 
£iïroy ^coururent lus aux gens da Tu*c 
4}ue défia ce xcciroienc,*: pour yray fçauor 
yent qu Hodor n'eftoir jkkûc en ladiâc 
jehambcaeais cc%jeaft*ftéJfdit JBLay Eieh 
rabras y venoiuroptard.QuanciilEapperh 
«ur^at le Rxiy^crabras vpoirfim^ux, qui 
pouuoienc ce retiroienc non pastous;oar 
«cefte venueyidemoucaidix queds&oy î^e- 

rabras 
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TAbr&*nfa&rcur les fift occire denat luy: 
ccsnouuclles vindrcntau Turefbn frère, 
auquclcouwla manière fut comptée com- 
ment en la chambre ou ilz auoient efté il 
n ? auoiscnt pas trouué Heâor & luy fut côté 
âuffi comment ion frère y eftoit venu & 
qu'en fa prefcocc auoit fait de ces ges tuer: 
*îe prime face le T urc oiaoc ce comte fuft 
trcfmal content, & tnâda Ton priué conteit, 
i te tous ceux en qui il fe fioi t & lewt dift fans v< 
«ens celer Les parolles que fonftere, &: luy 
auoient eues enfemble pour le ptiioRnicr 
Chrcftien & que pource qfon frerc eftoit 



4a moi t #Heâor,8dc or comtacoute h ma 
aierete comment fon frert en auoit prkifc 
dcfplaiiïr & auoit fait meure àm&rt deuant 
Juy dixdefcsfcruiteutsà qud auoit dbnné 
la charge qui luy tournoit à grand honte & 
defplaifîr &.nc vouloir .nullement cette 
nenuëlaiflcren dilîîmulation,&: pourec eft 
demandoit confeil : car s'il vfotc de fa voip» 
jfité il feroit à fondit frère ennuy & dcfplai- 
iïr. Ceux à qui il demandait fciuterrôgoit 
pour aubir confeil furent fages & apperccu 
rent au comte qu'il auoit tort & pourec luy 
dirent. 

Sire à correâion , vous auez efté fur vo- 




ftre 
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'ftrêfrere yn peu trop haut& toutesfois cd 
qu'il vous difoit mouuoic de franc & noble 
courage vous fuy aucz fait viilcntfieenfon 
propre hoftcl vous luy aués voulu faire tuer 
tes genste prisonnier cftoit bien liehià maift 
armée venir de nuift en Thoftcl d*vn tel nb 
bleRoy faire tel outrage fe nbuiièmblb 
? vnegrad entreprinfe,& à ce que iioiisr vol/s 
cognoiffons qu'autant vous etf aiiroit fait 
en fctàes bien dcfplaifant. Notre doutons 
fort fi cefte maticrert'eftàppaifeetjuê grâcl 
inconuenient n'en aduienne. Le Rpy vdU 
-ftre frère eft feigheur de teicoarigd tom- 
me vous fçfauez , pour vôus & vottjre guer- 
re à mis corps fie cheuance & aufo'Wd^huy 
-eft pfifontiier. Ses Hommes Sc ksfabiétz 
'vous 1 ont férur, plufieurstfcùx: eh ôht jpeî^ 
4ii*la vie e r eft petit guerdon quç vbrisltcy 
-éfc render, & ne fôtrimes pas! efjiàhU? Vil çn 
éft bien defplaflfant confidèré <nié CÙiàtrtc 
il vous à dit vous àuez efte^ cobtent quftl 
f pr6mift de deliùrcr tous le* ptiïbnhieîfs 
-GhfefHeiï^qu'en tous vbz pais cftbiéiit. 
Encore* ne ferions nous pas èfljàMs È pafr 
•le defpit que vdus'luy faites 41 efinonudit 
guèfrc contre vôbs veu les granr fiirtz que 
^vous auei faitz parmaloy dfft levure fi fe 
"^uidoic qVâitifi' eri de uflr éftTe'ic^ e ferois 

mourir 
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mourir de malle villainc mort or prenez 
qu'ainfi fuft 6c qu'il fat ia fUPrtil à de beaux 
enfans que fi prochains lie vous feraient 
comme il effila de bonnes places & foçt 
aimé en Ton royaume des plus près dont 
vous elles fer uy à ce iour ilz font fe$ fubicez 
ilz l'aiment fi cordiallemét que fubietfc peu- 
uent plus aimer leur fcigneur,pcnfcz vous 
pourtant ademourer fans guerre elle vous 
leroit affez plus prochaine que la guerre de r'> 
Sicilien auec ce plus villainc &t plus hoa- 
teûfe. ; 1 

Et le T urc oiant ces parollcs cogneuçaf- 
fez que fçs gens ïuy difqient vray & pource 
leur diftil but aduifer comment mon frerc 
prenc cefte chofe à cœur il (croit bon qu e 
vous aliffiez vers luy U fuis content fi bop. 
yoûs.fis^p que voy$ luy . $i£kc$ que dç cp 
fijïfô* jtf?W wns fcâx & s\ucuns iuy o$c 
^fqr/ait a) à bien amande # <i luy femble 
rque allezne le foit il m'en, requière iuftice, N \ s 
& ie luy.feray,^ Juy.pauuez dit? que ie fuis 
'moule doljcnr de cefte ^duentuçç t>cu pour 
ries fi ie i!çu(Te feeu neJL'ç^ilc cô^nty . Nq- 
nobftant que ladeliurçqçç du Chrçfticn 
ne me pleut oneques pour les expériences 
que de deux hommes feullemét m'ont eftïe 
môftrçcs:& fai&es tant fi ypus pouuezqup 

cefte 
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celle chofe Ibie appaifee. Car foh en à ouï 
parler ce ne pourrait eftre honneur àluy 
n'à moy,ils furent ioy eux à ouïr ainfi parler 
leur maiftre : car il leur fembloitque cefte 
matière luy eftoit hôceufc, & comme bons 
feruiteurs pour àppaifer cefte chofe encre* 
prindrét de bon cœur la eharge>&: fè parti- 
rent du T urc pour venir deijers le Roy fon 
frère , lequel il trouucrcnt hôuzé 6c tout 
i preft de partir : mats affez vindrent à temps 
êC pariçtent à luy jbien àloifir & recordant 
en fubftanceles paroles que dit vous ay.Ec 
pource que la chofe leur defplaifoic & qu'il 
voyoieut le Roy Fierabras fur b point de 
partir &otfx tneûnes firent encore vn lan- 
gaige plus dey» qu'ils n auojenr charge.Le 
Roy Fierais fift fa complainte à ceux 
moult piteufe «c doubureufc & gueres n'y 
auoit à faire : car fa matière eftoit bien cori- 
clufe : 6c difoit. Mes. amis ie nepourroyc 
^croire que nul de vous euft efté confentant 



faire. l'ay teruy monfeigneur mon frère de 
mon corps 6c de tous mes bien , & de mes 
fubic&s & finablement de toute ma puif- 
fance tant que il y pert , 6c que ie fuis pri- 
fonnier en voye de deftruâion. Ce iour- 
d'huy en (k ville de fes gens à mon hoftej 



ne baillé 




de fi grande iniure me 



V 



on 
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on m'a fait tarit "d'iniuré qtfc le fitls toot 
clbahy à main armée , les touis de ma mai* 
fon ont efté rompuz , mes gtfns Wefltez & 
affoliez n'auoye autre (ecôurs que de 
fauucr ma vie à mai-atfe : vn efttahgfer fc- 
roic feuremenc atrecquesluy> qûândmoy 

3ui fuis fon feruiteur &: fon frère fuis en 
ou te de ma Vie fans ce qu'en m'a vie fif- 
fe chofe qui luy d'euft eftte defpkifintes 
Mieux me vluit retraire en mon païs tait- f 
1er mes hommes pour ma finance payfer 
qui comme ie croy me lairroientenuiseû 
dangier* 

Àinfi mes amis recommandez moyà 
monfeigneur mon frère, fie luy dites que ié 
me plains à luy >deiuy mcfmcs, & qtre couf- 
mursiedemoufray fon frereyceftè parole 
dide fans plus cruïir les meffagesil jnonta 
àcheuali <&s'en alla à fon toyaume afTcz de 
tirc;auquçi il fbt receu à moult gr£nd' ioye 
&fut afleur^de fa perfoane:car bien eftoic^ 
logé tic paiflamnjent, Se luy femfeloir qui 
bien il a'auoiDgarde de fon fterc , &â n'euflf 
oftéxe. que ii prochains 7 eft oient ibmofa 
bon courage & voulonté demander l'of- 
fençe qu ! il luy auoitefté faite,ies meûàgtts 
* qucdeucrsluy eftoieht vcnuzscn retour- 
nèrent deuers le Xurcic tuy dirét cequfil* 

auoient 
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âuoien&béfbîgïré «s lefpMiftëVqttële Roy 
fou frère fiufoicxtoluy taures lûy éitét com- 
ment il eftoit par ty . Ces houWéte ôtyte par 

le Turc il jfot en^OMÏontré ^'ei^b^r après 
fou titt&fe*meàes f -*ààlp&tep maïs 
après pluficurs rcmorhftrânccs^c des gens; 
iks'en déporta fàr jefpoir par aûeï^faàiè's î 
que la «hofe ieroit abolre KSfr demourtbit 
cotnmra$lé,$paTi^ 
lT k RtfyFieralMaT&tbie^îfe^ 
doit de iliitc «ç pour cefte'cauftf fâifôit plas 
, grande*iojuraees que* befoiffg ^luV fùft' 
cane qu'erîifohf^Yvfot^^è toi8p>" - ; ; » s - q 
- b:. p £*tsp 5:.<,;r< fJ i! i ' v ' •• ïjg >b ûî:;;: 3 ? t p 
srv: mon mu -'iiij 3i^'iK' iJiitiu!:."! i>*{> 

« >ftcUy0kxy&sMtlMÀf& tûètet 
■■ fatdémtoi li t \ni su y aammoMsi *<.-"! - t 

TM»utoVaipwtt&rt^ 
l^àu^ldew^^cc^^ù'r'ii férepbfa' 
«bw*8s fatjbieft coùdÉ#qWérÛn« émpef- 
chemeta tinreïila terfeâ«iSleiiie : auquel 
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lieu ceux qu'aiioient charge de le conduis 
re le briffèrent & luy enfcigncrent le che- 
min U içS villes qu'il luy failloit tenir pour 
aller deuant le Roy.I t princ congé d'eux & 
les remercia > & pffrk feruice & amitié à 
ceux qui rauoient condumcar aiitré chofe 
nelcurpouoit faire > il fe Repartit d'eux: éù 
cheuaucha parmy le royaume tic Sictlle* Et 
lors fift vn vœu Se promefle à Dieu , que 
tant qu'il; viqroit denvourroir enibnfetui- 
ce au royaume de SicUle tufq&es&ce qu'il 
fcroit ^oi^c|ucftp ou paix faite parquoy il 
puift dcHie^rer^ paix,&qtwle Roy neuflb 
que faire de gens darmes, fans ce qu'à quel- 
que perfon ne binant dîft" Ion nom & fc 
fiftaysf^p^t ddiber& 
de la c* ai^r fc Touffrir pourcté pour 
le fcruice de Dieu en ee propos, ferme 
auquel il eftoifcarriiWs pat /kucr$ le Roy. 
Eç premiçre^^a[t démoda k logis du ^c- 
nefchal aflez furent 4U1 l«y enfàgnerent: 
carp lustrai Jwwc tftowit aptes le Roy 
ne plus renommée que luy > il çftoic oflis à 
table & le feruoient le Surnommé & Athis. 
Car onçqi^^faprtiÏHîsejic /«fc ; qii!i* 
tremét voufpTe%fai^^ 
& falu^Fçnran* & toute lftgâptgtitaÂpto* 
il demanda Icquet^it: Q^ny;quirte5»r!> 
_ i r nommé 
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nommé aùèït nom, Ferrant le regarda & le 
vit beau fiç ieunet, fie à fon aduis bien taille 
de tous membres , tout en riant il luy dift. 
Mon ainy vbus querez vôftre fcmblablc, 
regardez voyez le icy ,ditcs ce que vous luy 
voulez dirc,fi vous voulez parler à part, di- 
re luy jpoucï à voftrc plaifir. Parmafoy ce 
dit Heâor ncnny.-mais voulontiers luy di- 
ray, ayons plus de gens qu'encorcs ne vois 
prefens pour fon grand l'oz, U auffi grand* 
renommée ie voudroye eftrc auffi digne 
que de l'exaucer , combien qu'il neluy en 
eft meftier : car défia cft fort cfpanduë pat 
le monde, & puis luy dift. Mon efeuier le 
Roy Fierabras voftrc prifonnier que bien 
fortuné & renommé ce tient.Puis que pri- 
fonnier dcuoiceftre d'vnefi haute & bon- 
ne main comme de la voftrc. Et enfuyuanc 
fapromefle quç par pitié fie charité luy fi- 
ftes faire, ce recommande à vous, fie m'en- 
uoye deuers vous pour faire de moy voftrc 
bon plaifir fis voulonté foit de viure ou de 
mourir & ma deliuré de la chartre &c pri- 
fon ou Icfus-Chrift auoitconfcnty par for-» 
tune, fie tempefte de mer ie fufle arriué U il 
ma dit pour vérité que iufques à ores n'en 
à nul autre trouué , toutesfois à qui que 
bien en viéne à moy en eft bien venu.Dont 
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te rens grâces, % louanges à 0i«B • mon be- 
noifterçatcur & rcdcmpîew!i& puis à vous 
auquel il à donné la grâce par yoz biens* 
faits de ra!oûet dç ce da^i#? >& eûraccom* 
pliflant xn$ foyie me rends à vous tcefeon- 
tent d'objeir à tous vos convnandero!Ctns»& 
pouez dç may vfer comme de voftre pro-? 
pre chofe. Puis il ce mift à genou* 
voulut baifer les piçdz. , 

Ledit; Surnommé fut tout honteux de ,i 
l'hcmneur qu'U luy .faifoiç &: ce retira artie* 
te, & pivys •il.lc.prinCfpaf la main 6c le re* 
drefla ç$ difànt > won amy ; iç IftW Die» 
mouk 4çupttcment & raonçœuj,, parle-f 
quel vous eftes dçfpciché ô^dç|iurç i caç à 
mon aduis grand donwnaige «uft -çfté ce 
vous eulîicz efté perdu,& pour yoftrc ran- 
çon vousmetz Atbis,ceft d'eftre jt^Qp com^ 
pagnon > ôc à Àtbis qui cy elt ou maiitre de 
noltre chambre vous prendrezjçquel qu'il 
vous plaira : car pourueu que vous foyez $ 
gentil hommc,laquelle chofe iepcr.fe : çar 
çn vous à urvt de beauté &: de manière que 
ie çroy que Dieu vous à poutueu dçqo- 
bielle. Par nia fqy dift Hc &or , ie luis genr 
tii homme &: au. plaifir de noftie Seigneur 
Iefus, i'enferay les ceuutes tant qu f d nie 
durera vie^St ne délire pas eftrevoftre com- 
pagnon * 
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pagnotumais fcruiteur toute ma vie, Fer- 
rant qui vie ce.bcau ieune filz eftre deuaoe 
luy aucc les deux autres cepenfa que fore 
eftok terni à Dieurcar chacun iour luy ve- 
noieftt bonne s aduenturcs. Et auoir grand! 
cfperan«e d'Me&ôr,& fut bien côtenc qu'il 
fe logeaft.auec le Surnommé U Àthis,&: 
luy bailla eftat comme à vn des autres > ces 
nouueUes vindrent au Roy & à la Royne 

> & à&fiUfc.qui difnoicut auecques luy , Se 
chacun Juy difoit que trcfbcau ; & gracieux 
cftcdf setay qui vers le Surnommé auoip 
efté ej^iK>yé> & luy fut comtes la manietc 
de fon entrée & que de rien n'eftoicefbahyj 
apjr^ ce luy fut dit que le Senefchal en fai- 
foime%cand'ioyc. Certes dift le Roy ileifc 
heureux & à droiâ d'en cftre ioycux : car 
toute fa renommée eft multipliée & dou* 
blce par deux eftrangiers qui le font vencrz* 
^fruît. Et û ceji'cuft efté pour luy fàirc de~ : 

m (plaifirpieça les eufTc rptenuz de mon ho- 
liel , toutes i'ca ay efté feruy en fa compa-- 
gnie .auffi Jbien ou mieux que s'ils euffenç 
deiqçtiïs anecques moy, entre celles para*; 
les vint le Senefchal deuers le Roy,&; ame^ 
qa He&or fon nouucau homme, lequel il - 
prefenta au Roy, il (algaJè Roy , la Roynf i 
& Ià£ llç^fit adSucnemét que rien n'y failloit,* 

# V 4 Puis 
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Puis ce tira deuers le Roy : poutee que la 
Roy vouloic fçauoir de ces nouuelles,il luy 
enquit premier de la manière des nouuel- 
les de- par dela.D e toures chofes dont il fut 
enquis il rcfpondit au Roy fi bien Se fi ad- 
uenement que le Rpy & tous ceux qui 
rouirent y prenoient grand plaifir. 

Apres difner on le mena deuers les da- 
mes ou il fçauoit fa manière tant afifeurco 
& bonne qu'il plaifoità chacun. Ferrant le t * 
voyoit voulontiers Se difoit -, nulles telles 
gens ne font veuz en ce païs que Dieu 
m'enuoye, & que d'adûéture me viennent. 
Regardez la , voyez la vn homme tout ac- 
comply en beauté, bonté de corps 6c âe vi- 
fagc,en paroles & en manières aâêurecs, 
encores ay-ie bonefpoir en luy, fi autant 
de biens y auoit en fait d'armes comme il y 
à es deux autres, ie n'en voudroye tenir ma 
cheuance redoublée : il fcmble à elcâion 
<juc vous me vueillez donner gloire & rc- v 
nommée : Hedor feiourna auec Ferrant & 
Tes compagnon en attendant la faifon nou- 
uellexjn'on attendoit fermement la venue 
du Turc trefdefplaifant à fon couraigee- 
ftoit de fi longue attente &: euft bien voulu 
la chofe plus briefue auec ces deux com- 
pagnons, il hantait auec fes dames & feen 
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trcmeloic de tous ieux que noble Homme 
peut faire. Le Roy les fift tous retenir à fa 
fillermais toujours demouroient auëc Fer- 
rant toutes fois pour leur faire honneur âu- 
cunésfots feruoient la fille d'efehanfon de 
pannetier & d'èfcuier trenchant aucunef* 
fois de l'Vn des officiers aucuncsfbis de Tau* 
tfe. Et chacun tant bien luy aduenoit que 
proprement fetnbloit qu'en chacune des 
v offices euffent cfté nourriz : car nul à eux 
rfeftoit pareil 6c entre eux eftoit telle adifci 
trié que chacun defiroit efleuer fon edmpa- 
pagnoh par deflus luy . 



Comment le Turc ajfembla fon confit L 

Apres le partement du Roy ffcrabras 
ion frère plufieurs de fes gens luy en feu- 
rent mauuais gré du tort qu'il àuoic Élit â 
fondit frère & mirent peine d'appatfer la 
* choie & tant fu t fait qu'elle ne monta pas 
en plus haut degré: car Fierabras ce voîanc 
endangier de prifôn nonobftat qu'oneque* 
puis ne ferait fon frère de telle voulonténe 
luy ne fes gés.Ec fi n'euft cfté fa prifon affez 
de gés doubtoiét qguerre entre eux en fuft 
cfmeutc, toutesfois cefte heure elle fut ra* 
paifèc. Le Turc fit toute cefte faifon apa 
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rcil ppuc s'cn^et en Sicille^ JEt^lïcmbta 
tous ces hommes de tons ces pais & leur 
dift/Vous fçawçz mes amis, la conqucûc d$ 
royaume de Sicilleque ray.cncreiirinfe vo 9 
fçauez auffi comment i'ay dcfia£nina maig 
près delà moitié du royaume &. plus par-? 
quoy le demeurant eft plus aife à oopqucrç 
rir, Si iedelaifToiexn'a cqnquefte i'auroiç 
grand honte: &: pourec ne demande point 
de confeii : car ie fuis ferme d'y alletm^aisi^ 
demande confort de me$ bon? fubieftz taç 
de leur? corps comme de ebep^neçs^çç 
royaume & de mes autres, païs.Et^purlprj 
fift grand demandes pour faire ceirc encre- 
prînfip fur lefquellcs ilz feprindrent à con- 
fciller & àpïèS plûfîeurs rctwtâés"& ôùucr- 
turesilj&^rf nt»i4c ai* T ; u^ç|xa^nacnfon 
endroit plus grande quoncqi4çs;mais n'an 
uoient fait, Et tant que iç Turc fut d'eu^ 
trefcpntent. Il fçeut auifi <\ ujdz gens il d^ 
y citauoir £c trouua fon npmtae plusgraQd, 
de bpfiuçoup qu'qncquçs^mais^i n'aumt» 
çfté.Et çypfî le terme de £a vçih«#& dçmeu, 
re-emplpiaen feis affaires ra^t<q\ietoutçla 
befongne fut conclufe çn retençipp dapte* 
ila fainâ: Iean entrer ou royaume de Sicilift 
!& faire plus forte guerre qu oncquçs rfa-, 
*uoit eûé ainfi fut fQnarmçç. l}t fon partes 

ment 
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ment côelud te chacun ^ad^«ity4c«c quîil v 
auoitàfairc^ tutlacôdufiÔpriftfedcpri^ 
isvefaçe fîfi?*^/5Wr|5 k itegedeuât la Ville do 
Napks au le Roy Ja Rpyàcj firfilk As tou$ 
puiflas foignevtrs du royaume &pnoioo 
& difoiétqu^ç^bplaco^ffi^^ en vo 
épient à k« JtddîtiSik ddmomâc : d uroyau 4 
qic lppr feroieptu de relance;; Àiàû donc 
faifoient )&a£ çbmec d?aac«r à &irc à vne 
. ville (eplkikps dfmneroat outréauôir vnè 
trefgrofle compagnie de gens quipoincaut 
fiêge ne fer^éienr^Et feruHTenc feullemcr do 
conduitevture & artillerie <£ns en Fiés em-? 
pafcher ceux énuficgc, ks Capitaines qui 
ks changes deuoicru auoir forent défia or* 
donne^Et ajfcfik demourant du temps ro- 
pofa k Tirtc en paix 5c en ioy c en fon païs, 
Le Roy de Sicillequi fage eftoit & qu'en fa 
compagnie auoit des fàges 8c vaûllâs hom* 
mes chevaliers &c efeuiers faifaxit toute dn 
* ligence de la puiflance de fçaubirôe en- 
quérir la voulante de Tes ennemis &: mer- 
toit grand argent à c€ faire & tant ftft qu'il 
eut des gens du Turc propres à fa péfiun: 
car conuoiteufes gens fonç« Toute la con* 
cJuiion&; tout k gouuernementdu Turc 
luy tait fçauoir & diâe par iceux que dit 
eft. le Roy ojawt Ç£S- nouuelJes,accertain c 
, - de 
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dé toute la voulonté de ces ttmttàîs mit 
fonconfeil cnfcmblc & leur recorda com- 
ment il eftoit acertené Se bien leur pria que 
chacun endroit foy penfaft à ces affaires: 
car temps eftoit,laïaifon nouuelle approu- 
choit pourquoy il eftoit expédient d'adui- 
fer à ton fait par pluficurs fie dîuerfes fois, 
Confeib tindrent deuers luy & plufieurs 
ouuertures furent fai&cs de la manière de 
fâcondui&crmaisnul ferme proposée ce- * 
ftoit encores tronué. 

Ce tempspendant la renommée courait 
par *out de la grand' deffenec que le Roy 
de Siriiic firifoit à fonxoy aume à rencontre 
du Tare & que! rticues auoient cfté prinfes 
qui dénotent faillir à la fata& lean que lors 
le Turc dcuoic reuenir àgrand'puiftance 
audit royaume;mais pourtant ne ce appert 
çcut le Roy de nulle aide ou fccours. Vn 
jour ainfi que celuy à qui la chofe fort tou- 
choit 8c plus eftoit tenu de nui&& de iour 
penieràcefte matière que nul autre. Ledit 
Roy appclla aucuns de ces plus fecretz cô- 
feillters & firent vn guet enfemble de ce 
qu'ilz auoyét à faire en l'efte ehfuiuat pour 
le mettre en côCeilSc bailler aduerciflemét 
à ces gens pour mieux dire leut aduis. Et fi 
la chofe n'eftoit ordônee aiûfi qu'il apper- 

« tenoit 

! 
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tenoit oh Urpourroit corriger lclô ce qu'en 
plus grand nombre de confcil ferpit adui* 
fé. Ei mit le Roy par efeript tout ce qu'il 
auoitauifé en telle manière comme vous 
orrez cy après. 

Et prenuetement fur d oppinion de re- 
faire St cnuoier nouueaux mefTagiers par 
tous les royaumes Chreftiens defqmb ilz 
riauoientpas grand J efperartcc d en auoir 

* aucun Saide, ou aucun fecôurs:càr miintck 
fois lanoic ainfifaid. EtoeammuMÀ pour> 
ce queceftematiore luy fèmbloisptàsmott» 
ixeilc;qtic autrefois n'anotteft^^ôt ccjftoit 
apreslpbgqcs «feues quelaigtaenrercconv 
mençoki&î a»fi qu'il ne fqm^hdtpœfi^scf- 
fumpeueux que pour lebicnjdc Jajbonnc 
Chrcûicmc ilnç dcigpalbrcqiiecrettallîj^ 
Caufes laytfire^concluixcdfciwoicfcroni 
me dit cft pat; tou* rbyapmcs : BMji>éofo0 

^cnuoicriicmfîM&Lqu'il euâ rtoottcDesquc 
dcuantîqturiqr«q pactoqu^ljfinfticifiogc der 
jioite(hen»$;Tout^lùiiticvq^tpas^a^ 
fer poorcaOTrapùuruoirc^ccsplàccs fie tfl- 
lcs,& or do^ha des maintenant Capitaines 
te géifoïoïii^wfizxicjcyztïxxnts cés pla- 
xés Aï. a&\duotr dae cef|tff iarittrérJe&cnuoicr 
pour faire fortifier leaJwuxiâfcsux piouih 
iio&d)eviui:ni2cd^BplkBiç^do wuicsau- 
i.'l très 
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teést cfaofe* que hefojng câ à tenir placée 
pour Ifcpius long .terme fyte faire oc pour- 
voie &>qqeiQun 6^nuà& fortifiait pour k 
feureté-xicux Jé. de. leur& places ainû que 
bons & vaillans gens deuoiear&irc^ . :o 
- Rnaprcs^dannalclicn^ 
il voulait dtflûûouicr luy &4braroe,& fà fil* 
là^qrnpk'gcsiliouloit retenir & nrimma 
ferrant jÉi compagnie ;pour demourer 
iraecJjty.i Apres lift ondonnanceriicficgc ' 
eftoiç deenant luy jquf vn Capitaine (gênerai 
(on Ucptedant m (b n j&pamâ&œi t or> 
doilnc>iequei aairait poimoir 2 d aflpmblcr 
les #arDi&m{ toutes les itris qrijHi « jilwrqk 
^(Mirl&ïpmiurfiptinfcs » dû^wttocxawtaû 
Msm<tesieabomis]âciatuotf fopdttticirçeaat 
/Mi^it ittombtcdegjcins qui n'anroient iu^ 
taroxharge; que de ila cotnpagncr fit allâ: 
adeckiyKcs Hcûxquebefoing fcf 6\t pour le 
teçonfbxcerfi fcefoihg o&!anoicttc lancdt v j 
^to9BDteûéJajûttt0|ciUî;^ pat mortalité ob * 
^tuijcidbguetTfirefteict mbrtsrourtioaiufc 
-Aptâs^oDdbpnaxpe tout homme ce rqrra*- 
hûl es ^îlEèsîpfers^rbchatnfcsrdîcti3q& y mi& 
fént feurs mxaat $£&cns pque fovESbnn: te 
garnifonsfi befedbg en anodent, te. àtcHe 
fin a^ffiquC) leurs carierais ne ttouuaffciu 
t iens aux chafep&&qu£ ^iurcsieuf fiiifcnt 
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plus dâftgercux à trou uer cefte efrcifc ainfi 
fciifepar èfctipt'il aflembîa fôtr eotifeil ic 
Capitaittcsau plus grâd hombréqu'il peut/ 
en leur prefence fift lirô refcript quô it 
vous ay comté eux di&m qtfe fce h'eftoit 
que vne màriierèd^outierturti pobr aduei> 
tir les gcns &c fort leur priôitlr mieux iça* 
Uoîenti qucchàduh le dift. Il fcmbla à tous 
ceux qui la eàoittit que le Roy ne pduubit 

k < deprefent autre chofë fairé.^àrlriç6efcn- 
toit pas pûiflant de côbattrëjécs ^tiifefctfaii 
Et fi par guerre gèiierallc il tie les def^ 
feifoie il n'en pàrurrorit venir dëflus tfi, 
fembloit à-tour i'ïlz poi^irbîënt atfoîr 'vric 
tdlt r ? értebmrfc^6ranto^ 
ituic|t3t^lift^oitiitBicn eotirtn*dèfpîuslàn^ 
guéntoërsè de mmais rtuenirtc^ cho- 
ie fôtî'àîftfîàccoçdee que 
par efeript:; «efbrtfnc-Iës dîfcçè^è¥ïai&e* 

, m a'enuoicr par" tàiklts tcty'àyiïti&Ajèï Gàpï- 

ge & prcftcmcnc fift-pfi criet^ïr tbtrVîli 
%âum£§ud*h&'iih fùFfceîûè <ïc ^dr» 
ftiti fief & cïM : Habandbr&£ce rfe'ttraifcé* 

leurs vîïitti à ' fattuété ceux* ijtrlaiàôieht là 
diarge des pïàêcS chacun allât à fôn lieu. 
Y 'Etalori euffiestéa par tout Ittôyàamè 
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de Sicille fortifier & faire foflcz & boullc- 
uers,barbcçanes pour uoir d'artillerie & de 
viures, le pauurc peuple chareer & mener 
leurs biens à fauueté bien peut- on dire que 
ce royaume attendoit grand' guerre & que 
grâd peine St trauaiiauoiét tousceux dudit 
royaume &çroy qu'il n'eft fi trefdur cœur 
qui n'en euft pitié : car trop longuement a? 
upit vefcu en cette mifetc. Ferrant eut la 
charge depar le Roy de fortifier la Ville ou 
il auoit i^;eqtion de ce tenir, Il cniîft la di-> 
îigfnce cç^iwiç hoiqmc de trefgrand' ver ? 
tu 8e te^epaenjt i^Jortifii qu'ajuaîit la venue 
4ç Jeqtfçnijcm^ euft eu 

i ieïlQif ^Icf Attci fori^ pouria tenijq tâc quç 
viurc^urd^ penfeç 
pu h petfljnne du Roy eftoit dp fafcipmc 
^çfai^etq^d artillerie eftoient merueil? 
Jeufement jpou* qeux Et à ce que i'entens 
par faijt£ de çeftoit impoffiblç de lesiamais 
au ou* ne tenir fiege iufquesà ce que faute 
ipneuftemeu. _ 

t :jÙçs chofes ainfi ordoiuiçtjs queie vous 
ay coffitéjcbaci/n du royaume eftoit récon- 
forte A'jcp.attcndrc l'auenture d<ç pieu , le 
.temps ce pafla que les treues dçuoient fail- 
lir chacun endroit foy à tqut ces gens ce ti* 
x «cntcnJpurs lieux 8c jp^çnç deflorsrei- 
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-gleen leurs viarcs, comme le ficgc fuftà 
prefenc deuant eux : Car bien fçauoîcnt 
qu'en long temps plus n'en auroient,& eri- 
cores derechiet confidcroient que le po- 
ure peuple ne pourroic labourer, le Turc 
aifembla ces gens en plus grand nombre 
au double qu'oneques mais n'auoit mené 
enSialle, & tant eftoiene de gens que le 
nombre tfcftoit à elhajjprtf 1 ffft charger vi- 
ures en grands vaifleaùx taivc & û largem^t 
qu'à fon aduisil n'auoit garde d*auotr faute 
tetcïûfk venir auôôqttes- luy,& arriuereac 
-au royaumede Siciliens places qu'il tejioit 
& làififrâes gens conSiaçvou* anez ouyxlt- 
repourchàrroicr &conduifé vers luy tod- 
te^bifrque*efe4ti ^^^n^aJfoittiSoti artillerie 
eftoit fiç4rawdc& £ iaiôÉuàlleufeqùe ctà- 
ftoit mcrtidUés i !i r^te^defcendk 
-au port <£u cfoitaf ^Twente tout à fop 
^fej^pla^k loy à toasio^gèns, & quand 
* -fl 4*V&fota^ de tcmps^l 

rpricït fa *bfc po&^memeifefiege dbu«tit 
4adi«e viJfedeNâptes^ ou le RbyeftoitJGas 
ïKMluelles vmdrent au Royqafto^txec^nf- 
^OTté cft fat : car pieçal il les^attetidoât ^fur 
tems autreï qui ioye ciirenr Hc&orjpifla 
àtftrt çtws : car &<iour de) <t» vie nature 
▼eu tirfcP e(pee> H 4Uoit tout fon dfcfir dé 
i-ij . - i X mettre 
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•mettre pèrae cfemyuir île Surnommé 
Athis & prendre exemple à eux : car bien 
fçauoient que nuls plus renommez qu'eux 
n'auoir au royaume te auoit grand defir & 
voulonté de*anc faire s'il pouoit qu'il peuft 
aucune graceaa^.Tantis'atinoiétles trois 
"compagnons J'«n l'autre qup freres ger- 
•mains ne^j&rinem^iusiakner, Oncqwes 
-n'eurent qÉftrnï logis qu'vnéiîbottrce» ne 
r^n'vnïvouloi^iQUf deieur vién/curencvne 
triade parole enferabtef chacun auoit grand 
ikfa de fçaùow' coiqment Hrâoft jeepoir- 
toiten la g^ffcp?poiujiçe.qu!cn*ontesattr 
-tbet:chofe& tej voyoiejpc tee^-patto Bc-le 
-Surnommé/ biyu^dasanc^ue^rieibienif^ 
-moncé :£sarmakâ^^ cèeis 
-fejy tôdo^tfôi.'feidi(lcnni*iwi^tôuiio«K 
ikea^nco»f»g^,iîe^;dàiaeÂ qu'en.cp 
xpàrcy cevQyjw^yd^ME^^9fwjr««- 
Jrees. <^n^a>çlc«|iej £1 g^jfcfen^poiir 
lla«-ww».uërdu -fm^ eitefo^pjindeljlàoptpft- v 
swiv&haiw^mrc^ 
5«û)lifiuteuveJi>e * pKWQirfrç t V&L&tiuifla&d5 
-vem^afeoëj jrç'eiaft. e!!feç jl3g«^'4&wflj<^ 
«haQfcîï doitfiaiimX k guerre ç'ieAdirîbfitiP 
rijWe à vçgf .•3caiiL'êi^)la;terre 2 &5fi6fpfea- 
jd*Seien*ivI*«* bfcwftWsaA'QK.& d1argfm.Sc 
JestiMtes ^«w* Wiaojjees » les r^Kç^a- 
o::î..-rn X billem 
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billemens & les grands cheuaux, bardez 6c 
couuers faifoient refplandir & reluire l'air 
&îà terre moule grandemeot.Tant de gens 
y auoit aiiecquesle Turc qu'il n'eft per- 
sonne viuant qui le creuft.Tànt que les da- . 
mes qbî ce Voy oient ne cuidoient en tout ; 
• le inonde y eti èut tant & de ce gra v nd nom- 
bre doutaient tellement qu'A ne leûrfem- 
bloit pàs-que contre eux rien pey fl: arrefter 
^ ô£ ainiîpar trttis'ëoftez vïëhaïeht voir ces ^ 
compagnons départir pour metfrè aflieger. ; 
& éntlorre là Ville. A cefte première venue t 
cutf aucuns petites cfcafûtoirchei : mais ce 
ne fûîf&chôtië dopi bri'dpit tenir comte, t \ 



Comment Surporttfnefut prïhs prtfonmer a vne 
faillie qui futfai(e,& aup fut' pareillement 
Vrkàjsfls duiîurc, & comment te Turc vou- , 
lut/aire pendre le Surnomme, nonobftant que ^ 
* finffisfot danger & des paroles qu'il cu(t 1 1 
dux mejjage^s du Roy de $icille> & comment , 
ferrant & ces deux feruiteûrs, Heftor & r 
Athis fecourûrent ledit Surnomme ' & de U 
ioye quenfut menée far toute la ville. 

DEuant la ville de Naples auecle Roy 
de Sicilk,auoit bien de fix à fept mille 
X i combat 
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jcombattans gens de trefgrande youlonte, 
& pource qu'ils eftoient auecques les da- 
ines deGroient moult bien à ce commence- 
mét de faire chofe donc elles puiflent eftre 
vn peu réconfortées & fe conclurent que 
le lendemain du matin ils reueilleroient 
leurs voifins, & fut de cefte chofe chacun 
aduerty. Bien ordonnèrent pour la defFen- 
ce de leur ville & pour garder la muraille 
& affirent leur attilleric comme gens de r 
guerre deuoient faire. Or vous ofray du 
T urc te quelle chofe il auoit fait,illuy fou- 
uènoit du fiege qu'il auoit autrçsfois mis, 
deuant Ferrant,& comment eux logeant il 
eurent vne moult grand* fortune Se perdit 
moult de ces gens, & pourtât ordonna que 
iufques à çe qi|c de tous points fuflent for- 
tifiez entour les fîeges y auroit chacun iour 
vne grofle compagnie ordonnée qui prç- 
fentement quand orraient crier allarme 
deuoiét foubz vn cappitaine monter à che- ,; 
ual & tirer aux champs, & venir ou befoin 
feroit. Et eftoient les puiflances £ grandes 
qu a nulles d'elles ceux de dedans nepour- 
roient refifter de trois fîeges que vous ay 
dit que le Turc tenoit deuant la ville, fon 
fils Orkays eftoit chief del'vfl, le Roy de 
Libie tenoit Fautrc & le Turcjk Tiers. Or 
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vint le iour que la faillie fc deuoit faire, Se 
pource que grand nombre n'eftoict dedans 
ôtque mieux cognôiflbieht Tvn Tautre ils 
ne firent la cndjfoit de faillie iùfques le fo- 
Ici! n'eftaht leué. Ferrant qu eftoit fage 6c 
Qui telles manières cognoiffoit plus que 
nul autre , dit au Ro^ : Sire s'il vous plaift 
Vous vous tiendrez à la porté & ne lairrez 
fortir fors ceux que voudray , lcfquels i'e 
mettrajr deuant/& les aûtres vpus tiendra; 
tous préfts dé faireïa faillie, fuc lé vous faits 
fçauoir par tels , & par tels non par autres. 
Et alors les nomma & bien leur enchargea 
que pour choféqu'aduenirpcuftàeuxnul- 
lemét ne récogneuffent, & pource qu'il fc 
doutoit dû Surnomme 8c de fes compa- 
gnons il leur fiflt promettre &c iurér d'eux 
retrairé fî toft que la retraite fonnerbit, 
Àinfî les chofes ordonnées comme vous 
âùéz ouy il partit hor$ de la ville à tout mil- 
le combattans , & fîft fa faillie fi aigre & fi 
briefue qu'auant allarme crier il fuit es ten- 
tes du Roy de Libïc, & rua ius fon guet de 
£rimé venue & porta moult grand dôm- 
rnage a fes ennemis , le cry Se la noife leua 
pfar tout les ofti ceux qui auoient la char- 
gé d'allèr où crieé féroit auoient leurs che- 
uàux préftz. Ils^femirét tout enfemble par 

X 3 efpec 



Digitized byGoOglC 



3 16 

efpecial tous ceux de Foft du Roy de kibie 
eux affemblez cqururét viûeinent & afprje- 
ment fur Ferrant & fa compagnie. Et tajat 
que par force leur conuint reculer & à leur 
venue perdit Ferrant aucuns de ces gens 
dont rpoult defplaifoit au Surnommé qui 
oneques en iour de fa vie ne fe auoic vçju 
tebouter ainfi.Etpour refeourre lççgens 
de fen maiftrç tourna luy, &ccscompa- 
gnnons & tant firent d armes qu'ils firent ^ 
par puiffande leurs ennemis recuter iufqqqs 
4 aux tentes, A cefte rencharge : fe monftra 
bien & vaillamment He&or que ïufques à 
ce iour en tel cas n'auoit cfté cogneu les 
trois enfemble faifoict telles armes & telle 
occifion de leurs ennemis que le recorder 
n'en feroit croyable, iifembloit qu'ils euf- 
fent efté à meftiernourriz.Le champ eftoit 
autour d'eux taint& couuertdu fang des 
'mortsrleuis bras & leurs harnois fembloiét 
couuerts de fang vermeil.Et tellement que* 
Ferranr s'en elbahiffoic ( nonobftattt que 
vaillant homme fuft ) à feulement regar- 
der la hardieffe &c vaillance de ces troû* fer- 
uireurs , en ce foifant les autres c|eux puif- 
fances qui ordonnées eftoient de? l'oit du 
Turc & de celuy de fon fils , ce ioignirent 
auec le Roy de Libie, & plusieurs des deux 
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âttttw^tegi^iafts charge* «ftoîcm4a yemat 
les autres efpats emmy les champs pour be- 
foigpâ t'aduifër fans harnois & armurercar 
àlf ur fëfliblant trop y voyoîcht d'armes. 
Tdus «es dèufc puifTances<le chômai abor- 
dereûtfauèé la première du Royale Libie; 
eux ètifemble venuz dé grâttd côurage il 
ferireat^èdâns les ChreftienS : & tant que 
tdu$ lcffChreftiens furet rompus & efparsj 
v ^ -Ferrant qui* vit cefte rompute, manda> 
au Roy que âûl homme rie luy enuoyaft 
aufeeotfftpttureux recueillies? fift Tonner 
laretrai&ej'lcs «ois compagnos diont vous 
ntfauaz ouy >pailer,fikcnt pat force dermes» 
efloignez fvrt l'autre* & à cefte grand* t en- 
charge fut le Surnomme enclos te en uironx 
né de: toutes pars > te nonobftant que très- 
vaillammcnc ce deffendit û fut-il prins pat 
puiffance : car trop de gens au oit fur luy te 
êutpreftemét tité& mené hors de*la pref- 
-te voyant Ferrant fon maiftre qu'à cefte 
heure eut bien voulu cftre more pource 
que bien fçauôit que tout l'or de Sicille ne 
le fçauroit rachepter : neantmoins ne luy 
pou oit aider te fut tellement preffé qu'à 
peine pouoit retraire ces gcnsrmais le grâd 
nombre d'artillerie qui dedans la ville eftoit 
fidua cefte compagnie pûur lors t car nulff 
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trois qu'ils vindtcnt au ttaift 4c t artillerie 
ne lcsofa fuyurè,& s'y daduenture aucuns 
les fuy uirent ils y demeurirent : cat impof~ 
fibleil eftoit départir, Athia & He&or qui 
rien ne fçauoient de la prinfe dcleur com- 
pagnon fe retirent au fon de la trompette 
âinfi que promis Taupient en eux dépen- 
dant vigoureufçmét tant que par leur def- 
fence falucret la plus part de la compagnie 
de Ferrant. Et ainfi rentrèrent les Chrc- % 
ftiens en la ville fans le chief & brasdextre 
de toute ta guerre qu'aucc eux-eftoiét ifly. 

Or oy es dequoy Ferrant s'aduifa l*iy qui 
cftoit cheualier reconforté & moult fage 
homme de guerre à mcrueilles, print tous 
les gens d'armes qu f à la porte èftûienr aucc 
le Roy, & foùdainement fortit par la porte 
d'Orkays fils du Turc : car de toutes gens 
Voyoif defgarny. Entre le logis du Turc &5 
celuy d'Orkays fon filsauoit vne riuiere là^ 
ou encores nauoit point de pont:nSais paf- 
foient à gué trois ou quatre cheuaux de 
fronc & bien à mal aife.Il ordona vue bon- 
ne compagnie pour garderie gué : car par 
autre lieu ne pouoit auoir fecours, & toute 
la puiliince de la ville auec luy vidrét com- 
battre Qrkai$ &; tout fon logis * & dura la 
bataille moult loguement. Et àcsfte heure 
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furent Heflror & Athis raoûlt piaillement 
informés de laprinfe de Içw bon compa- 
gnon lequel ilz tenoiét en partie pour leur 
maiftre ilz eurét telle douleur que merueil* 
les fut qu'ils ne chcurétdc deffus leurs chc 
uaux Ferrât leur eferira amis à cette heure 
eft befoing chacû de vous le mettre en pei> 
ne de Ton loyal compagnon refeourre la- 
quelle rezoufle ne peut eftre fans laprinfe 
d'Orkaisfilz du T urc. On voyra qui peine 
y mettra de l'auoir certes fi Tvn de vous c- 
ftoit en ce dângier le bon S urnommé en fc- 
toit Ton deuoir les deux compagnons oyâs 
cette femonce & aruertiflemenc laifferent 
leur dueil & comme for cencï fe mirent en 
la prefle-.iour de leur vies tant d'armes ne fi- 
rent il fembloit à tous leurs ennemis que 
autres gens ne viiTcnt chacun les doubtoic 
moult,Ferrant de franc vouloir les fuiuoir. 
Car mieux aymoit la mort que fonieune 
feruiteur qu'il auoit mis en tel bruit ne fuft 
par luy ce iour refcoux,& admôneftoit fou* 
uent ces gens debien faire.En fa compagnie 
auoit du moins cinq mille çombatans lef» 



le mb loi et gens qu'à leurs vies riensnecou 
taflent qu'autres, & par leur force & pou- 
uoir en brief temps mirent à pleine dtfcon 
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fimre&Octo'ô«outcftc(împ%ôicfc fuÈ 
celuy iourdddk>Orkais pwfoahier de la mai 
d'Hcâocqui çjrcfcotemenc .à fon maiftre 
Ferrât le liuradequei en fut fi lyez de cefte 
prinfe qu'il ne fait pas croire pourec qu'en 
ce reps auoit auou débat le Tilrc& le Roy 
Fierabras <fbn fsere & quel poùt luy n'eufc 
laifle àfairêxnouiir le Surnémmé. ; - 
Ce temps pendant que lediâk grand huf 
tin eftoitauilogisid^Orkais. Lc3?krcàiïoifc *j 
enaoic ces géidë chc ual pouf le fecouric 6e 
parainfi deiuy ©efaifoit nullcdoitte, Mais* 
ceux quaupientefté ordonnez de* par Fer- 
rant ptmt bgoc t garder le deffendiren t tel-; 
lcmenc qaiektilly n'y paflav jjS'.î- : - 
i Et ccliedcâencey eutgrand > mortalité^ 
&grand , -ocriûancte Turcz.QàaadFcrrâû 
fotdùtoutihaiftce & t}ue ce logt&eut em- 
porté & vit ces gens à fauiœté&i dedans la 
ville * fc ^usipengcns eurent prias lebutirr i 
que fi fioudaînement pouuoiteac emporter * 
auecce qn iietat fait ardoiciestétes. & qu'il 
peuft faketout àibn. plaifîr il fi&^bancr la 
rctrai&c<& toataà £on aiieil rentra en la 
ville a tout legdîng 6c tanfcdc prifanniers 
que merueilles : mais tfur tous amte$ eftoic 
ioyeux de la jjnofcjdprkrâ Les'Gfareftiés 
entrèrent en la ville. Le lUy ftniacfaerti de 

la pria 
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la ptinfe éi fàtaotamkJLè B$tefte«tgÉiert^ 
ça par k villeicomgaejfi te R&f fq&fnort: x 
-â&ici croy lin'eaft èftéila prinfe dù-fiiz da 
oTurc nommc;>0xkais que Mugfuft allé à 
tabatadiop Bifan^iaduiscn -vnefûi* fèlfent 
faillis dç>ia ville pour rcfcpatbxcluy |*qui 
les auoit nattas» k&ône fortune ôu ilz érfto^ 
yient ou ilz y euflen t laifle les viesnônobftât 
que la ebofefeoft impoffibJepour le grand 
v , nombre des Turcz qu'il y aUoft lfe'-Rof 
mefme ne fifçauoit conforter notipkftarit 
qu'en fa main fuft le filz du Turcjcttt iUe* 
noie ledit Xutc fi félon qu'auant laiflferoit 
mourir fonfilz qu'il deliuraft ôeluy pacqui 
jtant de maux luy eftotent adûeno«><fc pouW- 
ce conclud bien en hafte d cnuoier Vri riof 
table héraut deuers le Turc iuyfigaifiér4a 
prinfe de fon filz afin que du Surnommé 
ne fift chofe que de fon filz ne voûfift auôi* 
Êiit le certifions ,pour vérité qu'ainfî qtfe le 
Surnommé fecoit igoûuerné fon filz le fe; 
jroir. "•'■/" 

Or reuenojis au T urc auquel après U 
t'enrf ce que Ferrant fift enla ville par la 
porte du logis du Roy de Libie,le Surnô- 
jnéluyfut cnuoyc y & fçeut certainement 
JedicTurc que c'eftoit celuy que tant de 
maux luy auoit faiét alors ne fçauoit riens 
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de la prinfe de fort filz n'auffi que fon logis 
fut emporte: car des gés voioic autour que 
encore* o auosenc paifé le guet que nulle 
doubtc n'en auoit .Ét ceux que deuant cfto 
yent ne pouuoient repafler par la prefle des 
gensqu'audit guet cftoient mis; Quand il 
vit deqantluy Surnommé far lequel tant 
dedur«ez luy cftoient aduenus la moitié 
de fon vaillant redoublé ne luy euft pas tant 
fait dfi iqtyé.Ii le vit tant bel tant puiflant de ^ 
corps que mcmeilies luy fembloit & con- 
clue! en luy mèfmes de non iamais dormir 
que ds Cçm corps tic print cruelle vengean- 
ce &: luy dift. Treftel' Chrefticn ta damna- 
ble venpë m'a fait piusdei dangier que la 
pujf&nce de tous Ici Rois Cfereftiens neii* 
rent oneques iamais ne dofttfirày que dé 
mes yeux ne t'âye veumort. Le Surnômé 
oyant la femenec de fa mort dé humble 
courage content de l'attendre puis que c'e- 
ftoit le bon jplaifîr de Dieu refpondit au * 
Turc. O tôy Turc par ma mort ne feras tu 
pas Roy de Sicillricar de trop plus vaîllans 1 
quemôy yaau ferkice de Dieu &: du bon 
Roy & pource que i'apperçoy que pour la 
Chreftienté »c fera pas grand dommage de 
ma mort ie fuis tout preft d'endurer telles 
peines & tourment que tu fçauras deuifer, 

lefqucl 
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lesquelles ié rcceuray en confolatio & ibye 
le Turc ne le peut plus ouïr parler & par 
moult grand* jire ltfy cracha au vi&ge ic le - 
fift mettre de deuant luy , & ordonna que 
fourches fuflent dreflêes au plu? près de la 
cité que faire cç pourroît pour le prendre 
incontinent. Si toftquele Turc leur com* 
manda le fo urehes furent dreflecs, & après 
fofc difncrconcluddc l'aller voir pendre, 
* *cçux de là ville voiatees fbufebes dreflêes 
leraportcrentauRoy. 

Qui lors vift grand dueil démener entre .< 
eux : car bien içauoicnt certainement cjue 
ccftoitpoUr faire mourir le Surnomme^ . 
n-y auojt dame qui pluficursfois ne fêlait 
faftchcoir àtcrre. : t 

Sur toutes les autres faifoit racracillcux i 
cry la belle Yolante les pluspireux f egrètz i 
que jamais femme pourroic foire fflbieiici 
de (à bouche le beauté le febs S&H vailbn^ : 
te di| Surnomme fut à ce iour fouuentie£L 
fois r'amedtùêï Et fembloit bienà ebacuù a 
qu'à l'heure de&mort toutes les verï 9 ; dit* 
monde cftoient pcrducs:& neantmoms au '> 
Roy nauoittoulreconfort-Et Ferrant le fc- 
nechal auoit Çotx cœur comme! enferré & j 
noircy fâchant vcritablcfnenccju^prcsll 
more du boa feniiteur le Surnommé ne 
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voulôit pdùil viarc Athii& I=fe<5tor poùrce 
quVjatteJfcs^oûi^ pot- 
toytttdpiir^iMirpar de{fusrte?s Wu* $,& eu* • 
roicr mieuxil motoftem^rrôghcdc gés * 
ddfefperej qufapffle&l'ky coWfibùrs otiy di- 
re 4^air;grktiti^brefoing vQit <>ttle feus de 
l'hommeoî mjT V i , .;. . 

- Ferranpquroiicqife mrfot d'efpourueu 
fift haftniemencdc rec&cik leuer -vtte four- 5 
che à,vjenuè'j£ à" l'cndroid-du logis du ^ 
Turc en manière qcGfuft pour faire fnou- 
rir Otkzisfo&Âlï. . ;£&ncmo,bftaff t qtfainfi 
en fuft ^ordonna Ferrant >de ^mettre eti 
aduenturc.ro us ceœr qu'etfli Vilte^Ooient > 
reforué larperfo*me du Roy paor tous toou ? 
rir ourefeoure fon feruiteur&dccèaduer- i 
tir toutes: cc& gensàt en efpecial Athi$;& 
HedorlcfqaBte^nfàanïi il£;ottycent~lâ'pa- 
rollc de Ireur tÂaiftce toyjclreuittût hâtnblc - ' 
mentUincplôtiidolrcffierdant aucc la grâd* -» 
doukur què Ferrant auoit-en fon cœur. Ek^ 
eftoifcfltaultduœaiétcou*^ ' 
fe du SurnoiAincr: *matueilleu& pitié audits 
du dndldcccsvdetl^compagtions ôclës te- 
confartmc endifant Nous m'auons pas en- ' 
cote notmeHes de noz^molïagei^enuoy ez 
deucr* le^-p une rt^ay efpoir ets Dieù & co- 
gaois Famoundcs^ieres à leurs enfiuvs. Pat- 
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quoy damais ne ferait contentant tie& mort 
de Ton û\z,Sc que laprinfc qelpar vousmô 
amy Hcdpreft fai&e fauucrivoftro; loyal 
compagnofluAffe? de T urcz vircc ces fout- 
<hcs drefTccsanpres de la viUD&;enifoc inr 
continenrla tncbodlç anôncee au Turc le- 
jquel dift (luy eftantà table) LaifliÉzdpa per- 
dre ilz auront i>can ,pcndçe fi ccftuy ey tic 
.l'çft. A ceftepcoprc heure vindrent Icsiw- 

k ,jraux du Roy^de SiciUe vcrs^lu-y iséquola 
pcxrtoient kmeflagexjuc m auésoju'icjôret^ 
le firent bien & dciièmcnc<ai»fi jqtrilzia- 
soient la charge. Le Tuile qui: encoresede 
xefte nouuelle n'eftoit aduerti farefitien- 
;ueiilédure£scnt $ ; ne le poaiseie^oîr^ift: 
jpototcb comn^tfekcm^^ 
*aux. Si voftrfc Royî&ceux de&côpagfitg 
cfçaupienc par leurs langages fauu*r Uivhs 
rdt kur^omme^Bien auroiem a^io^a^u^ 
de* .Mais poiir toutk demouratfii^^iiii^ 

-Omette Si&lten'auflfr pour mcwiekhqafciû 
:x»«fchamjneiH^pft iaifle ^rendfldttte^ 
shù&ç* ay Ce fewgaffala vie 2fc aaijî^lfô id^i- 
iitra cent iiteôtiûei3& fenaplus 
jprefmer ilte$ fiftimej&errtoir JeiSus ©ortialé 
.4cqwl c^w;i^:Bcâftkooc appi^é>|)iftfeck 
jO^p^tootuii; &>dcfîa auouàtow^ajfccol 
? Qcfi«f)4 ilz le nrfrencicio peAe&â^pPiif^toos 
z.ioij ne 
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ne foflJmtiouftcnuz: mais le Surnommé les 
rcconfortoit & leur dift. Mes amisfai&es 
mes recommandations au Roy,à la Roy ne 
& à fa fille ma nuiftrefTeA Ferlant mô mai» 
ftre^ames deux compagnons fie generalle- 
ment àtous du plus grand iniques au plus 
petit, & léur dides bien queieleur prie que 
i\z ne plourcnt pas ma moct : car pour cer- 
tain ie cuide&croy fermement bien aller, 
toutesfois le leur prie qu'iiz prient Dieu^ 
epour moy.il toucha «n leurs mains les fotr 
mes aux yeux & priai ces copagnôs qu'ilz 
voufiffent prendre en gtéfamort. Ainfi les 
meflagiers ce departirbnt qui oneques va 
Hkù* ne pemcm refpôdré* Scnefineréctaot 
qtfiiz v ÉKârent à la viile. Bc quand ilz (mqt 
«rrtuçz recorcté au Roy & à Ferrant 
.tout ce que recordé vous^ay à celle peine 
^fti'a pôiirp les pouuoit entendre poutf les 
larmes q^'iizgcttoient. Celuy rapport fait 
llfefnWoit à chacun qu'il* vift le Surnom-* 
flwc^iilîeftàtoo les méflagters rauoienc veu 
Aprcsgïans larmes foufpirs &batteracris 
^paoksc^dxacunfi conclud àla mort ou 
ofellèrvecoure & fi apprefterent tous poqr 
ce farçetefurçnt ordonnez deux censJwm 
mes pour aller àia iufticc, Se mille pour 
: courre fus à ceux qoiia iuftice garderoicrit 
• ;tî deux 
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deux mille peur les fecourfr & mener lt 
r'encharge 86 le Roy on propre perfofthe à 
tôot le demeurant de la gamkbn pour fou» 
ûenirks grands faits qu'en pourroieht fou- 
die.Et ainfi fat lcurehofe oedoti ttcp & toûv 
tcapprefteechacû à la porté & fut la char* 
gepour laiufticc baillée à Athis&àHc- 
âorqnikprindrctdc tel tourageque voW 
pouez içauoih Le Surnommé qui cTheùfé 

.. xn heure attendent fa mort, faifoit des ré* 
r*gtets tant vets fon pere comme vers û 
merç>& ceux de fon royaume en fon eôtt* 
rage £m$ les dire à nulle en regrettant 
muridhe fc le paît q» fans h<M* «meuroit» 
Apre* auoit regret au Rtty deSiôflls acàtSI 
ftoyn^à fa filiej à fonm«ftre «à toiw ce* 
œn^gnon^&ptioitaD 
quilles; vb*tfîc rcconfotTC^&S auôif tnoùU 
giratKt regret qbc fi brfef d'eu* le Mloié 
parriri Aptes ipeisfcfi à fou âtoc ratrtetïf e*râtf 

•"S ïâtoctoque pour fori feruicc il prenoit 
more en lu y lappKant qb*deû gwfcfc ?ofi# 
fie 4on amc rqceuoir As la mettre àù rang 
des inartirs par & faiijftd tniferiôorde dé 
luy *oafàt pardôner ces fames#l?tàût bien 
ce âmixntjenitty^ 

que cw^ecââiix^ méfrtl 
^B^leiTairoettt^ 
n Y nos 
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$c$ tioutidles, que les logis de fan Sis c- 
Soient de» tous points ruefciîiœ, & que plus 
de vingt miUç hommes y auoiode morts: Et 
ipjn âls^ftpit prilbnnicr mené enrla ville, & 
1$ plus^patt des grands feignéurs & nota* 
bfes hommes de fa compagnie plusieurs 
autres 4c leurs tentes atfes*& abbauue*,6ç 
tout le logis bruûé âc gafté &luy Coojtcrét 
^ manière.. Si le Turc ftit jiolent>|iierueil- 
l$s Et pat graod* foreur ^oo il oft oit- 

ïpbU* ÇQft wfloovr patcrncl,& auec e&aufiï 
tpu% ^ fc&iKeur* que les ficigneuixqui 
{jjbjt^^ fjwté 
^ï#?ç «ftibUa • faa proprfc frète qu'eftok 
j^tf9P0È!»^^ f par:,kqqd 
i^pp»<»W A tti^fOU fon &5w£caii\fiacpirii 
^efbrcohç d çoâunc le (pas perdqiurieu* 
îçrPÇRlbowU^iablapot tefierfan^iado^ 
^n^1tkpfmi>tàict>û fairdolaiqjfccé qu^4 
yp^l9«,feij:c^iSÉ demandai i*u<eftoft le prit 
4jqnier >; oOil^rnanftra il yjjç once lieûj8^ 
fc&print p*t h OPfdç qtwl ^Kiraucour chi 
ophfit e»c fa« le t^que^uitïc Juy euft 
0ftéa r«MÔ«ftj:»<glé : ma»fc£g£sliiy&fltt» 
? Mïfi 9^ Utyu<|iCfi»f^ Sire à vous qappuwsnt 
f^^4i^>^MBd& r febâ^t v au l>oudre3u iéuco Ton 
i 4W6 wac eilest^rtiktbqueimltv 
M#pa f A <yfcqt J^araiàttb^q^t^ a- 
t»a Y mour 
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mour'pâternel & fratefnd , ëhfcrité eft en 
vous laiffee & abandonnée, nous fommes 
! païens & amisà ceux cftfauiourd'huy par 
| volbegramt finreur voyons mourir à tioi 
yeux. Et vous mefmes ferez c&ufe de la 
mort de Vôftre féal* ffiU tenez pas que 
reu^dendedanrf n â ofafrenc. ; Màis foyez ccr4 

l taiaqttequ&i voftre plàl fir fera accomjply? 

I *vopûs en aurez douleur au ccfcur , & nous' 

p. , tous , 66 tard Tiendra alô» là rejjfentance, 
pourço que nul remède n y àura,voftre frè- 
re ou fes oftaiges en mou rrdht eh grand 
domlour.Q^uèlle chofe què lors ftift remon- 
ftnee au Tutfcîirtfeh tint comte & îurà fes? 
dieux fipjlislaytti parlôientqu'îtksferoit 
île mille mèrt mourir bieti honteusement 1 
ftprint vnbafton eti iattiaifl> & ûû Néflier 
le prifotonier en luy donhanr de cfc bàftotf 
£lufieurs éotips fût les cfpât*le4 & Air la te- 
fte, tattrqucle ftrig luy couroit root aual fa 

^bdle»pl^to*e^cé, «fttfceepdm'tle fit 
haftktcmét mener aux fourthesyfàns aùoit* 
en fa Compagnie nulles aftfn*e$,tant àuoit de 
douleur Se triftefle au cœur qMl Aeluy en 
fettU*ndit> BtfembiablèïWferit tôtfsteéux de 
fecoffipiaghièÇft^ 

trefghi&é pa«fci écfitotehVktt éài»t & mort 
que la Vie>pat Itttr* amîs^t pàrem ï[ù ? en ce" 
* i Y x dangier 
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dangier voyoiçot que prifqnnicrs dedans 
la ville eftoient, & auffi pareillemét du icu- 
nc Orkays fils du. Turc leur feigneut, fie 
parainfi qui n'euft fens n'eotendementde 
pouruoir à cefte matière. 

La guctte.de la ville vit la multitude des 
gens partir & le Surnomme en pourpoint 
Ué>6c tenu dubourreau fie depluûeursfui- 
u,y de tgl.nombre- de gÉ$ que Ja-fiçrfie/eftoit 
toute couerte, U.fift.aflàuoir au.Koy fie à 
Ferrant., fefquels de trefgrand pitié plou*> 
soient maintes latines? . 

Chacun l'auQK en coeur en prw.U bcaur 
téôc bonté de ce beau, jeune homme, qui 
cduyàpu^nflQfc^fîiteu^^^ 
mér^rjpiilttyaieenlaqft^ictfrâjïOit eft 
tant de bien &*»ntdc ioyefençojtenipji 
cœur & çouragfo;tou$.ceux fiç geMft* qu'il Y. 
Iaiûpiç .ftnien^ajst yeritabJcme^i, d'eftre a 
fon dernier iour* Spuuencesfo^Jes^ecom- 
raandowen ^.g^d* de Dieu,*»* v*sw«P afc * 
4?*pres des &»œîfle$ Hc&&çM- Atjtf* qui 
eftoient partis à la couuérrc, çgque feip* 
%auoieû^|ouïrept je cry de Eerrani qui de 
la ville parcoit auquel ne fctabtaWnpojne 
que jamais pèu&yenir^.çempfc Jlst'amQn- 
fçrent # prjojrent le, cfeewift à^iuftiiçe* 
Le T.utjÇ WWW <^,a4w«Wf pju^ 
• sb ; Y * iîcuts 
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fleurs qo'on tuaft le prifontiier : mai$ 
j- nu! tfauoit. talent de ce faire > n'y n'ofoic 
| tant dejtf^rer , poûrce qtëe tout defarmez 
I eftdieate Ils abandonnèrent le S dtnomme 
tC fe retirèrent én grand defarroy , & y ou t 
en celte rfctrai&e plufifcurs ftigneurs morts 
& prins > tC beucoup de mén u peuple fut 
I occis , qu'cftoiént venu voir îcclle iufticè^ 
^ Heftor ic Achis qui la charge auoir de leujr 
* çôpagnie, recofturerét leur copagnon te \6 
trouucrcnt fèul lié & fangfciht par le vifagé 
du coupqu'il auoic eu en la telle fie càtdoiéc 
qu'il fuft nturé à mort, ils eurent le cefeur fi 
durement ferre qu'à peine jteiuôient il par- 
ler , nortofrftant ils firent rcmôriter le ÎSttt- 
nomme à cheual , & le fir& toeriér en la vil- 
le.Ec eux deux demeurèrent aucc leur mai? 
ftre, quand leur compagnon fut reuenu \ 
fcureté,tanc firent que tout leur gaing & 
^ grand conquefte teuindrent fans grand en- 
combré hifques au Roy, qu'en trefbeUc or- 
donnancé cftoit , attchdànt leur venue, le 
Roy entra en la ville premier, 8c pui$ Fer- 
rant tsL fa tôpagnie aptc£ àufli ibyeux que 
gens pouoient eftre : màis grand «Joute a- 
uoient de ce qu'ils fçauoient le Sirnïomitté 
nauré ^n la tefte , &C ne fçâuoielit qu elle & 
blcçcurc cftoit ; car loifit n'auoicnttf heutfe 

Y j de 
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d'y aduifeç mhiy en demander, , leRQy de 
$icilîe At^is &: Hcdor plièrent toq^droift 
defeendre à l'oftçl^u le Surnommé eftoit, 
qui moult fot% malade & defâoifé ç&oit. H 
ayoit la gorge toute efcorc?hee i ôc U-çorde 
que le Turc luy ayoit ainfi dtrainûe &: ti* 
tee lescfpaulksj noires ççmmç ,4fap-d*. 
coups de baftop qui luy auoit dpn^é k tç-, 
(U enflée &c cptamee ôçiayifagççres-enflc 
du coup qu'il auoit rcceuçn la teftc.LeRpy 
pe s*ea partit on^ 

viixté par xo.wf;Ces maidrçs mcd^cfns lcl- 
qiicls direc quç moule trau^lçf (tain pa^U 
il ne voyojpn^point en fçnfeit do d9M*e 4e 
mo^&quçbriefnek 
lame, le Roy$ route fa ^cqîftg^riçjfwGQÇ 
moule ioyeuxdç les nouuelles/Et fu/rxpi^ 
Jes autres Fprrant Hefor S^ÀtJws* # lqç$ 
fut raconté au Surnommé g^4 v v^aillan* 
ce Sf prouéffe qu'auoit efté veuë çn He? K 
âot qu'oneques-mais n'auoit elle ^elpour- 
ueu.JLes grâds arsqqs qu'il filt apce$ fa pria- 
îc &C fon bpn compagnon Attiis^commenf 
pour le rclcourre ils s'eftoient rais tant 
de fortunes aueç fan bon maiftiç, Ferrant, 
Jequcl il fen>bloit n\icux cftre content de 
la mort qup de la viç. Et comment He&or 
de fa main auoit prins Je èis du T u*c,3c Juy 

dïfoit 
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difcrironpoiirlc rèfîbuïr ieif chacun Cçi? 
lïôit de vray que dd 1k rccofomâtuîatioii 6L X 
bonne rcnommfcc de fon maiftre FdrrâtSÉ* 
de ces comptons c'eftôit la plu» grandi 
i'oye qu'il pfcuft auoit , toutes cts paroliës: 
luy eftoienc pat le Roy dites en leur abfon* 
ce, & leur rcmonftroit bien que fort cftoie 
tenu a Dieu, qui de tel dangicr l'auoit icttêJ 
Le Surnomme refpôndit. Sire i'eh loue 
, Dieu & vous qm pour fi poure perfonaè 
que ielui$,auez daigné partir dé voftre vil-* 
k& vous mettre en danger. Certes ic ne^ 
l*ay defleroy : mais lemeteray peine de bien 
en mieux vous faire fer uice combien que* 
notais guerdon ne vous puiffe rendre. Le 
Roy' s'en partie du Surnommé & le laifla 
repofeï -, & mût à fpn hoftel en jpàflant par 
la ville il voyerit chacun qui fçauoic que le' 
Surnomme n'auoit garde de mort en telle 
ioyc qu'il (embloit que Dieu fuft defeendu 
' en terre. Chacun recorddit le "grand dom- 
mage & pitié 6i fuft èfté de tous coftez ces 
biésfaits & tout ce qu'il fift oncqucscftoiec 
à cède heure ramenteuz , & à Tes recorder 
fembloit chofe impollible. Les dames vin- 
à rencontre du Roy qu encorcs ne faifoiéc 
aol femblant de ioye pour la bleceuredu 
Surnommé qu elles ne fçauoieat encores à 
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quelle fin elle tourneroit , Le Roy leur dit 
toute la yericéunatsuul n'auok encotesenr 
quis comment ces bleceurcs luy venoient 
pourecquetout à temps fçaupicc bien qu'il 
y rendraient. -Les dames oyons ces non- 
uçlles s elles furent ioycufes nul n'en doit 
eftrc cû>ahy : car en tout le monde n'auoit 
homme tant aymç en tout honneur nom- 
pas fculcract des dames:majs de tous ceux , 
du royaume : car puis iâ venue le. royaume -, 
c ftoit mu lplic au double de rensôc de vail- 
lance nompas feulement, au royaume dm 
Vieille mais en tous autres Jleux, dont de 
lûy on pouoit parlcr,par fa grand vaillance 
cftoit aimé dçceux qu'oneques nele virent 
oneques de (àxojotéà creatute deplaifir ne 
fift ne diijk ainfî chacun pour ce ioui mens 
ioyeduplus grand au plus petit : mais tout, 
autrement afîoit en l'oft du Tutcqu'eftoit 
cette heute fi troublé Se découragé : fi Gùlty 

quçcommcendcfcfpoirj&àccftcheu- "* 
reeuft bjenvoulu qu'on l'cult occis, 

pour cftre hors defon grand 
, ènnuy & douleur ou 
; remède n'y 
. auoit, •■ 
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frifanktstfiHimt &k* cêmtes qi&jfbeM 
adrftm+t l i'/Mcmh J*T*tté> FmiMt 

#tU*m totrfiigmt &U4kty de si- 

QVaaK fy&rMtrtit * retourne en (à 
cerne le içcpt pour terotn que fou 
prifonnier eftoit re&cfex le qti'otttragét^ 
perte auoic ftfe4 cette t cfcotjffc dé» pF no 
ublc* de foaconfcUmomat prias « bit n; 
douze on quatorze ce»* homme» tuez 
que dcsCitteftiesareftolt^mouré vn fçut 
liommexariwln'attorteft tourner (bnvt J 
fcge comreeux pourlts regarder pouro* 
quedefarmea cOofcnt cous , tfientoicfot* 
Ûzprifonnkrlequcl luyeuft étendu ee 
a euAftns «ttud orgueil ficfclonoîc con- 
fttaci tefoufitt, Xe fiegodefon filz eftoif 
watetop^rtc^otenvîngt-itfHfcdéetïigc» 
morts cetaveit chofci cô^detee^ peine 

Y y voioir 



voyottiJnuIrcmcdccnfotrfàir. IlaiTefn- 
14» f<MV«oifc4 le plus haftiùemçc'qu'il peut 
4k çe^quidcmourc^cftçicnt &ç mâda ces 
C,api|au>ç$ c^àcfra^tt-.'peiaqu'on le voufift 
co^fcujerc* lcw.di# Jcsichoiè$*tt»fi q u'el- 
Jes aUVcn* ^f.4ç«*9ï<Jiteatioiwôc bien 
mer uej llewx & cfu «Watt mauJceoic aufli 
dpux^a^>«#I,qu , ve «and oulnesîen 
pJa^ u^v e» 4c qs coajr i^«n*«6 dfifjjri- 
<W A»&f wJ?{PBi*ntr«>,eii« ;que»oiicq«es y 
hon^ne^»*!^ &W, f ti&» aîcic-gleire 
n'honnèur & penfcnt chacun en courage q . 
les dieux défirent & veu lient que pour ce- 
ife ca^&*pj|Rfufe qtfimpdfcUe feïoij 
d'ajlcr , àl'ifPfPgHO. ; £tqBUxeïno*ren de ce 
jour en auant.eurçat k,ca*r*àgc perdu 
^eurçn tqwiftf jqtte. cwoqutJt:n>ai$ n'auo- 
font, Wtffaadgilwçnt to*tC4fgi6 pour leto* 
bôneur gafdwàce q«ïte; auoiept à faire & 
W*q|çr#ri/qu<?r^e lapuiflàfice^'ilzaùoiét, 
o^onnee jpour induite les viuresu EtnV"* 
*5Btlp^ej^.nlfig«5 ou Oikaisauoieefté de* 1 
épPfaji&tfiïÇOt ppptz lur la.tuiieje.deux 
ou troÀs^A'nii^^c^gisrcfiic Comme de-, 
uant <^cu^npi»itloyxefo»^»carfhi^ 
WlgnSÏWftWtfR i deLdcdanftqueuCcefc dé 
4edan« pçjeftfiraignoienc v&ftCapitame 
que le fl^qy 4e fcçUleauoit a&i»Jtachâp* 
• . . ? Y coro 
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eommc fou lieutenant fçcut dé certain qjie 
celle grolfë armée qui lès- vôtres dénotent* 
conduire eftok pont le ptefent awficge 8e 
que nullement n^pouudit ipartir. r&t luy; 
lembla bien qu'àt bien graiKt'pcOTOviurcs 
fcroy enc conëmtz ne mcaefc ©a Voft Uli* 
turc; &cjue s'A! y pouvait uhmec remed* 
qù'illuy mettront Ilcefit]cplu*fort<qu'il> 
peut degcnëy&: aflemblaâufquci/àtg^d* 
nôbre*ptcfquc chacun iourauoit adressa» 
rc pour ]uy tant iur \cs viumsrQinmefoé> 
le liège i& voyant tout appcrtcmenrccux> 
de dedans qui ^efibunent jwoycnt effroy: 
fur les logis ?& bie» fouucfcc venoyem & 
prcsqudmfques.àkurstcméns les rcbou-I 
toyent , ceux de la ville aiifli fiufoycnr do. 
grans faillies : mais guercs ne pouuoycnc 
faire : car fi fort eftoyent forriffiek contre 
eux de foffoz & pallitz comme ce fuffcntt 
bonnes villes & ne faifoy ent autre chofe fi- 
non tenir leur fiege fculcmét ûnsfaicc »nl- 
tocs apptochcsccar il n ofoyenr.En tqlk ma* 
nierè c&me ie voiiSf comte durabien le fie- 
gfc trois mois.En ce tempsfut tout guary & 
tout fainde fon corps le Surnommé & vint 
veoir les^kmes corne accou fturoc auoit.Le 
Roy fc pefa à & bien venue pour rcûouïr la 

i;. ' • r;* r,.,. ;;V , COinpa 
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compagnie de donner tu bancquet où les 
dames & damoifelles feroient ,U mefmes. 
le fiJzdu Ttwc nflc vnc partie des notables 
prifoohicri qui Jeans cftotenc : car H leur 
votiiloicf ccorder la cruauté de leur maiftre 
&€uce recorder aufllau Surnommé toutes 
aduencures&ianuMMece de ces blcceurcs 
qn'qncquas hetayauoit demandé Ainsi le 
IMcordoonafon bancquet cftee creibeau 
de ce jqàe rccouurcr ce pOuooic 8C manda' f 1 
dccotCapicaincjJcspliMrcnômc^cncfpc- 

daly fût Ferrât 6f ces trois terutteurs.À ce' 
banctjuetJ («cuirent tous troés 'leur damer < 
nonofcftâtquclcRoy les votifift faire feoir 
LcRby ÔilaRoyncs'affirce.EntrcIa Roy* 
ne ao la bék TolamécftnitaffisOrkais qub 
tant voulcntteTsrcgatdoic cette belle ieune 
darocqu'iLncs'en pouuoit faouller. Et cet 
iieuftcutoaclctnôde à & feigneuric pour 
ce iour iLn'cn fçauoit nulle que pluftoft eue ^ 
prias à femme » 6c ce penfoie en Ton coûta-' 
gequè par le moyç du mariage d'eux deu* 
fctpaifcde^an pereâc du Roy de Sicille ce 
pourrait iair© & qa'aoant prendtoit ill* 
toy C4xsefticn« y 6t des ce io»« en auant de' 
m oa s a u anceUc penfee ainâ que vous orrez 
Plufic wmw cjsnriibonictk furent aflîs à la . 
table du Roy & tegardoient fon maintien 

&la 
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Il la façon de bRoyne & defcalHe&da 
demourant de ces gais qui la eftoict *x fort 
en leur courage le prifoiem . Fettttm eftotc , 
aflisà latabkdu Roy auecqucsplukeQrsau 
très damer fi£ damoîfcUes que pareillement 
y cftoiem. : ;•<.•..>■ . 

Ec après ce quW curfatc bonne cher* 
& que le poèatde défiera** «Hoirie Roy 
miften paroticslc SurUoitattié de cesbic- 
~, ;ccur,escc4mnandadfen dire eouteJa pues 
verité.Le Surnom** fl'ofcbdcibbe « po«r ao 
compUrlec»iqmapdemccd«Royilcoibta 
Je ferment cjuele T urc art à & prinfc de ia- 
snais dormir xju*il ncruftaaort,&ledit en 
la preience. Apres cômctw tt le fifcltoc à /vrio 
eûache parles piedz & parle* moins 9c luy 
fit mettre la corde au coi Aptes «atptnpqa 
' «ommentdesiaaenagiccs<^R^4eSiciUe 
parlèrent* lw« as Ja raiponce iqroz eurent 
U que nanobftanf qu'il nejûft pasdignedn 
* rendre m tel prifonnier comme cftoscOe» 
Jcais coutésfadïlfut orîct* pai» comtacom 
tnent le Tuée i usa que Quand fon <Haêc 
tous lesaucces deoroienreitre pendus ce b 
ieroit iimoqrir^ooftobfta»! qoedeûatift 
«ne fouetne dretfee auprès de wfte vit» 
«munct par tnajkalenc û bWt» ia table par 
é croef & tant à loy ^u'à l'cftacW iftoiciw. 
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»enlc pétaàtsiçax le-col ft le tirant 0c eftftfi- 
.gnanctcllchict qqe là i'eoft «ftranglé fi ces 
«ens nc^ufient venus à la ddfcooc leftjuek 
Juy dirent vHlfimutf , eo difàn* que c'eftok 
afarécà yjb Wrxcau d'eftr*ngJerJ£ pendre 
autruy. Quand il vit cela il cornucque luy 
froprofodcffliftfeloratflQp aoamsd'vnhô- 
n>etq«?on.luy Jàtira.G'eft aflattoir es ;matâ 
•du bourreau &i la &t pafles $ toetr^efeifant 
nucchbs illuy «Idnaxfkuxtni tnaés coups «te 
-bafùnrftttré le£>deiix cfpauller 6c Vncn la 
«efte *&l«y ânafineajen propre pcrTônne le 
•measànx &uicche$ tout defanpéia? & ces 
ipns-iâh$rcigle«'oi^emmnifciquolconqut 
titpaK^moycn ncnKi»nu|k w^iftenoe à 
^airckouâcrwen«|am ce cqtnce chacun «de 
xp^pU)roitnKr.4cUkij(^oo^;a6racén<rk 

darmojctâoat çn eux eiWtOotUiact conato^ 
cpauqpttHS^te/|efi teUp {icdbiuia eut mira 

•»flÛ0fo.<: oa;m yj joinnoinq i'it uv •» '- ; ;î 
ft Aptos fon.o€ptcniK>kR«y diibcn telle 
3tnato«efc; A^^vous fu(Uspwfbum«r-cnhi 



éut a&^entf^ii^me»ii>Wa>idfefob«r* 
t ixiit.dMola,<OAniCfC<jucinoy wwobftancà 
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W^Ê correâiôttijs ktoomteray . llcft bien vrii| 
«flic pat fortune d8 temps le bateau oui'é- 
ftoie ( lequel eftdit bien £ami de fwbkfle) 

■ vint rotnipre éi terre àffez preS deHbSh\t- 
f e du Turc,8£ cefendit noàre die bâte'au êC 
ouurittdlcmcf que deux chcoàux eutifanc 
paffé par lé rirtttttWto plus part^tetfbz gens" 
faramAoyeZ)ITôU^fdj»tufquâàuiiômbr^ 
de fix<ou de huift dont ït fusTvâ , prii'fries' 

t. , ftt*&; vkrîtâes-psur nouVftftdrd^kttie^ 
ey du Toitt-î ca* biéic cognwflîWfeiayitoW 
fembloit qUo Dieu nous dbnfïiidkgraa^gfil 
eedcftrelrtis eWrérre deùafèt & bannière 
Èô*|f<toâfoifte1pfe grand' îiumfifê^ifcd 
téfrPrihcé <teit tfftfe:dat pour $68* itféfô*i' 
uoit cftre conquis le royàunte«|d'5itfinë 4 fl4 
o^àftd 'ifrootisf mkû c'eft'eftJft'fo $éfcria à 
haute yoix.' TucS les traïftres ^hrëitfâf* 
]Utes£ufcB*fcuez*dûs ceu*<$*à&riiê4ftd». 
tent dont gland doauriage fâi^&tftèntoj 
> etttre ks aairtes t ué le côte <k$a*ft*éft 
l^(tefrirefrv*lKt^heBaitet^c«tfitt^i«A 
pfcMtf ' Quand ie Vis cefte £fteù<€^Tbttft$fe 
tëtnkt icelûy -qutiife ($a»*it que^ftite dè 
ino^hd'd^h^feiretuferou^^e^Aeè^ 
tïray tente mer «rnVàllây «hÔffe*4^bdtfc 
«felioitoertef rompue cttaift èaercy à Dièà 
* WMa&tôlateertHttef eïWtft>eWa<*W- 
.Mfi- r: gier 
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gfcrlp Tprccripjt tçufijQurs queie fufle tué. 
mqnffiigneurOritais la prefent rap print de 
ûi main & nVaiîcura, qvn pour l'heure ic no 
moutroie point (on pcie le peint a defplai* 
fir &; fut en youlonté de me làjrejmoucir de 
iaprpprc maternais comme. Kffflpyai Prim 
çç fie feign eu r , m^n/eig^ujiiOtfcais m* 
défendit & fift tantqu^ ftis.mencà (âu-t 
ueté. Ùepqis fon père p&p)u&eutt:i0uqi 
luy requit fort de ma mort : mais. oncqu« 
ne fi ^uiut accorder ainçois fift. tanr que 
maugréibnpcremc deliura & me -fifteoa? 
«taire, iufques par deucr< Çerraac auquel jo 
fuis dcçiourc Upruitcur^Qpui* ce temps eq 
la compagnie d<î mô bon/«gneur U çQm-> 
pagHpo;cy.prflfent. ( ,j 
, Ceftcçh^ccomtcççha^un bicnreg*cn 
<^Orl^!^^wiwrfn^at»t.futp^a« 
mé feggft , #4upit çhacunjque degrasid 
cm*4Mff$Mc lY^o&Àpres k R«Jt , 

j^^^pn fiC/Qertai^cqmFf , pourcp qu* 
par*e%.£s*cu»fl i^Aj^^c^imftQiitc^ 
^is^/^n^efl^&d^mfi Sircil eftway 

^epiij^e^<!^nSiU4«û>pj§^«*«jc p«»<& 
»^r« en Y9^ft^ViçP4W8f TJM>imcur d» 

- maint» 
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ir. Àuffi pourl'honcur & bien que 
chacun difoit de voils de delà Roy ne & de 
ma dame voftre fille, ie trouua façon d'en- 
trer en batteau de gens qu'auoieht pareil 
defîr comme i'auoisqui cous nobles hom<- 
\ mes citaient par fortune de temps arriuaf- 
mes & prtfmes terre 3 es terres & feigneu* 
ries du Turc. Et croy qu'à Dieu ne plaifoit 
I pas noftre &ruice,nous fufmcs prins & me* 
K „ nezdeuant la loy de la ville ou noftre bat* 
teau arriua 8e pource qu'iLnouscogneurét 
Chreftiens & que lachpfc leur (embloit 
nouucllc, il firent prefent de la compagnie 
en plufieurs lieux & ncretindret que nous 
deux. Et mon compagnon mourut en là 
prifon : & à i'heure de madcliurâce n auois 
gueres de vie, fi ie fufle là demeuré, or ^d- 
uint que mon bon feigneur &c compagnon 
le Surnomméjqui cy eft par Ton prifonfttèr 
le Roy Fierabras fift permettre de luy r 
> uoyer tous les Chreftiens qui par fortuite 
auoient efteprins : Le Roy Fierabras vetîu 
au pais tint fa promette &: fieutnouuelles 
que i'eftoye prifbnnier de la ville ou fon 
.firere le T urc eltoit , il me requift à fon fré- 
w,ie fox amené deuant eux deux , Se pour 
lorsneme pouuois fouftenir. Le Turc me 
Voyant en tel cftat ne fift gueres comte de 
I 2 moy, 
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$&oy : mais de bon cœur me bailla à fon fro* 
je, Içquel fjft penfer de moy corne fi i'euffe 
efté fon propre fils engendré de fa femen- 
pç^& en bien peu d'efpace & d'heure par fa 
bône nourriture me remit en trefbô point, 
vn iour alla deuers,fon frère i'eftois reueftu 
de ïiouueau. Il me regarda fie ne me co- 
gneuCi (\ demanda àfonfrere qui i'eftois, 
Il lny réfppndit que i'cflqi* le Chreftien 
qu'il luy auoit donné. r - 

Lors dit le Tûrç, qu'il vouloir quepe 
jnouruffe,Ô£ quspar la vaillance & haedief» 
fe dVn fcul homme fondit frère auoit efté 
prins.La vâillanee& courage des SiciOiens 
ïedoubtee,8f par vn autre que fon filsauoic 
ideliuré *uqiç reeçu tant de dommage qu'il 
Ijjy eftoit incomparable fi à rnoy ne tenoit 
i*auoye corps &: membres pour luy faite 
gommage > 8c ainfî nullement il ne ce vou- 
loir: accorder à ma dcîiurance & tant que 
paroles ce meurét entre çux deux iu£ques K « 
fur le point de faire guerre.Et iuroit le Roy 
fierabraç que mieux aimait la mort que 
ffauçer fa promefle, &ç ppurce qu'il fentoic 
(pu frère trcfdepiteusç comme çy deuareft 
apparu par le Surnommé il me faûoa<dc 
denuk$ & racfift conduire iufquesà&i*- 
ueté. Pay dçpuis entc£4u quç dcpuisr^ioq 

parrem 
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partcmét il cnuoya gens rcmpTfc ma cham- 
bre ou il ctrîdôît que ic fuffe pour me faire 
tuer en defpic de ion frère, ie ne m'efbahis 
pas quand il a côfenty la more de fon feul 
ûis , & de pluficurs Tes feruiteurs , pour vn 
feul homme rendre qu oneques ne Iuy fut 
chofe deshonnefte. Chacun d'iceux qu'e- 
ftoient au Turc là prefens fçaùrpient véri- 
tablement à parler du comte des deux dtr- 
- niers aucuns en y auoitrcar prefens y auoiét 
cfté, le Roy oyant ces trois comtes pour' 
trois ieunes hommes fembioit bien chofé 
éfmerueillablê à ouïr. Et chacun qui les a- 
uoit ouys fi difoient bien qu'à ieune aage 
à auoient pas toufîoùrs efté à repos, ôr ditf 
le Roy à Orkay s qu'il failloit qu'il dift fon 
comte Orkay s en riant dift, mon comte ne 
fera grand : car à ma vio n'èux gueres plus 
de fortunes que i ay pour le prefcftt fors 
vne feule que ie ne veux recorder pour 
^ mon loz-.mais pouràutruyJleft terité tout 
te comte qu^Athis à dit, <jùe par moy fut 
fauué outre la Vottlônté du Turc mon pere.' 
tant fis (f u'au fiege qui fut deuanc Ferrant 
cy prcfént ie le mis feurement, dont aduint 
que ce propre iotrr ou le lendemain rrèf- ; 
grâd' faillie Ile fit fur mon logis en laquelle 
eut tant éç'gtùs morts & prias que fans 

Z z nomb 
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nombre* Entre les prifotiniers xen fus IVii 
&par aduenture ie cheu en la majnd'AthiS 
mon prifonnier lequel preftement ie; co- 
gneuz &luy moy :&pourçe q^ril eut co- 
enoiflknee , que de mpy il tenait fc* vie ha- 
it iuemet il paflfa parmy la ville & par la por- 
te ou le Turc mon pere tenoit fqn fiege, &: 
me mena hors & me donna congé en tout 
tel eftatque prins m'auoit^en medifann le 
ne vous fçaurois mieux l^abiller que vous 
eftes, & fi i'ay cheual ou harnois qui mieux 
vous piaife fi le prenez. Ainij de luy m ea 
party,& vins deuers mon perc:deâà de ma 
prinfe eftojt âduerty , & que celuy que ie 
^uoyedcliurê fn auoit prins. Et pour lqr£ 
difoit que la deliurance auoit eêfi &ftf mal-i 
gré luy &c que dommage n'y anp.iT à ie le. 
comparoye* Et que pat celuy à qy 'y i'auoif 
fauué la vie ie reçcufle la mort, cp ce débat 
ie vinsvèrs luyj& luy contay ma dehurançe i 
qui luy fut chofe fort difficile à, çroirç, Ët ^ 
encores tout ce qu'il vçiy?i%^& pour çeAfl 
deliurançe m'eftoit bien aduenu.Si n auoiç 
regret qu'il ne l'auqit fait mourir à l'heure 
que pri^s Athis : ienc le v WgpqifTqte 
par ces œu^rçsccar biennsv^fpîç eftrc nor. 
blc hoipnjie : à Vhcu re qtfiî priât il fça-> 
uoit 4e certain £ue i'eftq^j^%4^ T u *£ 

4 .-. ... * , & 

N 
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SC la grand' fchëuance que dé itioy pouoit 
auoir donccjues eut noble courage quand 
fans nullç conuoitife me déliura qui vift 
lors Atht* rougir bien le péuft apperceuoir 
cleremenr; Car grand docte au oit d'eftre 
repnm dè celtt déliurance, le Roy les da- 
mes, t£ tout la chcuâlcrïc le rcgardoiçt tant 
iougèf & tant çflbahy que riul tic pouoit e~ 
ftrcVLé Rpy luy commença à. demander, 
Comment Arfeîs fiftes yous cefte dçiiuran- 
cc biéfa lecognoiflîéz? Athts s'agenoilla, 
& dift certes fire ouy & tous prié qu'il me 
fbit pardonné rcar à celùy quimauoit fau^ 
lié la vie, pàiiv rien ncPétifie mis en lad- 
ucnfijre de là fîenne & fcôriëbftant que fa 
loy fott èéWinvcl la rioïbé tfâ apoit à/Faï- 
tt dfr im^to feruice pëutïon Kbhneur ou do 
mon corps,& iç luy puifle faire, ioyflanj: de 
ittaldy ie n'àycôrps^ vie neéheuaftcequi 
neftilfcéh^léjrê'pcw^^ 
fa he fut pàtfj>areille à la fiennjprcar fa borf- 
-té vint de courage franc & ce qupie luy fîz 
fiit de fetf comme tenu. Si çn cefte maperfe 
fayirfFenfé enuers voftrc maieftj? <fc lp fcr r 
tâài de monfpigneur mon roatfke ip vojji 
.etfjtequiers pardon .& m'offre à h punition 
telle qu'il flaira : car mieux eufTe aimé la 
ttiort que par moy euft cftéendangier de 

2 3 fa 
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ùl vicOijcays cç repptit de ce que <ftt auom 
par bien vit qu' Athis en eftoit dcfplaifant» 
& qu'oncques iour de fa vie n'en auoit rien 
die. Le Roy appcrçeut bien qju'Orkays fit 
Athis eftoienMous deux efbahis, fit pource 
diftà Orkays vous m'auez comte |a Frant 
çhife d' Athis fit me fembleque vous auez 
doute que ie luy en faiches mauuais grc> 
Croyez de certain que non fais. Fapperçeu 
bien qu'offenec ay eu : mais la caufe cft fi ? * 
raifonnable & viétde fi noble cqurage-q-uç 
de bon cœur iq li*y pardonne &c luy en (çay 
trefbon gr& Athis s'agenoilla fit treshum- 
blement remercia le. Roy , puis yiirt à fon 
^naiftre & te pria qui luy pardqnnafUequel 
de bon ççp wr luy attjroya, &C depuis iojite fa 
yiç mieux l'en ain^'ei} fon cq^ïÇc plujS 
pqirfaidemept. .., rî (l ..... . 

r f , ^Ap^s ces paroles on fifcapçrter ; vp paon 
par deux damoifelfcç ÔC i«ra* lie rRo&prft- 
jfuicr de deffcncUjpj fpijt foii^t royauté 
ion pp^oir* Et que 4w>nobftant l'prguejl & 
jpûannie de fon a^uet^aixe fi tropgrand for* 
ce ne luy fatfoit faire à tout ppfçnqier ^fl- 
jfclc & aulîî de noble vertu ne feroit tirâwe 
#e viiennie; ipais feroit fa guettcparhçg- 
/ ifeiîr,&: nobJeJtrç, & ne tiendrc^çi^i^r^û 
vie pour la^nort endujer paroles ]4fpf$4fP 

rien 
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rien k jbh aauerfairc après ittrâ Orkayi & 
dit, qu'à fon loyal pouoir y metcrbifc peiné 
démettre paix^cûtre le Turc fort perc & 14 
Royj î& fifonditpefe îailoic de vie à trefpa* 
matfeïavie ne ferait guerre au Roy dè 
4e Sicilte n'à fon royaùiwè i aiiîs Itfy rèn- 
4roit entiereniqnt mue ttqi}£fot\dit perd 
en tenait : car tât le voyoit addrkffé^n toU* 
tes bonne* vfcniis qtte -hutout atif4rfe$ Roy$ 
le defittw cogiKJiftTei Atrffi la beauté es 
bôtç décrite belle fille i empçes laquelle il 
fcoit luy ifonnoittrefgrâd pitié au cœur dé 
la perdition & allîemcion de fon héritage* 
Chacû luy fçeut'bon gré^ecè tfodtf* & Vètt 
remercia IcRoy j la R dyne &t ItW belle filrf 
le Yoliœje* Âpres fut porté le • paôn 
uant Ferrant lequel le renuoya 4ttf#at 1W 
cheualieaprifoàrtiers qui firent Vœu auflî 
fcrobJ^Wc à çeiuy d'Orkajrsce fut qtf à leu* 
pouon iltietidtôcla main au bicrfde la paut 
en acconipbflantk râeu ô^prottiefle d'Or- 
kays leutieuncfeigncun Apres iùrale Roy 
& Fersamaquepouc la cruauté du Turc ia^ 
mais ne le fendrait n*à tançért teptéridroicî 
Et parieduy vœu Fercarit fatfôit rèqueite,' 
l&pricreà tous ceux qûi foiibz luy tftoiéi 
que lebactm endroit foy vôuffit faire le pa J 
ruly ^reftc jfalfc qui toute plaine deVgen* 
; . .'i Z 4 eftoit 
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eftok finis paot* efae. apporté deiiànt eux 
tendirent les mains en haut & iurerent fie 
promirct d'ainfi le faire chacun endroit (oy 
que Ferrant anoit dit. Les trois icruitcurs 
4e Ferrant qui deuant leur dame eftotent 
mirent la main fur le paon &<n la prden- 
ce des dame^ VQuçrcnC&promirccàDica 
au dames & au paon tout ainû & par lama-» 
niere que leur maiftrcauoicfait. Ces vcbux 
par le Roy furent mis par c&rit.Les dame* 
ne vouèrent point celuy iour : car pour tel 
cas à cite* n'èppcrtenoit : ainfi les tables Bu 
rent oftets 6c œèacftriers fonnerent* Chei 
aciers, daines Si damoifelksidancdrenr^ fià 
pâffexeitt <œfte nuiûec en grand' loye fans 
^ ce; qve;nidlcsfioûu«llcs di licgpifufTénti 
ç$t encore* n'auoit douane la place bon** 
bardes n'y canon&ttanivCkkà^ elioitram 
grrçpyreux dcçefte belle filik qui bc pmioïc 
i$p?&r. Soutient vcnoit pair rte xtengé dq 
Roy voir la Royme & lcfc dath<fo& tant de 
maxiiçfçs monAroic que bien chacun s ap- 
perce^it quilca eftokitmoureux, & di* 
(oient aij^gnsks vns aux auwcs ce feroic 
chofe bien éméiWc s'il eftoit Chrdhenôi 
par tant qu'il' teniA nul du royaume ne fi 
confentiroit à la paix conformer» La belle 
fille fçauoit bien de tour cecy à parler: mais 
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ouî femblant n'en faifoic. S'clle euft fçeu le 
Surtommc ou va de ces compagnons eftrd 
de telle lignée pluftoft fi fuftconfenriefàns 
comparaison qu'à nul autre* Et en cfpecial 
au Surnommé qui plus à fon aduis cftoit à \ 
pri&r que nui des autres, nonobttant qu'és 
deux autres auoic tant de bien qu'on pour* 
rokfouhaiter. 



Cmnunt le Turc tjfartt adutrtides kurux dé 
bâ*cq*tt fotdetiberédiieuerfe* fiegè à* 
ment le Key de Siciffe ordônn* &t faire vnt 
fùlttefurfvèUgU, VtrqntylifttWnMéfi 

pnn&Ufie&dtRêydeLifaù^ 
demHmèmà & reprirtt flufiturs de* ftàiei 

NOuuclks que coft coururent pàr au- 
cuns prifonniers que ce temps pen- 
dant furet deliurez, le Tut c fut aduerti des 
vœux du banequet & fift tant qu'il en eut 
le double :carà pluficurs des Turcz auoit 
cfté baillé. Quâd il Peut il le regarda moult 
fort & appeteeut le vœu que le Roy auoit 
fait par lequel il auoit promis & fait vœu 

Z y que 
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queiamais parlement de rendre la plaficîna 
x tiendrait & penfoit que cela ne Juy venoit 
pas dc : çhetif courage ou il çftoic meçueils 
îeufement pourucu ou attjçn4o;c/ccovirs> 
parquoy il pouuoit perdre fon teraps &c ccç 
gçns,il regardoit aprcsq^ie par le vœu de 
ion filz quelqyeçhofe qu'il peuft conqqep} 
re fa vie durant feroit remis erimaip.&jren^ 
du au Roy de Sicille II confideroit après le 
vœu de-ftrrant & de tous qû*enïiïyui IV >f 
jioycnç lequel Ijjy fouibloit pour luy;ftlus 
difficile quçaul , de sciures : car par ceUiy 
Vpyoit mojH^ee qi? \\ fyilkœ qu'il ftift 
vgipq-u^v^ïiyoyGit ces v gcl»^0,rs dé cçu- 
t^ç&ibtë te#pqitJqaç d^J^çiifQttliJai: 
9C. pwsïiviff&p^^ que 
nulle sppfocb^ uy auok> & qm viurcs luy* 
Y«*pieift a d^Pgier.Et tous Iteiottrs autour 
de Ton oft ees^P* çftoiefi; rae*ius toutes 
ces chofes éonfiderees il ce voyoit en dur 
partk<d^uti¥parf^ifo»fi«f6JcîRây Fi6 
rftbras aupif feiç.gtfand;viilehie &: qu'il n'en 
pftojp ftâSQtëm* telle frayeur &c tèltédo «-» 
ic fa tQWcsGSf pepfees leprindrenequ il 
ne fçaupif ^ufi4mmitSc ce penfa d'aflenu 
bler^e^C^tajhes & fibn confoil & mettre 
*ô messes chofes en. terme en couucant fon 
iafche codage ^htelfcinet cdtmrie fonlaa? 
? ' r > g a S c 
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f E*B° q^'ne fcrabloit pas que paojjr 
crainte luy fift faire:mais pr jnt en ta conclu 
(ion pourçe qu'ai fçntoit ces gens aflefc jen-t 
clins à fa ycmlQwé de monftrer rnaiyerc fie 
re & hautainercar bien fçauQit cyje de.cous 
geperalkmçm ftpoit çon/cij de partir. Nul 
ne vous pou rioit;&r<; les grans depous que 
)es gens d u Roy de Sicille cftans hors de la , 

i place faifoiept chacpn iourà peineoftpient 

/ À ilz cp vouloate de combattre le T urc plu- 
$eurs eftoiep t en 1& bataille deuanc luy vno 

i freurc ou àflçâie du Roy &dcs da- 
fpes que f|iir la ng^ijk x#ojej»t tuoiçnt Se 
çccioienc plufieurs de leurs ennemi* & a( * r 

| iicrûirps & puis paoult paifibleraciw &.fan? 
gjupip grand' £uittp <^r$tiroieait & s'en^Uo* 
jffiW bien toft .Le ïU>y vit bdçftqugleçou- 
ï^frdeitous ops esvpçinis cftoit ia% & 
jxource eutproppp 4e faire vne ûillîe &5 1^ 
^flailliri ^n.lp^fpVt jfe priijLC foftym^inar 

" * tipn derfaireiw Jçylçgis du Tunv Etapes 
fep confeil/eçrççptîpt aduis & JpBf jjcçç 
tant fîft qu'il çnuoya vn homme de 
SCjgenstrefTeicrçjt priant ^.^v'afr 

£2 eftpjtcn la <ognpiflànce>4fl tonlieutcr 
liant lequel il fift v.infler par, npift, ^^Xc r 
ctcctemcnt que dsn^efutappc^iJ- Ef 
lant fift Qu'il vio^pçrAle.lieuwpa:!^ 4« ,S»r 
, .■' ° cille 
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cillé & Ify comtala voutSeé diîRoy 8£ Covt 
cntrcprinfç<k l'heure de fa faillie* Etquç 
faire le vouloir fur logis du Turc ,afift qu'il 
y faft à la plus grand' puiflàticc que fine* 
pour roi r& qu'il fuft leprératcï à eommeti 2 
cer&donfter lecry. ErtôWÎHêGfccincnt le 
eryfâic tous ceux de la villfe fâiidftmt jpout 
accomplir & faire IWreprittfê,& que bfeii 
cclaft cefe chôfeiwfqaéSiWdititWr^ 1 ; i 

Voùi au<tt bien oufcomBSeiife ltf Tti 5 ^ 
t'tftûiè àehbtvé demaridefj&tt : jêiœféil. Gè 
pendant que tn'auefc ouï compter il manda 
& fiftvttofc tous les Capitaines «c tétfr dfl* 
cil telle* mafttëre bcttOîtléignëuriife voasày 
maft&^Vou$fça^lfeiibt(Uttcs ; qijfedéttât 
cefte place ttoa* fojtt , véttue"svo*i$ fçauefclà 
jjWitfédfcmôhfês Effrcroy qiie btenafce* 
èt>rend0 le vepu qtfft* fkii o^fmerdùrtie à 
grand defpiai(ir poaree qud ié f c*fhèis qii 1 * 
font ce qti^ièfeis tfëft-rie^V^ar fiVeft&$ ^ 
mort là pétne ^q«e Fatir dié^fc à ma ciMi* 
ijùeiireàttroit peu proflîtff rittreequé par 
fôtiveen lùy feudt#t ! reàdte>(è tous fç*aii«i 
qu'après ma ftwfri iefc'ày hoir tyteluy 
. tre partie flèfttispas trop bièh de-mon frfct- 
re;pofs<tiften riant vous fçàtte2 hienaiifll 
comtnenc pa?r4e5 rœti* qu ofte efté ftîtii m* 
mort eft iurce dé eottt *ù gênerai dont! iê 

tiens 
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tiens peu decomte,aufîï le Roy mon enné* 
my à tait le vœu de iamais tenir patolk 4c 
rendre la place vous voyez noft recondui- 
te & l'exploit degoeïreque noiwfeifons. 
Si ie vo^is viâetotis de bon bat t comme au? 
tresfois ie vous ay veuzie fuife tout recofo 



fcuz cy deuant ny à en vne feuîta approu- 
che faite ny vn feulcanô tirées *>e ïn'efba- 

4*is pas dtf ncquès de ces vœux Retenons 
courage en naus-roefines & (mîuojjs lés 
Voies de no? predecefîeurs & mettons coft 
feil&: ordic en noftre fait auceexcuiatiô U 
vous prié oue chacun me die fa voulomé, 
fa parollç hnee ilz ce retireté*,tous çnfem- 
bdc>& parla bouche dcl'vn d'où* f uj& rçipdr 
du 4c die en teille maniere»Sirc voftf <f paroi- 
\e 4 de nous tous efté bien emie & èicoutee 

N & fur ce auons enfemblepatleôc vous fup- 
plions tou s, humblement que de ce que par 

^tooy vous fpnedire ne vous vueillczçouf- 
rouccr î cas cet tes Ht ce fomlaplus par t ït 
plus tarcqu , ilz peuuait i:«£ pieça Teufifent 
tait s'rlzeuflent oie Vous lçaucz Are tant 
que Djeu vous a donné la giace d'ufer par 
f&nfëil , toute pcofpeme; ctMri honneur H 
tputeAouégc voaseft venue* & depuis que 
W XcuLaucz- yie de wftrc oppini^n les 
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durrez teâd&étfitez que vous ont eourii 
fus,fc Icmblc (à corre&ion)que pitié natu- 
relle comme amour de frère auffi* de bon 
maiftre& cestubgeâzàç feruiteurs cftoit 
refroidie &^prê6jue toute faillie en vous 
qui cft grand pitié & grand dommage. Et à 
cefte caufe voi parens & voz loyaux ferui- 
teurs font fi dèfcongneuz que plus ne peu- 
-uét,& fi ont tourk eourage perdura voy* 
cz vous pourcefte caufe les vœux qui font-' 
faitz fur voftré pierfonne. Et parce fculle- 
métlepouuez vous bien veoir,vous voyez 
voftre filz en dangicr lequel vous eftoit ré* 
du pour vn homme de petit cftat au regard 
de luy .Lequel vous milles en aduen turc do 
mort & de tous voz autres loyaux ferui- 
teurs q pionniers font auccques les grans 
hoftages que vous auez mis pour le Roy 
voftrc frère vôitc par aduenturefa perfon- 
ne : car nous le cognoifibns tel que pour 
mort endurer ne fauceroit fa promeflç , &^ 
vous l'auez bien apperceu par le Chrcftien 
q u'il à deliurélors refpondit le Turc à cîellc 
deliurance ay ie perdu mon fiizxar <i*eft ce* 
luy propre qui la prms corne ie fuis aducr- 
ty quelque chofeque iufquesàceprefent 
ay cftè faite fore bonne ou mauuaife toiitef* 
fois nous fommes eu c cft party auquel (ans 

autre 
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I à titre ordonnance ne pouuonslonguemen^ 

f demourer il touche à vous comme à moy, 
& pourcç vous ay aflemblez pour auoir vo- 

! tëre aduis,oftons toutes rancunes & deba2 
84; prenons la chofe en l'cftat > & ou mefme 
point ou elle eft. Ilfemblaà tous ceux qui 
là eftoient que lç débat n f y valoir riens 8C 
que par autre remède y failloit pourueoir. 

^ Hz eftoient en trêfgrand dangier de viuresi 
^ car le lieutenant , du Roy de Siciile & ces 
gens le plus foùuent les ruoientiusle Turc 
demanda fon aduis à celuy qui mieux luy 
pleut y lequel ne fecbndtt pas de Ici dire & 
commença en telle ihanicre pour les cati-* 

, fes que ia ont efté dites on ne voit que gens 
parier enfcmblc &c de vingt parolles l'vne 

( n'eft q de vous & de la* manière dé c'cft oft 
& pour vous aucrtir il ya trop à dite de leur 
courage & voulonté eftrc tel q quand vous 
veniftcs cy dcuant , tant cnucrs voftre pcr- 

^ fonne comme au faift de vpftre guerre cha- 
cun dift que nulle reigle n ordonnance ne 
voient il ne faut que vingt Sicilliens con- 
tre cents de vous gens : viures vous faillent 
chacun iour, & ne voient c'eft œuurc nui 
*emede:îhyuéir ferâ brief vous n*aùc2 pas 
afïcz gens pour tenir voftre fîegc. Par aînfi 
vqz viures ne vous- pourront venit : car 
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nul fi ne les conduira pour lçs gens du Roy 
de Sicille qui cane de fois onc deftroucé 8Ç 
«rué ius ceux qui les conduifoientplus fere? 
dcuànt celle place & ipoins y conquer- 
rez, & par ainfi mon aduis feroic auant que 
vous euffiez plus grand* perte q vous leuif- 
fiez voftrt fiege > U vous récririez tout ccft 
yuer des villes & forterefles de ce royaumç 
que vous auez conquifes. 

Ou pourrait dire que ce ne ferait pas _ 
voftrc honneur de vray eft : mais de deux 
mauxjcs fages prindrent le mondc.Regar- 
dez quand vou$ y demourrez plus loguo 
tnent quçlle ebofe vous y pourrez côquer T 
rc.Mon aduis eft que toufiours faudra-il aij- 
dernier que vous en partiez ain£ vous au* 
rez dcfpendu argent ,Sc par aduéture vous 

gerdrez plufipurs de voz ges parquoy vo- 
:rc parlement vous fera plus dommagablç 
& plus à honte qu'il ne feroit auiourd'huy 
par faute de viurcs n'aurez vous point ce* ^ 
fte place vous fçauezle voeu que le Roy a 
fak>par lequel vous ne pouez point par au- 
tre maniereque par force l'auoinRegardez 
fi vous ençftcs bien pres,pour doute d'eux 
vous fortifiez affin qu'ils ne vous portent 
dommage ceft bien loing de faire approu- 
ches venir îufqucs à leurs murs durant qpt 

vous 
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. pcxifo^â^poBEcs inçonst^ion tdtitcaices 

• çkoi^JrqucK vousay diDOÔtiwtftc^iefoii 
de rjopiUionrdcvoftrc ptf teraeati&jquaiid 
vtottf fefw c mttâ en l^actf^deS ailles ido 
oc p^l que ipifcux plaira., ibrotifeiilp que 
wrçis cpiiotdi tonnes, & que. vous fades 
vn choeur* débattre vdftrfcteit^^rcJ^vc* 

U nté tdJte tji3*elkeft > ^ffin que mieux foyest K 
concilié que ce qu'ils vo as ôottfpiîierora: 
îlt. aiefct £aufe *lc le vous.aidftc> àcooeebter» 
& <juç éc&Mnrnaïs wous^oua fijetto âc croti- 
I eyoftdt confcil ^vlirpac leurs adiuis r car 
ic pkqfijg» icpiiioic y ioac atncfticiidc co» 
icilia^àduîs^&rpUisxe^ il'biuf itate (âge & 
ffes kbdc$naa|da Si-aîQ^ 
te fVopsh^&etarcc^drefe ce qoe tous ai-. 
iie»:o»qu^ r car* aftw jcaocaiy n'éft pas 
fràftuijè «àty mettre iïegp àjfelle puiflfance 

: ^qu**o*saiicE.à:3yefpe^ 

ehain sT4 was pdaiftfà esoire flr**E parcns/K 
«ottÉPiHwrsquc vôftrb honneur ibea rocotn- 
.«evcittiQMf eû eftatw Ces patolcs ayez pacte 
;T.«kc^toc luy defplçurtt pat^xac rienu'ë- 
jûoif jquit^diraft tant quli A 
tmii â Jvu&iloit fawe pa^oonlaLiaffiQ qu?Il 
hich^uflïiuillQcb^rgo. U démtoda aux au- 
Jîid * A a très 
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très eofoy uattjt : mais chaeûii eftmt tant en* 
huic &idcfplaikiw qu'vn fcuVn cyeut qu*l 
nef oâd&i'opitàon cjuc re voos ay comtcci 
Le Turo fomblànt idc trift^çoeur fargnaét 
ijuc très cînuis croyok ;cc confcil ce con- 
cludà et ftdoppinion en ctWatnr, iwi Mafr 
mes que ïî*y vie par coivfcil que fplHc n'en 
eft aduerw. Encoçcs tmeiienbieûl qaetpar 
vier de de confed fi )fdlie&> hbheMntai ard- 
aient ;»eâtmoipsitâ^ <q 
son&ilqiitaftrc repeins de côuniiatioto d v^ 
/cr de tna tcftb &; *oolonté * taate il feroic 
bon de cotwluttcJciour de^Doftw part^ 
ment Et cndcitunda leur adui* il itiy fat 
«fpondodHriTC&amun ^ cpreprêiici 
urez <i»ïl|»œftà hoBtc^ou^foi^mk 
hcfaiadc;lamamotcdcfan|w^^ fiârf 
à honneur & foc porté d'accord qu'aux 
chief fectettemét en feaut oit %apoé* oceftt 
conclufion àiEn qjjoichacon chaegeaft &|t 
charroy &s'abillaït pour partir le diu*iétrçev 
iour enfuiuant, & par nuià abattiifefitlcurs 
tentes &: les initient deuatrau peint cUiiour 
-furent tous trefbien habillez teff c wUtaieii», 
détour ce qu'à eux appartenoit feloft iciir 
eftac de gentileffe r & matez à chéafl -pottr 
ile^deux adores logis joindre aUcdèïTwsc. 
Et chacun endcoù fog poufrft chai ggtaad- 

i l A Ia& 
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laft relie CQodai&eque feu ttmcntpcuffcnt 
clferc conduiâ&Ctfte conclufion ainû & en 
relie manière prînfe chacun de ceux qu?** 
uoient charge en furent adoettisc tiiaàsla 
iourneç de leur pâttement fut tsopJongue 
pour ic« T urc & trop dommageable com* 
tae vousorec*. • : 

v Or aucz bien ouy cy deffus l'eotreprinfe 
que fe froide Sitillc auoit fait aflauoir par 

^ meffages &urs à fon lieutenât & tant auoit 
fait le racffaigc qu'il cftoit r'entré fecrette* 
met en la ville* Et auoit rapporte pour vray 
que point de faute n'y auroit en fondit lieu*- 
tenantjâf qu'il fetqbioit bien qu'en fa comr 
pagnie auroit plus de dix mille combattis: 
& (ans point de feute à l'heuceque le Roy 
luy auoit mandé fxapperoit (br ie logisdu 
T urc,& ciioit l'heure du point du iour tel- 
je qu'à peine pouoit- on cognoiftre mon* 
noyc, &i'auoienc prins ainû matin^pource 

^que les deux autres puiflances ri'cufTcnt 
Içcu l'cntrcptinfe; : La iournee de cefte ctr- 
treprinfraftoit le lendemain , quccecôfcil 
que cy de fins vousay dit r auoit efte cn£em- 
blc celle nuitée, le Roy de Sicillc ordonna 
ion Élit, 6t fut la première ordonnance bail* 
leçà Ferranr^poutt uerius le gueiduTurd 
Ecle Roy qu'en fa perfonne y voulut eftee, 

A a 2 mena 
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'mena lcj forpfaftdé: & puiflaiice^ia bannie^ 
re auprès de Tuyi. Ks ouïrent la mefle^puis 
pripdrent congé des dames, qu'ils hmetet 
nàotok fortpkiûrans & foliïpirâs : car grand 
douce àuoient dti Roy & de fa compagnie* 
Bonnes: gardéâ leurs furet lai(lixs,âUffi pa- 
reillement pbur la ville; Le Roy deualla fie 
vint à Ja pot ce pria & ërthotta les gens 
de bien fàkeyen èèUcipà*cJes ac htinnora* 
btes > cri -leur rerÀorifttanr s'il pomioit par*r 
uemr àfbn chtféprinfe > qi^e le^grâd orgueil 
dti Turc (àfàït -tout abbatiï , £fi déformais 
pourraient vfer le demeurant de leur vie 
en? ioye & «ïfoulasicar par ce moien pour- 
ront eftre fin de guerre que fi long tempç 
auôit eue & maintenue & dont tât de peu- 
ple Cbrefticn auoic receu otart. Ferrant 
qu'eftoit deuant auecques fâ cppagnie qui 
deuoit yfliccnhortoit fes gças parcillqmct 
de bien faire leur dèuoia <ues tfcois ftruir 
teurslc Surnommé Hedor Athis fit jSto>*' 
mirent cette nutd fraternité, & compagnie 
jeàiemble voueront à Dxé\x qu'ils moilrroiét 
à la peine ou ils viendraient des premiers 
jcs confies dix Turc:& que ^ik lc troUuoieiit 
ils mettraient peine d'accomplir lfc<vrèuftdè 
Jeur inaiftre *. nôn pas pour fes utilités jqu& 
^chacun d? eewauoit laites* mdirçpoutile def 
• , . . t. ;, meur 
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| ipcurant de la Ghreftientc, que fi vilaine* 
méat rimnpifbit. Ainfi que le Roy admoiï* 

, neftoipfcs gens*fon Jjeucenaftr qui débofi 
éftoir & qui 1 fort approqchofc Ae logis Q 
tcnteiidù Twc^adrç^n^ 

1 les tiens , coààme le Rôy £àfoic, in ie&ad* 
ucrtiflàiit^oo^cûc ençreprinfe n?eftoit pft* 
pour «culcr : mais pour emporter l'oit dtt 

^ Turc <^ mourir en la peine. £t qu'ainfi fa*- 

^ uoir conclu d Je? Roy ^ qu'^np la perfofltte>iy 

faire, difanç que pour i^urîr4if i^ci fiiijh 
roient, fkippfouchûrçt ftprts4e *fe^ 
nemis/qo^ ^heurc qu'aty0c eftedue fc fa- 
riterm dedans le logis & tenues^ T urc, afe, 

1, ^fcUe verra q en leût ptemfiere ^rehue et^ 
portèrent dciiant eux tàuc ce qu^enco«h 

j ïtrotenc > ils al>battoiçrit tentes & papillons, 

| ^mettaient a mort Turc^tîi tçl nombre 

| ^eirraoeiUes^^ 

i * jnaiis* chacun fuyoit douane euXi La crk«: 
JE le ha adoneques cç teua , la porte delà 
: viWefot ouuertc U le pottt auatle. 

ferrant se fa compagnie ^firent dehdts 
#VMdr^:»guct du%urci£t cîe prône 
&ce>èfuttrÀparté fans décence quelcoh- 
: q^e &Ven viudrcBt au logis daTurc qu^l 
1 wouucï&fofafié : mate laifortfûeation leur 
' / Aa 3 dura 
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data peu ou ncant^Lc Roy de Stciilc £ui* 
noit Ferrant Ton Schechal de grand* vail* 
lance Se voulontc luy 6c tout* (a compa* 
gfiiû &C vit bien Je logis du Turc qui tu ft 
font atreftrgaighé> & que de tous celiez an 
inettoit à moot ïes gens y s'il eftoit lie ; U 
ioycux ce n eftoit pas de mcnueiUei : Gar 
Uiille f efifteneci deffenee y a y iemede «e 
voyoit eh fc$ èonemis, les trois compagnes 
doftt i'ay paf loiGcft aâaUOif le Surnommé 
Hftôefc&Àduçqul fortdeQtoiàfd:«comr 



tente du Tuat,deuât laqueUcil fcttrotir 
-ueret a<jçoûopagné de tou£Gesgens*quT*n- 
JbxnbltfTeClotou armci & fort ^dott ifos 
gens de bien faircv Quand Us virent cfcfbs 
«aiffanoe ils mandèrent incommet querjr 
je Roy qui bien toû y viau& incontinent 
rqn.'ils appereeurent leur RiQyjapproiwhfrr 
-ik ft ferment dtdaste lcurfi:<md»hbdc «ctte^ 
-«rta que chacun* leur faifait yoyt lomxxc 
jj^uUlseacQrtt£oi^ 

decoppoientij&ide^eri<AQ<e«r#î & rellemet 
, firrinfc q^'efltpett d^'henrefatcntiab tons co- 
cgnetj^&.quenalsnelcspfiwea^ 

Le Roy le* t^ 

i «car deik eftoirgtandj ioufc * iUny femblçic 
limpoflibleàjçotps juunatiàde fotexe quïl 
i ; - ^ j;A leur ; 
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A* Tttie eftoi^ âit mdotttincacroinpuë «0 
& mifeà dcfeofcôciitt&i toQratearontl'vn fmJ 
l'autre Ça§ gtfeads sn^ncctuadcani cpuq plm 

rflBdfOMteafelwHot kiwoloit^wsoéic àsaas 
^taâtafcil^jtf)** le çonattattikorant des 

^ro&*Qtof ujft femjft 8itKitbanîp£pawr 

oftmtjbiffbault^kû^it Gfejfc**JaofceiadDail"- 
MfttitriC* Mb A ECtirtîfÉaErtbw^jifc.ftoy 
<j4$ittJJftt*ftp}fc»?<yl:uï.W srnrro.' abftefto 
Et tant auoiét dcprifonnicri âfl w# dèn» 
^^«JftijOBltiiwjé^ilà&ijtt'ilQ'eftèi&ne 

^ïwte*i4MJ«JwuccBâ« ccjnyjacjzmxciela 
IftUfliJ&p rôebtâ qu'ils ebretirctoiée en la 
à#taratlj&lâWMft que Joûcgcïfloiç lené, 
&lour k^W^e* oute oeftcçoihpagnie 
^QâwWtjprttcrincgfandidomçpa^auda- 
vt .-i A a 4 meut 
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esy ^^Itpmcniuojeiir ouytydfcftqielkt jfcrit* 
cofembic & mwttfbmaWt -porô *e*ir vert 
le Trurcjmaii briief forearôtaïcib pour vé- 
rité pat kr. fayaw; que ^(v^MC 
Éoic de touspdint^tué îuji DtMrtft ce tiR-i 
dreat enlfcmbic <M»niarcH«f<*ï'twt>a»4«l- 
m» tcimpkcek. die vitau te fttyiid^&eiHerf 
quireciiâildiPcest geoî ^tecefttqtfWtnrett 

tancdcicès^aftpeomnM; ic^M^ii'. St 

fcuhâiriaâaéniKUiis^Oi i^«ïfcdbl'fi*W& 
•Tancés 4es bfc*sh<fc <fcM*»d 
»cd<.dançnbia^i«iiïk M tfamé «â&fe* 
offrande comme bietdey apjfttft Atai<phts 
ncfcteïÇoe tôusr bqab j:iou-;3ntiïH ? 
3/j.A^ées'eei«fii»à jça kvftbfcfictâfc «jii«Br 
4ogBjpounfim<licutcimiib«^**ig«ni^u|tl 
^oiKMnewesrepri pai auâcb f à»o44inipoi«t 
<lciogis enk xua«. Tarai fut! feu* «yicithifct 
iutibjéàconuënî Ilzn'wwa^abcetitèfté 
tquand ta gudte teor dtft fquoi^fflttt :veîké 
-tous le^crgirc« partoyent^ iPiqftémcncte 
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ton»? jerotàft teMfâtoêêsmlêièût&t&ië'- 

efl&i ^ef ^oaàtite -typttiiiift&f té**»» 

en fuite càtàtfamtâêètâlëk ttoffcié- 
w» rféwtit'àarV iftttfitifyie* «l^amieurs 

tfUflM9llll»Plta(^^ 
fflt>ultt(jàpé>«ftft«<cë%iél(&ft4tPâèféiice cc- 

A a j nombre 
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k^eftoit d^umrcheu^ 
d'eux perifoit en fàn rouage «fuecredcux 
eopagnons ferait tous riches Bfrqijpia ni ai* 
ne lcurfaudrdiQ&: puis sbtajponfûÉ; quaid 
fuffe fife/df Royitz mcferéleaehidni ]*u$ 
grand honneur qu'ili ne jfaw ficibden 
soient honteui on kurs côortfcgcs 4'**oi* 
sfte fi -priueziauecques moy ; Lipeniçc cfct 
tous troiseftoie tout vn>cerqnc^wpen{bir 

> i?^cpenlfait>afi^ 

jàiç que iara&ûs ces deux corep agoro gnAoe 
departkqient de Jay. N'auffi n aucéent dc^ 
fcree bu defaute de quelque ctiofrqu ij^cut 
ij$eauc©up de gens eftoienk ribohid quçâ 
:peri décente rçnoiét de richèflcrÈa fneûnes 
ic Roy ScFcrrarofon fcnfcibhaà jîctocb»" 
dotent gritd i&eràeilles delèuÉspMmmas 
ïic de leurs butins qc ikn»i^iai»bcto^- 
4son feulement cftrcintRhacéotablcmcnc 
xntre les autîcs montei atme^âc veftm. fit 

* certes ces choies lèor cftoient tputes fif Ch 
rffos toutes ie&fois que qiuiwldemawb^los 
fvoulotent qu^nd Hz eftoicm jrecôiimcz â 

f cotre leurs ennemis ilz cftoienotaorcruelz 
que nul ne les ofmt âttcndrene r'anifer-Lc 
Roy de âciUecâecarda en la. prefence! des 

i dames; AI defcoui jeeux qui la eftuidntefjc 

ioM ahfen* 
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«bâ^^x : gïaIïd , vaillance qu'en eux àuoi| 
vcu deaant |a tçcccdu Taire àcdifcic quo 
de leur grand* Yaiitaaco çccocdcrr auoir eu 
firaoyqi jâBc tapçtrîdott qu'èpca^srliunnlain 
euft cc^pi-cHi^i^t cite force ^«i cHteii 
d'èuxji^<|iti & tomtà coqjnvmt là prei^ç 
auoû partie cftcdcparïic. Lc3Jg*aàsmon$ 
ijb ^genstpbdtii? qu'amour deux icftbiéltt 
dtîeux parteprcmoulc dutemciiDpour Aouh 
tç&é tavafcw ç^leurjs mefcucîBûM coupk 

pc^ i <^gft^i^»chead {par Ic&gTam nos 
dc^c»q»>fl±Moot morcz:co*v<i£uis;il cotit 
«pras fedwdtï da T^rc.Bt ^îc^opabftât lit 
datera d^âridteuataàoitr paclay foufFcrt: 
toM^c^isîidldJcîux indlfriioidrttM^ttfrcâ 

^cd çhacua : ^ Rj&y 
*ccocd & le hégnifla fa frircftH«rgdri ces tcons 
iéunes cfçiiyçtsoeftonuiâh toRoy cwournç 
âp^&Àgtaxi'ioyeximiè Ro<y toun ouoqd- 
^d^flffcwurcbdic 4qui vqwilofao^ yeoir^foh 
hofteLcftoicmiloltorefc (iae lendemain 6ft 
Arcpluikabtii^ Dieu île 

6 bcBWwfcM^Dti/ A^rcîiW^ nus loacon 
r&il éa&mbtepaax? ckmriodct jrçrfil idlcpt 
ede fcorc ûvkp&doit ^€JO^Mpètnh^dà' 
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lât il cteighb&toàïmait BicuUraèt*otrccs 
affaire s:iag:mem en tcrnicstttckafar (éncn+ 
feil ce qu'dloîtr porté daede^ ôt ^aâocïi 
conlcil il croy oit Éms niai iqucryîâ fexcttt 
toit les cô»clu(K)m pririfc^ pour ces chd 
Tes chacun i 'aintatt flà» dcârmtiijfttriiic de (a 
pauurctcauoittoulioucîciixilàijgolBccDurV 
tt>ïs & fott aimant fa noWcflB , 86 trc£com* 
mun çûoit àucc eux parquoy H aueit leur 
amour û emicreque pour «émir ntl'cuf* 
font hab*ndonné. ^i. m , p . 

Sdn contai mis cnfcmblc àlrilft ce$ftm> 
iierturc* didmesi vtmiiài lpykuflc ami», 
•par Icfquclz auiourdliuyd'af ^céftehautc 
&npblefbnune,dciaquîHoiiT^^urY«tMpc 
la recouurancc enriete do tout ataft aoyaq- 
mc.Ic ne fui^pa$ rtlcoûiriaoDl dc^irous meb- 
*rc endagier pdùr moy ooij^bAaiibk* grôs 



fouflfert twife Voyet mé$ béaux arfutâc vrais 
ibbictr l^cft^c dodpfc^nrfcmu te noftre 
ic vou*p fteatafoUez Jrtoy pomt}c bica de 
iaChicftitoté &tt^CDyiiiàBdrotojuuî«, 
te fin* proûd'entcqd^oofaiutlacxmot 
ttc ixkxv corps & totitt hxfarcdbcuattoeJque 
Dieu rt'aoCttcnitd'Iùiy dooné mort pas feul- 
~iemcàt£eft*lo; Maiscouclo^omcrorantde 
ifaoDtxrçaiiœcpour^^ 
j ucrez 
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titrer eftre licite Se raïfoftiiable : de fairé ' 
pointa cho&deflufditte ce confeil ne fut 
gucirs^oiog : car chacun; auoit bien lato* 
gnoiflance qu'heure cftoit de befongner. 
Et tellement qu'on confeitia au Roy qu'il 
n'aifrcftaftpoint & que bien poouoit penr 
fer qurlcifttiansxjuc point de raaiftre a V 
uoknt nWrcfteroient iamais qu'il ne foi- 
rent ta leur païs. Le Roy xk Libie qu'à la 
requefte du Tusrceftoit venu es ce royau- / 
me & que fa compagnie auoit toute entiè- 
re nulle doute ù'èftoit que vetl la mort du 
Turc &:Ja prinfc de fon filz ne Bcmenaffc 
ccsgcnfcertfo^oyaume le plus bref qu'il 
pourrait par ainft peu «on «neontdexicfcnce 
pourrait trou ucr le Roy à k reconqucftfc 
-ce fon royaume * tfic & lcupfepablot encore 
tt'eftoitbefoingde ditcaOxkaislamortdc 
Ion pera^nonobftantqo'H^uft fait vœu do 
tout rendre xar le plus gr^n^éMCKieur vio- 
jdroir au Roy dclaconquecropat ptiiflancc * 
comme perdu l'auoit que par aut remanie- 
te ou tratâe fuft rendu, &: eo ccûc manière 
conclurrcnrqacleRoy feroit eriqr Ton »- 
rieban par tout fan royaume afin d'eftee 
fuiuy ccftcuui&chacû fift ces chôfesapcc- 
iier comme pour tenir les chipsEtidcil- 
- demain leRo y â& joute fon artilkne telle 

• que 
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fa* chitrer* JfaYéfllémént çes '-'pà&taàAtes 

ètM tbu%^aifcnaris Ùilh&WYàÂfé tout 

âpres s'en furti*& i* ritoé>é« gténaht*ort<- i 

gë de la Rtfyrie Y^&ttHé^W tôuïes le* 

atiA«j«^affië«e»«&i^d^èÉ!a¥éh*ce- 

loy iotor<^dfcu^lAhfe$«l«ç»è dét^'s'-pehi 

aknttesi^tfflell«dtfa^r^^otrt;fà'- 

rctit fceoe* 8t*fpâdue* pâWtàfcftm ràfstx^ 

k, *Be<k>Bttél{eidyéi ac teirèyfe#i<*!s4 Dieu 
enfutent rendus que ntrf ^héks'Vëoi fçaù* 
t^icrécotderJlîseuremafleVTWtfiiÔdtieli. 
les & lettres <i»frRdy que*ltoettij%iàmfoA 
oft & hjuc ? tWrd de toas^boftëi *enhtè«fc 
cn^eu d'heure furent fi fer^ttàfabre de 
fcens quelitniif h'^ft eftl fWé^enco» 
lettres etfyéuït eu au royaoïnfcdtfSidHerat 
tênatrtfa loy^KtnilemiW^è^Rbf fift và 
^tretagte»oin^a4*roj> Bingiâïîi *<îe tfer'- 
"tfiet Idpiléf VWt raetutfHeu* itëfaBredè 

f - genstt dfctf eltsT 'En éë ifiëfifiëîldg&fat 
4*tadud <fe- fcér* afçttubir à rods Princes 
Cfeeâiettsi k^iôàitè'qùc' Dfetf hry àttdh 
•dtmnee-eafu^'nitfffi^ëf* étiutiyfci tte 
toutes f attr « par «fut royiùmêi'ée' tant 
^hetaitfetètft qù>ttbrief rèn>j^ cêfté je^- 
• dciôurnccfut :ftdtfe ; parteùWé^Ànid&cîia 
^*wpriac*^i*fti«<£rcWric^ 
■>»fin:.-. faifoit 



i 
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^.aWWiltaag^^fcRfty^îpUc fit, 4a 
fi WflWftftfkgWfl' PBî&ftPfci»*! «Ifcw 

îioi.a comme 
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qoedeift èuvi&s vtftes 1«f^dIfe ,J éffqifent 
poait >MttW^&iktcn<k»éBt ISuffioarf fc- 
<fours,lç Jtdy^tt»cftoi{ affèïtràààWèWÇui 
eftpjc ia fort en l'yuer , n'eue pas confejl de 
mettre tafieitf devant n&lleWËt^è^iliésâif- 
^iceV^&tft^onTeill^ de^y'rcVratré, 
r iu%eH 3 &fcte^ùe4oi£ H- oWoft trem- 
bler fe jmÉTattcfl m**fe v le«êgé"deààift 
làquelte$âi^ïietrtiéW% jJlaîrfclit. A & 
cenfeil^dfd**!? Rey/tt tttfttfè? l |jaroif 
fori^Setat&Eiriâl&l 



lies ! catt&tàigtad' nWeW<Wt^^yi& 
vint iftW^tedaflieiWalit dbtoV&rkuec* 
que* *a*fp¥ne V80 fMBeflê'flllè § '%iiél{è^ 
r<^«>^«^^i*l«Bfi«^fef tfleW'tey 

mais- fej.t^^^sféttîdèfft^ftoîf atîS 
me#re4Wt9««& «ért à vn kôàè tfë granit 
yetwj i-->l>è tayni^i^s - rtfèi^c^Hbifïbii 

de mé&Mim iH^iïàW'ïtk^ft-fiôvii 
& pa*tô<«k d«pfaûN|ntfe AftH^gri^ 1 
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; v v ■tï-l «rt,V ,V;îr ? ;'I fî» c:.: : ':î 

N cp^Erip^atioirrpQiir Eiftpcèeqrvn 
X->i> uç, lequel pçqp <|i#lqjK«rajfoire q^e ; 
je Roy fùSiçills & fo8*py?*mé{cijfens«tt <• 
Soient oneîvfciriit ewçn&e »à Jqy> & à I 
yray il eftoit hot f ^aagfcifc;diwc 
yiçillefÇî auoit |ai\t 4e &nfàbm4i» n«J 
^9 4 n»8»6 pauiroi| aupfc ^^cs dmfc&wG» 
inp^k.princîpa,ls^i lùy.4^kiwbpicot foi? 

toe! spr«* fa^pM4M^»)Bliab««»W5 

gtlfe Pfeç^:ai|}fi ajifttç «dteflatoy 
dU r roient- 
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roicpt addrefTerqu^u R'ôy de Sicile : cat 
c^ôiteettuy^uî potiéfà fôy aûoit pluk cn- 
| duré^ foutfdr't , 5c Suffi qui plus éôgnoif- 
I Ibic 8ç;atfô^t-hânté la guerre cbncreles ch- 
tiemtf 'delà f^éc aucccc aùfli éftoït eduy 
I qui jpTu^^bchàûi eftoit d'eux.Ef mieu k va- 
1 loît Jdérii^^dè'rEmpïré laFrôntiere fffi 
1 gardee,quede 1 a bailler en tu a in a homme, 
V qui le Boutàft ëh fa boutfce, il fetjtèiét aùlÇ 
" v que pour Vétitcqu'à plus vaillaûÉ homme 
n^y priflee rte le pourraient bailler. Ec par-! 
àlûu tous eîlfemblc s accordèrent a lu V, 8£ 
(çeuTÇflt fcfccettcment la voulonïc iïu Roy 
dfe\SiC!lfc ; ; ' ^qï enuis l'euft refoïer Ils fçl? 
uoien^tout eér&înc&ient que p'eftoH lotf 
bien ôrque par ce moien feroie feruy & fi* 
àarôît v )ârgemei)t finance pour fôuftenir fe 
guèrréi il auoitTon courage tel que rien ne 
r lqy crtbft Ji^ôffiblë , & toufiours en fes 
I ^grandes jfortùhcs àuoît éfté reconforté ce 
pouuoic eftte. Alduinc que 
j le ioUt dé ôouèl la réprefénfàtion de l'Ém-î 
! pire Ri'y fût" ÊSte", laquelle il r'écéut moult 

i 4é Siçjâïè^mpereur , & 'puis tf rbpofa dé 
faire plus ffîtâ'bc&ijptlïWté àduentr 

I $u*eh£éntëé^^ 

g&rid '/Ô£ plus jpoitbjî'cujt M°</ftat dé béau- 
J \ Bb z coup 
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^qc 1 y r ejj piç fpèriKU^pf çljlçnt dur ,Fi 

Gdyççtf , fe»t r a lieues gac- î 

lof stfu&çmp^ royau^dë StôiUf* 

demandcrçc congé à feur i^$ç6W 
re vhe ^mjgtm^fz€^wc îfAcmJffiçjfô 
mzis , poqrçe ^uf \çi fentoit ^^aotà^ 
rage & vo^on|éil les açcpm|>a^cia ag tre£ 
grand* puiuance^ ils auoicn^ç^nfc 
la guerrg ^qVjq chacun a|çux 
treituen çon4uitcu & 



Iwr endura derjendclçur|^ 
uciUcuxj, yn, iou^^pl-cs.dirnc^uirorfjCfoif 



c 1 a 
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ciefent toute, nuift , ils ên^fètéiit leurs 
gens devant pour faire îéure efcttellemèn^ 
lèfqueH ils trouuerejnt tous tjç<îfta vri pék 
étàtfPiqiôur affes £rel Wi'^lë pour 
ttffifc'flfi fè mirent a^à^te^na'vtf 
ltoë ^r derrière 1 tàtitë*'e^£tfè blanc x 
Boùreç quêtant* àùoït hé^ë^uétnerueilfeK 
Et mëfinës leurs ëfbhéîljïf eftdiè^t toùifè? 
{ Dlahcftefe & tint firent qtfift fîiVéfc au pië# 
vàVtttfF&iBfrlëri èflte àitoercétfz moùfl 
|rajïd^tt^ûb!e : miu^p&litf riege tien 1 
tfy apbert?éuoiénr, ils aboient dç-îédr'i 
. hârntfls^ouri^bui tfouaft Faïfé ribffé & 

noïènH^dÔ s'ïfs ; oybiént ^ufe'unJ^uitqM 
drcffintténr^es éfcticMèV Bëhjfë le* mW« 

que mo^é éM)leé, ^ àùffîitiôîtic ârTààtt 
trésfôrt,Ôc de e&uf r emW difmbultgrâtf 
i pï©^^*^^^ péfoe â r ëHiièi cti lavtf- 
v fc,&f c^ux ^ûf{vtèmiçry r<jroïékfëtirafféttî 
vers là pbttéy 8^ fifrent'tiùùerture aux â\r- 
^dûed^a^îtfdy'èïloîi gatnf dfe maf- 
ieauxVdétàn^es ôi au^^tàbUlèmés qu'éÀ 
télù'yxâs ra^:îttçceiTaJréi:^ai^bbc<[^ies crÀ 
ftflfe {^rffi^<jaé rbuV trois ^furent à l'ètr 
cheUemenfc, St qu'ils yo.uffit abandonner 

" . Bb . j Quand 



Qu^ulils furent près du mur,ils drefTt- 
rent leurs «(chelles & fe tindççf ? pu&quoy , « 
iufques à ce qu'il* eurent ouyleguct.li f^i* 
fbïtmcrucillcufc froidure, & eftoient pla- 
ceurs de ceux 4u guet retraïtz en&mbie en 
y ne place, ou jl y auoït du fcuincefTaoïmét, 
if, auoient ordoné aucuns d'eux aller fur la 
^Ujaillc^ ceux qq'eftoicnt au piedd^mur 
ouïrent bien p^fTer cçluy qui y. eftqit orr 
4^nné. Ils tfafXeJftercnt rien ^pjrqs çp qu'ils t 
f eurent qûy paflçr y qu'ils ne mpnt^fTent.Ët 
monta premier lç SurnonuQe^pres Heâpjf 
Se puis Athis. Ces trois fementiur le jçnjujç 
auanc qu&de fuffent appcjrçeu^ ; tnais 
te, guet qni iaxetpurnoit, Içs ?Bpw^t f âC 
fiftgrad eîïçoy qui gueres ne dura^Caritan* 
tqftf ut mort. Le cry leuajauaUa vill^ceux 
de dehors dreçerçnt leurs e(cheUesuchacun 
fcyuojt & tnontoit après ces trois. Ils mar- 
chèrent aji Jong des murs , tous ceux 
qu'ils tro uuoicnt mettoient à mort en peu * 
)4*heure , tantoft la ville fut plaine, le* pon- 
tes, furent ouuçrtes,toute la puiflaûce y eûf 
ira. Aucuns des Tupcs ce mirent enfembl^ 
fur le marçhé, Jk pluûcurs autres ce mirenf 
en barqud^ r &ennefz > & s'efehappoient en 
.Jaroer. ,.y r \ t > , 

Le Surnommé ces compagnon? > rer 
? • .. . . ,. cueil 
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dirent tout le fa^Mt^Mé tbût X tèpi 
f vien^oient & iujtët tti <iràmj 

ches & faNetS, nondbftànt ^u'fls'rW grand 
lour, é ce miŒc'ëèdWftHiee cè rfjtfils pêtë 

fagnori^qui-virét leurs ennemis ën ce dpfor- 
^ èoyi n^^émV^rru&i&meitt au tfeuaht 
d'eux , arfcs<4tftte* impéMftmèM , : & 
àbé^étéifèifRafatfl^e telle vertu" ^[Êhrri 
ce* -cttùia^Art if 'l^tic'pœ'd* occ£ 
fioriy eW^fteû^TOci mort. .Totf-' 
éesfcfê £À4ébiénftit & valllancedcs trbl* 
- «teffttA&l.i'Çrëriefi ot tfàfotôft rompûèVfi* 
retdttrfler&lft gèiifcdtf Wc^à ïtefeôinfittf-' 

donc nul ne les ofoit attendre. Ainfr ièri pétf 
t dlié*&ftft'tt>vit!e AfflnH ïïès ^hreftiêns, 
fànt pW*Sèht\\&b[ût pà* \è$' JotieV. Le' 
Jdttr vmt lêï CKtcftjen^ f Vlhdténf -Ihitonr 
dtedxsêC ce titnftfeetrtifibor* enfemtfle tant 
que par toute la ville euflefit fait cerchef 6t 

Awitapport c-ptità vhry qù' vil fèui HofhhW 
èn fa Ville n%« tfcé tronoé què'ïo'ut nef 
fat mo*t. B$Wyd»efit bien gratid nombre 

Bb 4 d* 
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%<#te rhfrmRtmimti matât m»k 
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dbdora :F«rAift tes princ &lç*<rawit , 8t û 
vît jiat ieelles 4 ces gcs atioiençpFiftS^a^ee 

' «dis fAuçfone place q6ifl;<»te«tle*oyai< 
anedeâùriàten Et qpo ipapfoecp^felte iî tut? 
fcunblolqptliiicaii R©y;rfà'piitilfc ftfl toyati 
Bie4«ambi^tte6buaM|i0tt^(tô^dfîoQcs 
pBHfè*^yèé6détéUeflaci»teî®^ii3!écie 
SlqUèéeffaift twbfataiw aux Uu*fc< ' : ïlftit 
itesxs^aélksc^cioyttu* ««m&teàebft 

^ ~ éftod'aiioiiigaigt»é(hïuxbù»yill«'IDâ«aca 

tel feUee jraxrchcuanx ôcoïdçtl fia Bonne» 
gantes po M&^aocgorder «e &id<ttle fUr- 
|totte ccsggstloa pwtjmfout tifdr ilctïëftf 
te Stuteomnoe & ces: compagnies.' tfDdla 
Hia«icpodcJipriiï& ilfucatjoerci pat? lcmef 

»cntU|ohriidan»aaofo *flé> 
d&tocy 'Eënondlf fon jiarwfluJflcbfctftttt 
| *nes leàies:à#fimpetouiv 'îÂâéo^dës IfeP 
1 : v qoolttsIilcnwc^cdles^idcit^sre^W^r* 
luyao oient «huo^es^ «wsoy^rtW^cis le 
propre^ndfegcjqu'att finr-avoit *ftéUcu*« 
Vhmpcceuty £sfey fiaj%^b«*%idten<tK il 
s'en alitât li ou bien ïaduertit «jtfgf and btë 
qùeccfte*«fyhgi»po«ttJit4 fon tfèJaUtfc^ 
o^nétbiciiiçftdic cchu^Blev^Btitl^b^ 
efpoiï iqueftphee aducaictf n'ftaKoft éi* 

Bb y fon 
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fon royaume place qtsi né fbft etïfir mafn 
aiafi partit après Ferrant ces- chôfcsordon* 
oecs fcJcjcocffikgB chemiri* tàoeiqu il rinc 
dcucrs^rfiiiipcrieociJcqiicl il tnafiaûftcnaftt 
(allé at»& l'Bmperiere & tefiUejplofieuiai 
chcu^l)<rjSj&jefenyers datncs &daniQîfch 
le$,il pt^wjiiesJetvcsà UltaWf /LcEmpef 
retir luy^çfjiiiKiAxbiltU^Dàitt fWift*jo*t 
venatedeBws Feœant lox&êtik IfEmpcreua 
fifantfli>i^tM^ r> 
ks owrfo&icikttt chacun ^ppccœdt bifl 
çn les lifant^WlatfDit ioyerèaraocanésfotti 
rqpg^Tfât l« #eux ^ots^wtoi il .les eo^ 
leues4$l:WBi^autiç ïoasgçaccs axiîonî 
bchojt çgoKcg* des grans Jbiàasiiqo'M m ? eii 
uoyc.ll cnupyapar toutes te^Eglifcs hafifr 
uemen(%iflerrAcittteler tmitcslcsclochesi 
& puis lire fctcrèsî en aùdfenccxteccft 
nojuueUe»fat^abo^6^ixfi6uy. Gh*- 
cun regardo&les.bies *ç tes vertus des trois 
ipuaçwiîfa^^ * 
que D^propcefiient pour le recoaure*! 
ment dè ce royaume les auoit enaoyez. 
; Apres Je racflagîer cocnraenbautla ma*i 
fliere de. Ja prinfo * comment Ferrant rfet* 
%WQi*Stfnsv Aitis foqntccfteeûtreprinfo 
ces troij jçttfcc* fctfuitûtos > JefijucU ftrrçnU 
les prciwc« montant ôcdtpu^^ilxiu- 
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rentr ai e n t qu c uul z ne trouuerenriar le* 
in^qu$ ^ffcnc^ s'ofaffenr mettre , Se 

fit Valeur wkkm gCB^.pwMWftetegWîÉt 
««emmen* 0* firem ouerte lap oeçt Gom- 
ment il? ni^nem JbçsXurca jan jnaftkeians 
entcndrAau pillàg<?,.kc$ va%wpç qùjjors 
lurent fei&ftptt te Su«M>mmà& çwtdtux 

dfrpluficojî&deeeux de là vJU* chacun qui 
la cftoit difoit bien que peftoit vne belle & 
haute aduenture four le royaume & qu'à 
l'EftêlefurpJus nlajvok gueres de durée. 
Sito^quo le* tables wrentleMees UEmpp» 
«cor & tous ccu* 4* leur côpagnie & ceux 
delà yillc çq geflcral aller ent engrand' de~ 
notion a^mouflier pour ngtactor D*cji<. 
. Et le l'cfldçmaie firent proee&on 

generalle par toute la viHe 
r T en faifant grand 

Ceux en Thon* < 1 

: nwr do 
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"■■Hiiè ptèrk+achcttr comment tl fft dccrUré 

* 'jitm&tàV&imï'Y' nmd aic.»« .. <A 

jtnu&yoi A i, : >\*i r?::ni '•!.<;.. 

a«WJw*cç|d«««ttt^Ja i^fcWtf»!» Btëif qué 
le dfeitf gM&maiiâ *t 9^à#étiont 1 ri0s 
de la fflî*$etelii>b©feft^^ en 
enqwûeaÉîte le ^u#Ç^«J^«êfcnt:mais 
nul ne leur eii¥é\tfoiertttte«&re.Et Ôrkais 
dift à rEmpcrctffrtte vueJHsà cftre confen- 
tanc que m'a ièuri&éfeltflftyfee & perdue en 
prifon & ie vous ptôm2 tz que ie mettray 
pake à mettre bon accord entre mon pere 
& vousxertes les chofes font autres que ne 
péfez entrez en cette petite chambre & lors' 
ie vous diray aucuneschofes qui moult fort 
vous, touchent il entra en la chambre & de 

ces 



yGoogle 



■m . 

^ gen$^|z^u'^4|ly pleut l'^pfi^tftpi. 

£qd peçç.fjepiHS I4 prifofl# li*y*}«rtwfc 

Ja^caugiBSFç^? ces piaçes <*«w* 
4 e q»ç peu pu jieât y auoi tsniKttW0y** w 

geqiie Dieu liiy #»oit aonflçse é'eflie cilc» 
$K»s d'exxîç,§5j dçfpiidçur „4f4^Çiwfftica- 

fcù&c Jtfyajjoiç i^uo fop wewipAacftort 
poinj; dif J»jt»ejHe * .fi^CG^H^iMBfcqttc 
fiai forçf^'aïÇB^i^ pair pui^àncftaorok re 

kais 
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kais oyant "ces noiiuclles' par icfqueîlcs H 
ouït tccottlerlà mort dë foti pété & de tât 
de railîahà • gëris qû'aiiéc îû^èfrbicnc ttfc 
peut ellre^u'îî^'cuftgrartddb^léttt&à^ 
•ftrefle en-fôtt tteéur & fuHongue^tecé fans 
parler toutes cés- gehs t^ùîée^bmté auoiet 
ouï né <pouuQie»t pareilîèmeirt "^pbrfe'r ne 
mot dire totircsfoitf à éhief ét pfécé aucuh 
fagéchè*âKer ëè fës genVp&laaîuy aefej 
dif. Môhfcigneur les adùéhtutês lèllésq'uè *f 
4esdiéu* enuoiefit font pWhommes quand 
ë11« : ^faia^iftépai^BIe$i O&ecliofe 
par voftre dùfcft ne peueftrè autré Si quSd 
telléscnefèi adtfiennentk s -remèdes fhni 
$ pefiftr à entretenir & aûg'men'tèrles cho- 
ies dtràooïetfsTLespaïs dé Voftré perfcVô* 
lbnt4fohea2¥>Gar plus de hoirs n'y a que 
Htotir&Vafe tittfc Voftre dénature 'par deçà 
fotispeu^f^rtnuire & peu porter de prottf 
Hrjst Mimpèrctlr de prêtent i*aûéz voue à m 
m'a pteieneeTi'le Turè voiWépere éftoît 
môtcd&ktf têdtc tout éédii royaume <ju& 
cefte heure vit «droit en Voîbre îmain pont 
:voftr*dc4iMSe«^oUstîëtfdrésvoftre^œu. 
Et duf»«plu^du^appo4ntttrezàeécque luf 
ielww vônpc ; fêrée > & puHft#éé: 'Par ma lof 
<kft Gr.Jcaw*iele iuray afKfiiS^rdnîis,& fuis 
preft de le te&fd'&m^erear lc*e*hercia>tt 
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pointèrent ft^au&k intention de rçcouuter 
place île 6m ro^aMmcïiwair<se ^trèpar fôr- 
celsy obéit etV~oi|£ftlé^rôit f^rorcei 
Et que deuam ip'omcttdv^t 1* deh'urance 
aucun prifonnicr qui tenift. Qrkatéoyant 
çefte semonce aucc le que pàv auant 
auoit h* .6itsiti(âfflW;t4weâ^ defptaifanc :maii 
bien vit^qu'alïtrd ehofe n^ft'wrôit.Si print 
w congé de i'Çmpereuf & fut remené en Ton 
hjgis&ifanppluôèurs grand règreizdefon 
péircfc-<iolis îâmisf8B geiî$ te -réconforte- 
rènt au:ntieux : qu'i)z petj retw > ic éçMôùre- 
ïêtmc%tte^t<iufquesôutettne'qiievdàJ 
TCreZrFerraflt^^rnel^Vd^rjkfcoimcéfift 
tant qtf iivineA fouueméf en teviUe â.ue 
jgésaaoiewidebouuel prirtfe,Se fift^aùok 
la wnu* teetr^eotHpàgoôflS féd^floge* 
reniât kiy&uileftnrietfr logis pç*aree que 
l*!meiUata4s fa^tfteeftak; tMè legik 
^ pour i^gSB» dwaïtît calkMBittl^qtfecha' 
«unWbitfrl^il^dncd^nXii^htfual'SE 
«iieMn»atiidi^4e%.^îi»^^e^pén^ 
fctqtt-iliewçfifttfefert de bMhCttttV$car atv- 
iantlepaiinoit téttiefreafteiit^ fèé'pVo- 
ftçt eiifaiw*! eftfTa tfrî te>y*îlefe^Uétfe il Vit 
•û'fiteroeuiewJe^ 

àictoiœ totWtfMpqais vk#*rf«ufr £ àHTstt* 

L'jup ce 
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WHWH&tyK Amktfùwoit tUMt&ottî 
toft Çfhqt&Aiifbiixfaifi wnnreft abanjcn? 

f H?» <5ç fififàft^itlwàtettt&V^nues qué 

gQûgftWX . IjHViprjfiefi feigtwuc qii-dz 
put laifleb *)MBfibabàn<iflooéi3a^at€iB*« 

qui les v<ïK?9flî:*QBenjc qifcii ifwife Wtoiem: 
<femof}i$îj ^^weijteû^eiphoirio&QiM» 
*eU^&«èt çh« dgity »®f ftdAfeot feignent 

MinatSi *npaïft*ftê»4ifli»* Thcmttqtfaucc 

«Jf JWpi&quv &$G«&WfBS eadiiant 
s:> qu'il 
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qu'ils n'eftoiét pas au logis du Turc, & par- 
ainfi ne l'auoient point abandonné : mais 
c'cftoient fauuezauec le Roy de Libic. Et 
là fit l'Empereur telle conclufion qu'au 
mois de Iuing l'Empereur & fa puifTance 
feroit aux champs pour conquerre le de- 
meurât des places de fon royaume que ces: 
ennemis tcnoicnt, dont gucres de demeu- 
rant a y auoit. Entre les autres eut mandé* 
^Ferrant, lequel y vint, &laiffafes trois fer- * 
uiteurs gardes de fa placeront l'Empereur 
fut moult troublé : Car fort defiroit à les: 
yoir,fi Êrifoit l'Empcriere & toutes ces da- 
ifaes 3c damoifeiles fouuerainemcnt en fu- 
rent troublces.La belle Yoknce^qiiifort \cd 
aimoit, & fur tous les autres le Surnommé. 
Aucuns ïuy dirent pour, la troubler, pour* 
ce qii'ils penfoientqu f auctmçmènt voulen^ 
tiers ks Voyoit, qu'ils àUoient owy dire qu*^ 
l la pribfe de Gayettel* vn àuoit efté tué, Sa 
' les deux autres n^urez imort , U qu'on ire 
le vouloit pas dire à l'Empereur fon pere, 
pource que trop en (feroit troublé. Cefte 
poure fille oyant ces nouuelles auoit tel 
dueil au coeur qu'elle ne pouuoit dormir, 
boire ne manger, & plouroit înccfTammct 
& luy fembloit qu'elle les voyoit deuât elle, 
chacun vint à fon feruice , & puis auoit af- 

Cc fez 
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fez cri imagination les beautés & mariiez 
tes de leurs perfonnes les grands vaillan- 
ces & prouëflfes d'vn chacun d'eux , & no 
poùuoit cftreen lîea quetoufiours repre- 
fentation ne luy fuftdeuantles yeux <Et de* 
uât fon pere ne cotruroit fon dueily ce <jue 
faire le pouuoitrmais tâc ne le fçauoit cou- 
mit que bien clairement ne fuft^pperceu 
que fon cœur n eftoit pas à tepos , TEmpc- 
rcur quiplusd,'enfatis n'auoiMa vayoittrk ^ 
fte jcfplourcc & pafle,dont il cûoàt dcfplai* 
làriti Vniour la print par la main 6c l'aflit à 
vnc feneftre auprès deluy, &luy demanda 
quelle ponuoic auoir : Car certainement il 
luy failloitquclque chofe. Et luy refpondic 
que fauuc fa grâce î car moult elle et aignoit 
à luy direiplource qu'on by auotc Âk cafieà 
Grer > qu'elle fçauoit de certain quand^ lo 
fçaurpit que merucillcUK& jcraciducfl.au-> 
TOit, ouilferoitle plus ingrat & mali«p*t^ 
gnoiflant prince: qto:OJicqucs nalqaicricar; 
Apres Dieu , fon honneur^ fon royaume 
ne tenoit d'atttruy.rli'Empeccttx ne ce tinq 
pas con téede ccûe *efponfey te vo&hit fça-f 
uoir comment qu ? il fijt , quelle chofe elle 
auoit.Elle hry pria bien à certes que arrière 
de gés luy peuft dire- li tonuoya en fa thanv 
bre>&« , oublia pasd'y aller aficz.toftaprcs^ 
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Il appella la fille : car feu Ile cftoit laquelle 
cemiftà genoux,& luy pria pour Dieu que 
de ce qu'elle luy diroic ne vouffit eftre trou- 
blé, n'aulïi auoir fur elle penfee ou imagi- 
nation que folle amour a fait eftre defplai- 
faftte,n ? auoir l'énuy qu'elle auoitrmais feu- 
lemét la grand' perte &c dommage de fon- 
dit pere & du royaume auec la pitié que 
c'eftoit dé telle perte & de trois fi vaillahi 
hommes. j 

'Lorrluy dirpour cerrain qu'onluy^auoit 
dit que le Surnommé à la prinfe de la ville 
qui dernieremét à efté faite,furent tuez & 
les deux autres côpagnons pour le refedut'- 
renaurez à mort. Et depuis il n'ont giièrcs 
vefeu, monfeignèur ce dommage me fem- 
tile irréparable , i'ay chacun iour deuat mes 
yeux leur rcprefcntation:il me femble irré- 
parable & que iour me feruirent : car i'ày la 
douleur de voftre perte, ie cognois quand 
autre chofe n'aurois que leurs corps per- 
duz, la grand' pitié que c'eft de voir tellés 
'créatures mdurir : car cefte chofe ma tant 
noid & iour greuee au cœur que près tn*a 
mis à mort,ic ne le vous ay ofé dire iufqutfs 
*a ihaintenâr,& ne l'euffe iamais fait fi n'ciift 
efté de force , vous eftes homme & Roy de 
grands ver rite; j*tenez en vousmefmes re- 
:j Ce z conf 
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confort combien qu'vn peu de pitié &: de 
douleur doit cftre > veu quç les feruitears 
vous ont fait plufieurs beaux feruices,& 
lie penfez vous point que plaifânce ou for 
amour m'en face auoir la trifteffe quei'en 
ay,& s'y difoit elle fi mer ueilleufcmét pleu- 
rant qu'à grand' peine le pouuoic elle fou* 
ftenir, L'empereur oyat ces tiouuellespen- 
fa véritablement qu'ainfi fuft, Il eut telle 
douleur au coeur qu'il fe coucha fur la cou- A 
che , & ne difoit vn feul mot, & quand il 
peut parler il dift à fa fille , enuoyez quçrîr 
Ferrant le Senefchal, Se eïlc le fift enuoyer 
quérir incontincnt,il n'eftoit gueres loing, 
& vint aflez brief , il vint à l'Empereur les 
larmes aux yeux qui ne pôuuoit parler, ne 
luy rien demander. De celle chofe fut Fer- 
rant merueilleufcment efbahy & fçmiftà 
genoux, en luy requérant qu'il luy vouffift 
dire de quelle chofe il auoit à mener fi mer 
ueilleufe douleuncar fa vie il ne Tauoit veu v 
oneque? fi trifte ne fi courroucé ne déme- 
ner telle angoifle pour perte qu'il fift ne qui 
oneques-mais luy aduint , l'Empereur luy 
dift trefmahcar le cœur auoit fi ferré,& tou- 
tesfois luy comta-il rouc.De ceftç nouuÇlfc 
fut Ferrant fi très- efbahy, qu'à peine pou/ 
la grand' amour qu'il y auoit eue aux crois 
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enfans, ces feruiteurs ne fçeut-il que faire 
necuider que ce fuft vrayrnonobftant qu'il 
leseuft depuis biffez en bon point, &en 
oyant comtér ces nouuelles les larmes luy 
cheoieht tres-eifpeffcs du vifage, & diftà 
l'Empereur par mafoy fire s'7 depuis mort 
parcement ne font morts ie les laifla en boit 
j>oint« Et s'y autrement en eftoit,ie ne ciroy 

^point 'qu'après eux i'euffe langue tiuree, ie 
n'ay honneur ne bien qu'après Dieu ne me 
vienne deux* Ieferois bien mauuais s'il e* 
ftoit ainfi, de faire la chère que ie vous faisi 
Comment pourrois-ie réconforter autruy 
quand à moy-mefmes n'atrroit nul f eCôtt- 
fôrr.Gcr tes dit l'E mper e ur s ie vd tfs ttx ècoyj 
vous feriez bien mauuais , sy ne les aimes* 
plus que nul autre,& ce qui me faiifoit petl* 
fer qu'ainfi en fuft èftoit $ ce que Vôtlsi lés 
auiez laiffek derrière qu'oneques-mais nef 

, >vôus lé vis faire > certes (ire r efpofldit^il , la 
jplace là où ils font de prefent \ n'eft pas 2 
iaiffer autremét qu'en la garde de ces vrais 
amià, & c'eft la caufe de leur demeure ,11 fut 
ténquis bien auât de la belle Yolâce qui ce- 
lle nouuelle auoit dite:itîais pour doute de 
ion pere ne le Voulut oneques diremonab* 
ftant depuii oneques en c'eft tf y n'eut fiart- 
ce, elle aiiâk mieux auoir laxhafge fur elle* 
. .îtt Gc s) que 
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que ce que la fureur dp (on petc ce retour 
naft Tue celuy qui die luy auoit comme ie 
vous ay dit. 

s t Et quand Ferrait fçeut ces nouuellcs il 
u'eftoit heure au tour qu'il ne luy eji fou- 
uint. 11 fiftpreftement monter vn meflage 
a cheual , &c les manda haftiuement venir 
& que biçn poqruoyaflcnt à la ville; Si toft 
qu'ils eurent ouy ces no uu elles ils furent , 
t resr ioy çux x^tr très - e n uis eft oient etemeu- ^ 
rez,pource qu'ils defiroiét fort à voir l'Em* 
pereur i'Emperiere , & en efpecial leur 
trefl? : eile fille» à laquelle ils eftpicnt tous 
trois feruiteurs Jls s'en partirent le plqftoft 
q\0& j^uç^t^ô^en ^rief temps yindrent 
gçpers.lgur maiftre Ferrant, lequel aopob- 
i^ant qu'il les vift pourja grand dp^tequ'ii 
g^ojt d'eux, pouuoitàpeinç pç&fer quecç 
qu'on auoit rapporté à i'Eirçpcreur ne fuft 
vray, il les acçolîa tous trois., qy'aytœsfois^ 
ç>u^)it point .açcouftumç de fajtje. Et ic 
pluftqft qu'il peut les jfift .ardpiinçr 2ç;ap* 
pointer^ les mena deuant^mpere.urrau* 
quel il n'auoit point dit qui le* çuft man? 
dçz.Si toft que TEmpereur les vir, cçnc fut 
pas fans changer couleur x & les crrçbrafla 
l'vn aprçs Y%Wïp,.&: n auoft qncquçs 

v\iu i •>:;> alors. 
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alors Jl les énuoya prefletnent deucrs fa fit- 
le, laquelle quandellc les vit^eut de ioyc le 
cœur fi eftraint que pour mourir vn feul 
mot n'euft ifïu de fa bouche , grand temps 
€ut qu'elle ne pouuoic parler rmate chacun 
^d-cur toucka en fa main,puis aduifoit & ne 
ppuuoit à peine croire xpe ce fufTent^ils; 
maïs luy fenabloit quelles euft fongé, fie 
' penfoit à par etie,cft ce foagç,atr&ie veille, 
Apres quelle peut parler y eliç leur dift. 
Certes mes amis piecca^ic nte vixfi beaux 
morts comervous elles. Ils ïcfpondfrent en 
rianc^ ma dame certes nul dcnous ne {çait 
queçcÉb de la mort j penfez quwnous fem- 
mes cèux : ^uîauttesfbif yous :auez veuz, 
L'Empereur vint en la chû^bre de fa fille, 
& fift comeer par fa fille à chacun deux le 
Rapport qrçi/d'xux auoit efté < $àiv tiot$ ils 
cogneurerst qnd la grand" clïfcrè q^'otiUeur 
auoit faite eftoio à cède caufc;£t de ce ioqr 
en auant s'età fentirent ;taaD pljas tenuz 
oblige» àPEmperçur, àfa fille, à leur giâi- 
ftrc/fiû nV aàoic celuy d'éux qui la gueede 
fipee,que l'Empereac aûoit^é penfaft bien 
à faire parler du mat tigt "de fa filiè : car en 
conditions & toutes boartèsia&tUs la co- 
gnoiffoiét, pour ia plu s recôniitvdee qu'en 
Icpr temps euifent cbgneuë. Gç tempsrdu- 

Cç 4 rgnp 
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fant approchoic la nouuellc faifon , & ia 
-eftoit bien auanc encrée. 



jCmment l'Empèreur reconquit toutes ces plar 
tes que ks Turcs tendent, & comment le ien* 
ne T wrc Orkays fut ielimé auec fin oncle te 
JttyJFierabras, & fuis les autres prifonniers 
tantdlvn cafté que et Autre, moyennant grand 
argent qu'il rendit a l'Empereur > anecjix de A 
ces places ou portz, de mer pelles quil les vou- 
droit prendre en Turquie 9 & prindrent mues 
pour trois ans, & commet l 'Emperem .ordon- 
na vn tournoy duras trois tours , pour feftoytr 
Orkays y & les prifonniers duquel le Surnom- 

t megaignaleprixl 

ET l'Empereur manda ces gens, & auâc 
qù'ijs fuflent aflcmblcz, foc enuiron 
prcsiljB^çinps qu'ilauoit conclus,il cemift 
raux champs , & ce trouua hautement S£ * 
& grandement accompagné Ton artillerie 
cftit moalt grandè& bomwljl citai fonche- 
_ min à la plus prochaine place ènncpiie qui 
: fuft du Ue»>do« il partitiil àfliegea .tout au- 
tour, il fift dfefler ces bombardes^ 6i faire 
:de moule gtadesap proches^ ât qu'en brief 
temps leurs bombardes eurét tout rir^que 
. , moult 
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moulr grand* partie de la ville fut endom- 
magée & pouuoit-on trefbien &feurcment 
venir par les approches iufques bien près 
du mur delà ville. Que vous ferois long 
comte fans grand force cède ville fut prin- 
fe d'aflaut , pour donner crainte aux autres 
tous ceux de dedans furent misàrefpeefic 
depuis ce temps furent les autres places Ci 
*rcf- efpouantees que nul cotifage ne vbu- 
y lonté n'eurent de tenir. Aucuns babandon- 
àerent leurs lieux & places! Et les #u tre* 
prenoient traifté fitoft qu'on vcnôitdedac. 
Et finablement l'Empereur narrefh tiens 
à parfaire fa coquefte Se fieuft eta bïief tëpi 
fa conquefte parfai&e & en fa'main tout et 
de fon royaume que le Turc tinc oneques 
neut oneques en Sicille Roy qti'cti fon 
téps tenift plus dù regnc.rEiiipeneur eftant 
aux châps les Rots d'armes qui luy eftoienc 
enuoyez de par les eftatz des païs du Turc 
* arriuerent vers luy & luy requirent le (auf- 
conduitrdont ie vous ay parlé cy dcuânt Se 
cauferen t la demande eftre pour la deliu ra- 
ce de leur ieune prince.L'Emperêur fut cô- 
feillé d'accorder ce faufconduit,& pdbr ce* 
ftc faifon rôpre fon armée pource que fans 
entrée en païs d'ennemis il a'auôit eû fon 
royaume plus que faire, Ce&ufeond uit fut 

Ce J N deliuré 
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deliure pofir deux ces perfonnes Ton armeç 
fut rompue Sç s'en reuinc àgrand'ioye ver $ 
J'Eçiperiere &c fa fille II aflcmbla les eftatz 
de fon païs pour eftrc vers luy au terme 
qu'il s'entoit que les gés du T urc deuflent 
venir & auoit bien Tincentioa d'aduiferà 
cesafFaires 84 demouraeûioye & en repos 
jufquçs au ieur qu'il auoit prias: au.ee fa km 
me & (a fille em faifant toutes ehofes ioyc* 
f^s cowtne de dancer de chanter* iou fter, & ^ 
f pu t9p|çr*ûflembl/ws de dames & damodfej 
}ps celïecçm tout ce temps 4urant dir^ 
XîprnCiJft^wiçpeamç^içes cppagttons em- '-j 
.fmwafàte ferait ^.renommée de la gu^ & 
fC (1 f^foi^nt-il? dç tdiuès chofes ou iiz ce * 
tvoyvQijpmwmh plus doux n'efçauoiét* 
.VjQwsf^auezquefib de Rpis font npurrip 
fin tà\$b$Wmçcs£t parsaifop ilz feeurés 
snmn Jsnz çft«eqrnulzAtttresiLa$^q ne fçec 
J'^f^efce^r^qweizgens ce font pour leur fai 
.feM^ftWï (Jf reuerence cbmmç à eux 
:f^Î8Afc GjejrWtl Tcuft fiait yptiientiers 
Jjf qpfçttftf parti def çç$ fe$fts ; comn>e à lu y 
wefote* $m ^Al^gm^t qtf'iljeuj: euft 
Ac^Ç^çjmM» qu'o^rc^vji peu (uppôf 
xi nqpp^gttî ..^^çqçç «fpQir dp 

faire quelque fan à j'aj^lfede «|s bop&fuK- 

•> _ * fembloic 
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fembloit que fa fille cftoit thariée à qiîelqUc 
puifsat prince qu'il en pourroic auoir ay de. 
Auflîlc temps de Ton mariage approchoic 
.&croyoit que ce ne feioic pas à la première 
voulonté d'elle: ces quatre choies luy ce<- 
noient fort au cœur & remuer oit qu'vn cha 
cun y pcn(àft,& leur pria graudeméc qu'ilz 
fulTcnc enfcmble à l'heure qu'il, leur feroic 

içauoir. . 

: E t apr çs ces parolles di£U$ çhacu ce dé- 
partir. L'Empereur par plufieuiisfois parla 
de ces matieres,aucc pluliçurs de fon ptiqé 
* ficmfolitatytieb furet d'attkquftfe premier 
point & Ije fecon d n'e ftoient qu!vn *a eftoic 
ia guerre qu'il auoit & (à deliurance d'Or- 
de? autres prifoftpiftrfrj ter pat l'vn 
Kmttc oofaifoiti8d:vit comment il fembloic 
veu que l'Empereur rauoit tout (ô0,rpya&- 
jue par ladeliyrànfiç d'Or&ais il pquuoici- 
M AiQiiLvne grande Avance pour foy aider m 
Élit de l'Empire, &c par çefte dcliurâccauifi 
pouuoit prendre vnes/grandes & longues 
♦creues de deux ou de trois>a»$ dfl moins. Et 
pendapt Jefquellcs il pourra&aUcr prendre 
toutes ces couronnes, & pourroic ai^fiifça- 
uoir le£u& de Ton empire , quelle] ayde il 
pourroit auqir pQarapresjtefcKepcî failliçs 
v«wr m en i* te«e d« .Xuœ Siïmmxc peine 

■z:r: " de 
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decroiftrela Chrcftiété. En ce temps auffi 
pourroic entendre au mariage de fa fille.Ec 
auffi pareillement d'entendre à cette déli- 
vrance par les conditions que i'ay di&cs 
l'Empereur fi accordoit affez à cette oppi- 
nion touchant la deliurance de ces prifon- 
nicrsjes fairz de la guerre Se de l'Empereur 
& du mariage de fa fille vouloir autrement 
vfer.il leur difoit prenez garde que vaut vu 
"vaillant homme puis la venue du Surnom- ' 
mèoncques mal ne vousaduinc neauons 
pareillement par fa feulle vaillance comme 
iî la grâce du faittâ Efprie nousfuft vtûvtè 
nous que riens ne vaillos fufmes deceiouf 
cri auant tant hardiz qud ceux qui riens ne 
vailloient furent pl us vaillàns que les meil^ 
leurs de nous & au contraire noz emtemis 
tjuefitref- h&rdiz eftoient perdirent çoura u 
^e& vigueur & ne nous r oferertt attendre 
*au champ le voyez vous 1 quVn corps d'ho* 4 
n*p vaut quand il ett refoply fie condition- 
né des proëfles Se vaillances deflufdkes# 
"pource qu'en ifcoult de cheûâces U en tre£ 
grand 9 habondâce de ritfhefle$ & bien potfr 
fans Rois peut auffi eftreelbergé couardîfe 
qfc'ert bien mefchant ie vouéréic bien co>- 
gnoiftre polir le bien de vous tous ecluy 
qu^u&a^na fille mais qu'il idà noble i'ay 

me 
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me mieux pauure hardi que riche couart 
pour le bien de vous tous & de mon royau- 
me i'aymeroie mieux Tvn des trois eftran- 
gicrs deflufdi&z s'il eftoit venu de Royalle 
lignée q le plus riche Roy qu'auioutd'huy 
viue de ces parolles fc contentèrent tous 
ceux de fon confeil , voiant bien que de 
grand honneur & detreshaut courageluy 
mouuoit,&qqc des chofes qu'il auoit dites 

Y il auoit dit vérité il pensèrent fort en cefte 
befongne pourec qu'il leur fembloit eftrâ* 
ge de cognoiftre le courage des gens toutef- 
fois l'vn d'eux s aduifa & dift ainfi. 

Il fcmble déprime face que merueilleti-? 
fc chofe feroit de cognoiftre les condn 
tiôs des Princes qui voitre belle fille pour- 
r oient demander, & ic voqsdiray comment 
il me fcmble que chacun de nous eft aflc3 
d'accord de prendre longues treues pour 
les caufçs qu'ont efté diâes cefte treue dur 

* rant fi l'Empereur faifoit crier vn haut 6t 
puiflant tQurnoy auquel ntji ne peuft tour* 
poicf s'il ri$§oi& de Royalle lignée & ainfi 
le pourroiicon dire le tournoy royal,& fi 
fift déclarer & dire le mariage qu'à là fille 
voudrait donner & fi ce fift fe tournoy p^r 
.«ois ipurnecs pour mieux cognoiftre la 
vaillanqe des koj»mes& tuftdit que ccjuy 

qui 
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qui par trois tournées emportcroit le prix 
auroit la fille de l'Empereur* llfeferoità 
grand* peine qtfvn feul corps d'hôtne peuft 
par crois iouts auoir la renommée deffus les 
autres. • Prenez qu'ainfi en fuftee feroitle 
plus vaillant qu'on fçeur 3 doiicques auroit 
l'Empereur fa fille adreceeà fort jplàifir De 
ceux qui feroient la venus par veuëâ£<par 
enquefte il pourroit fçauçir' là vaillance 
mœurs & conditions de ceux qui la (croiec V 
Chacun qui ouïteefte oppiniottôbttimen- 
çaàrire& leur fembla trëfbien trou uc , ic 
lut tous les autres elle pleut à l'Empereur 
fie fut conclud de le faire remon ft rer iicuât 
les trois eftatz & leur fift rcmôftrer ce que 
vous aucz ouï & leur enioindte bien lei 
chofes tenir fecrecces: ceux dis trois eftatz 
furent de celle mefme oppinion, &<ic cha- 
cun des articles trefioyeux & eftoienc bien 
contens qu'au tournoy que ce felfoit pour 
fa fille nul ne peut tournoier s'il n v éftoit de 
fang Royal & prochain à la couronne à la* 
quelle il appât cenoit. Et difoienVêfttre eux 
fi vn tel homme que lé Surnommé ou Fvn 
de (es deux côpagnons vcnoieAt 4 ce tour- 
tiqy &c i'ordônancert'eftoi? fai&etfene fais 
de doute qtfilz n'euifentfla^lte^pluficurs 
qui oy oien t ces jparéltei diioiét entre leurs 

dens, 
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dfcns, pleuft àEÎieù quainfi tû ftlft 8c qdfî 
le Surnommércufta femme;cefte conclu*' 
fionfuft prinfe &: fermée l'Empereur man- 
da le lendemain venir vers luy les âmbafla^ 
deursdu Turc & fat ouuerte la matière 
pour la délivrance d'Orkais 6t des autre* 
prifbhnierS & pareillement pour la deliurâ- 
écdu Roy Fierabras & furent long tcmp9 
qu'oneques nè pearent eftre d'accord ilz fe 
^rctiretënc fouutfnt deuers OrkaiS qui tanc 
defiroit fa deliutance qu'il ne lu/ ehalloiii 
qu'il fift. -En la fin fe porta d accord 6c les* 
trois cftatz du païs d'Orkais fe afTentotent 
^uXDrkais le Roy Fierabras & tous les pf w 
fonniers déleur party feiroient mis à plaine 
deliurance par tel fi que cous autres prifôn- 
fiiers du pays de rBmpbreur ; sfaucims. ert 
auoicrit pour quelque man^re quece ftift 
feroieiVt âuffi par&llemfcnt- deliurei aued 
ce baillcroient &è deliuteroienf fix telles 
places portz de mer ou autre chafteaux ou 
villesfcrmes qu es païs du Turc voudroiët 
demander, & prendre: fi bailleroient &dc- 
liureroïentà vne £&\£&c à vn (èul payement 
cinq cens mille flôrihs & moyennant ces 
chôiès entre le Turc ces pays , & feigneurs 
ri y auroit treues trois ans durât & diiuoiét 
kîfditz ambaffadeurs rendre là refpÂce de» 
-\ dans 
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dans trois mois» &liurer les places deux 
mois après es mains de l'Empereur & bail- 
ler hoftages & feureté & pour 1 arget paier 
dedans yn an enfuiuant. 

Les ambafladeurs voyans qu'autrement 
il ne ce pouuoit faire prindreijt la charge 
de le rapporter. Ec après ce qu'ilz eurent* 
fçeu la voulonté de leur ieune feigneur ilz. 
ce partirent de luy iamais ne cuidoit veoir 
l'heure de leur retour tant le defiroit ilz ex r , S ' 
ploitetènt tant qu'ilz arriuerér m leur pays, 
# en leur marche, & fi aflembleret leseftatz, 
auquelzilz firent leur rapport. La chofe ne # 
leur fut point difficiile qu'en vn point. Qc 
fut des places mettre mains de leurs en- 
nemis: car parce mpyen faifoient grâd dou- 
te qu au temps aduenir grand dommage ne 
leur en veniftXe Roy Fierabras fut à cefte 
iournee qui fprt y tint la main tant pour fa 
deliurâçfe comme pour celle de fon neueu 
& fift tant de remontrances qu'en la fit! v 
la chofe fut accordée & à ce faire tindrenç 
fort la main plufieurs qui leurs amis y a- 
uoient prifonniers , cefte chofe ainfi con- 
clufe ceux par eux qui la charge en auoy et 
Se quiauoiept faufeonduiâ: pçpr retour- 
ner deuers l'Empereur s'en tirèrent §c fi r 
rept qu'en, fi brief temps paruindrent on 
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TEmpcrcur cftoît & par le côge de luy par- 
lèrent à Orkays le ieune feigne ur que bien 
en hâftc leur demanda comment la chofe 
alloic. Ils luy comptèrent tout;Ô£ comteenc 
à grand 4 peine auoient appeffmé pour les 
places, il fur trefioyeux d'ouïr fa deliuïâcc, 
&f leur pria que le pluftoft qti'il? pWiflHfit ils 
fiflfent leur relation. lis requirentde pirfer 
à rEmpetébril leur fut accordé, & fift venir 

^deuant luy ion confeil ordonné conime à 
(on eftat appârrcnoir. Ils firér leur relation 
&^ apporte rét les feutrez detous lé&pàïs, 8c 
aitoc ce promirent de iiurer lés hoftages au* 
plaific dé rÈiïiipérèana^ accordèrent eb tic 
rctoét tout ce qû f auoit efté fiïtlS^drdonriê 

. à la tournée descftsits.L'crripctéà r fiit Côft- 
tetfc & tint & prbmcffé & ordorioà pour' 
honorer le Turc & les prtfonhîërs îchiï 
vflé grande fefté & court folenrieïlè & feirë 
grand tournoy,& féroit fa fcftfe dorant trois 

yiours. Et otdoanâ : faire affembfët la plus- 
pârt d« dàmt$& dàfrrioiffcllcs dû rtfV aame, 
&rfàire crier & publier ce tolirnoy partout 
p aïs. Et p<torcéqti*îl emendoit que 0 kays 
auôit gramtdeûr de ce partir ,il fift affauoir 
que cette fetëcfce'fcroit du iout qu'il eftoit 
lcfrscn vn mois.Et ainfi côraen^oit vh mar 
df au matin>Oikay s fçcut certaïnemée que 
ru...: Dd fa 
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fâ dçj^rançe eftoit conclu k 9 dont il en fuç j 
ioyeùx comme raifon eftoit.fl fçeut aufli 1* 
fefte quçpour l'amour de l'Empereur auoit -, 
ordonnée , 6c pourçe plus ipyeufçment at- . 
tendoit cpfte journée pour l'amour dçM * 
belle Volante cuidant tant faire à ce iour i 
pour entrer en fa grâce, &tlcs cefte heure^ 
forma fp^efpçjrançp dçlauoir àfemmg : 4 i 
il fift rèqueitc a f Empereur d'apoir chc* 
u^ux, harnois, &ç habillemes pour lij y ving- tJ ^ 
tiefme de ces gens, L'Empereur luygcfcptr \ 1 
da dç bon cœur ? & luy en fift finance des , 
meilleurs 8ç plus beaux qu'il peut rrouucç 
en fon royaume. Et pareUippicut luy fift fi- 4 
nancede vingt bon5deflçiers,& du furplitf . I 
le laifla habiller à fon plai&r 8f vpulpnté. Es 
puis ce tournoy cric chacun qui defirqiç va-, ; 
lojr s'abillpit &ç ordonnoit à fon pouuQir 
tnjeux qu'il pouupit. Entre les autres ce . 
mettoient en peine le Surpommé & ces ^ 
compagnons & sabilloientle mieux qu'ils ]l * 
pouuoiegt : car compte ne tenoient dcleuç 
argétrmais qu'ils euflent au iour la vic.Cha- ! 
cun y mit peine & furet pour les trois ipms f 
honnorableme t habillez,^ les euft- on quÎt 
dé 61s de Roy comme ils eftoier. Et pourçe n 
quechacû endroit foy fut çcjgneq :,cai;biei^{ 
cuidpient aucune çhofe vjaloiQls ftç s'ajbilr b 
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fêirëftt pâs tbut d'vn : mais en (jiuerfes mz J 
niètés , cçs frabillcmens faits le jour ap- 
pr&uëlïôii? dû tournoy , en tout le royau- 
mé n'éftoit parlé fîtion d6 faite grande] 
ioye, &fcftes & cfbatcmeus. Et par auanV 
n'y auoit qiïe guerres &: iriîféres , tant cc^ 
pafla, kr ttmps que chacune ui deuoit tour*. 
tioyët , &Ptcs autres qui les vaûiôient voj^ 
s*afem£lërent au ibur ordonne , auquel ys/ 
trouuëretft la belle àilé^Yo^zv^è bien ^ac-* 
compâgheè de ^h^atièts; efè 
& datfioifclles', & eftôît pourcefte îicyre 
toiitëla ville & la court # emprinfc entet- 
lès'iôyes & ëfb^atemèfts ^iic jwjhtnefem^ 
blpit quece në fuflE ynlifelide gràfce remply 
de ioye^tn'ëftoitii^ 
ques guerrey cufteft& Là nùicfcéç du topr* 
rïoiï , chacun ïift ces monftres comme à tçt a 
cas ajppârtïèrir,& furet partis lesxticualiejrs 
& efcùy èrs^ui tournoyer dcuoicrit par no- 
tables ancien* cheualiçrs &^éfçuyers:Roys , 
cf armes & heraux & pourfûy uans à ce fcom- ; 
mis è£ furet leurs blaions mis aux feneftres. j 
• Aux y nés des feneftres eftoîent peqdrçs > 
les cfcùz des trois compagnons ^ente^clc^ 
rnie ^ué leurs propres armeVy |u|ïcnt. Ën^ 
leur efcà h'^û Di t rien fors cliaèù n d'vng J 
çoulcvft èc aWdefliis efcript'ètflW te Sun 
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nommé t q» loutre He&or , & en l'autre 
Athis. Beaucoup de gens s'e» dpnnoicjïç r 
gràndsmerueillcs, &doûtercut fort qu'ils 
ne fiaflent pas gcntils-hommç$ yùfitk cou- 
r oit défia ta voix deuant les datnes,qui bien 
difoient que ç'eftoit à tort , que les paroles , 
côuroiét : car (ans grand 9 noblefle ne pour- 
toit cftre en eux hébergée telle, vert uJBicn 
pôuuoient eftre cogneuz en tout cœur 
d'homme que ce qu'ils en difoient eftoit 
pour non eftre cogneuz. Chacun d'eux 
auoit en couleur le champ feulement des 
armes que porter dcuoitÀ autre chpfe n'y , 
auoit aucunement.Le Surnommé auoit vn r 
efeu d'afu r # & les autres en leur degré quel* 
que chofe que chacun Cïi dift pourcç que lo 
- toûrnoy eftbit noble,il futordqnnè que les 
t jdis deflufdits que nulle cogpoiflançi n'a- 
ubient au royaume iureroient ptéfchs les 
commis qu'ordonnez eftoiept qu'ils çftoiét 
nobles hommes * ils furent à ce contrains, 
& en prcféncê dé pluficurs autres nobles 
le tarèrent , ifequçls après fermeqs ouys di- . 
rent bien que leurs qeaiurcs le montraient* 
Chacun à par foy (çauoit de certain quV* 
tfôït Fait bon & iufte ferment. En pcnfpient 
^û'au temps aduenir rEmpercur fijc tçutle 
royaume en auroit plus grand* côgnoîjflan- 
"''\ ' A ' J • ' ''.*;■ . CC 
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ce aififi chacun fut coûtent , le lendemain 
ce commença le tournôy Ip Roy , les dames 
Itedamoifelles eftôiët richement habillées 
en trcfgrand' & noble cottpàgnieiccux; qui 
des parties eftoient vindrent chacun au co- 
fté dont eftre dcuoient,la corde fut coupée 
& 1a trompette fonnee, chacun fe mift en 
peine de bien faire. 

En tt tournoy eut tant d'appertifes d'àr- 
mes bien faites & de grande recommanda- 
tion que trop longue choie vous feroit à 
eferire. Les biensfait$& vaillances de tant 
de nobles hommes qu'il y âuoit ne fuffi- 
i oient tn aufli grand volume de papier les 
inettre par efcrit quç là Bible contient, Et 
qui feulement vous voudroit racomter les 
vaillances & prouèifes que le Surnommé. 
& ces deux compagnons Heâor fie Àihis 
feifoicnr,ilfaudroit long temps à le deuifer» 
& largement papier à eferire. Aufli Oikays 
Jeirune Turc qui feru eftoit de l'éguilloa 
d'amourj^K qui bien èftoit accompagné & 
voyoit en fa prefertee que fa dame raifoit 
tant bien fon deuoir que plaifir eltoit de la 
regarder, toutesfois le cofté ou les trois 
compagnons eftoient faifoient tous les au*» 
très rcflbrtir deuât cux:car de leurs grands 
coups & hautes prouëfles : ne pouuoir nul 
x Dd 3 endur 
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endurer, & tant firent celuy iour que fur 
tous autres eurent la renommée & enefpe- 
cial paflfoit tous autres le Surnommé : no- 
nobstant que Tes compagnons fiflenp tant 
d'àrmes que chacun y prenoit plaifir. Apres 
ces trois de toute raflemblcc Orkays cm- 
portoit le nom:mais à ces crois n'a nul d'eux 
ne pouuoit accomparer. Pchir ce iour pnx- 
portale pris le Surnommé, fans que q\iel- 
que débat au foir à ladance aueçquesles 
dames lu y fut prefemé. Ils eftoient habillez 
tous crois de pareils habilieraens U whe- 
ment & bien, & comme le folcil ofte la çlar 7 
té dés eftoilles & de la lune, & frit qu'ils nç 
pcuuent auoir quelque vigeur ainû^ujç 
trois deffus tous autres eftoient lumière* & 
clarté de cède fefte. Apres eux comme dit 
eft en toutes chofes nauoitnul qui palfaft 
Orkays. Cède fefte dura par trois iours, &ç 
& ce dire vouloye toutes les manierçs U 
Jiabillemens qu'il y' eut, mon papier ^'e(l 
pas fuffifant,à ce faire à çhacû de trois ipurs 
emporta le prix le Surnommé* tou- . 
tesfois il eut bien voulu que 
chacun de ces compa- 
gnons en euft eu 
fa part. 

Cm 
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Vofomeni FÉmpereurfit crier i>n tournoy Èéyàî 
pour le mariage de fa fille la belle Tolante , Je 
la partie du ieune Tare, & comment les trok 
compagnons fi déterminent de fen aller ché* 
cun en fin païs> & pfindrènt congé de tUm* 
fercur Uùt 1haiflrc> & pareillement des dd- 
r ' toes &damoifclle$ , promettant chaciin deuie 
{ ' tfeftrc au tournoy qui deuoit cftrcaù mois de 
de Maj enfuiuant, & penfiient bien chaciin 
indroit fiy aurir la belle Tolante en mariage* 

OR fut cefte dernière iourrice accom- 
plie, & le plus grand fouper ordonné 
que parauânt ri'auoit efte veuxn la fallcde 
l'Empereur n'eftoit bruit ne renômecque 
des trois , dont ie vous ay parlé cy deûaflr, 
* Apres foiipper,les dances encômcncercrif, 
le pris fut donné, chacun parloir du Sur- 
nommé à chacun pris faifoit gràncfe dôh$ 
& grandes largeffes. Vn peu deuant ce que 
' l'Empereur fc recir^ft vn notable Roy d ai^ 
mes monta fur vn dreffoir en hault & eù 
feifànt faire Silence par trois fois, Et lot$ 
que treues furent criées $t publiées, fift te 
Roy d'armes vn autre cry : qui fuft tel que 
"pource que l'Empereur auoit eu fon tempjî 
de grandes fortunes & que fon royaume 
*ftoit te plus prochain des enriertiis de& 
« Dd 4 foy 
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foy qui merucilleufe guerre luy auoiéc fait, 
parquoy.il eftoit befoingen ion royaume 
dauojr. après fon decf s héritier, & Roy dé 
jjrand* vertu , luy voyant quVnc feule fille 
auoit, luy eftoit de neceflité de rallier à 
homme de mou Jt grand couragc,& pource 
fçauoir failoitquedu mois demay en vu 
an le quiozicfmc, il feroit vn moult beau 
.tournpy durant trois iours, & donner oit 
Ta fille ^ naquit grand 9 partie de fonxoyau- # 
tne,à celuy qui mieux feroit ces trois iours 
durant, moyennant que nul en ce tournois 
ne pouuoit tournoyer qu'il nefuft.de roya* 
le lignée & prochain du Roy duquel feroit 
parent ou cheualier.E t faifoit fçauoir autre 
que û p^r vnleul homme les -trois iours n^c- 
ftoient vaincu z qu'il nç feroit point tenu 
de luy dôner fa filleul ne luy plaifoit.Àuee 
ce dift que nul n'y pouuoit tournoyer s*il 
n'eftoït Chreftïcn aumoins que premier 
qu'il éuft fa fille ne creuft en la loy de noftrc ^ 
Sauueur & redépteur Içfas Çhrift. Celuy 
cry publicjc Roy d'armes defeendit les fe- 
ftes recomméccrent»& chacun loiiit Dieu, 
de la bonne treue & longue paix qu'eftoit 
au royaume. La belle fille oyant le cry de 
fon mariage deuint rouge & hontcufc.Vne 
choie luy delplailoit , que nul n'y pouuoit 
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tournoyer s'il ne vcnoit âc royalle ligne.Et 
bien pefoit que nulz de tes trois fer uiteurs 
qui tant de renômec auoient ne pourroieric 
eftreàce rournoy rcçcuz De to 9 les autres 
n'en y auoit nul q tantde ioyc en euft corn- 
ineaûoit Orkais:car içc qu'il entendoic les 
trois que le paflbicnt ne pourroient eftre à 
ce tournoy il fc voyoit auoir lc pris deflus 
les autres. Et par ainfi ne faifoit nulle doute 
d'auoir à fera me cefte belle fille que tant ay 
moir. Et fc détermina de-cefte heure quV 
uant reniroit il (a ioy & prendront la foy de 
Ieûis ^hrift,& difoit qu'il feroit bon chan- 
ge & que bien auoit monftrê que fa loy va* 
loit mieux que celle de (on père. 

D'autre codé le Surnommé qui ce cry 
auoit ouy ne fut auffi aife depuis long téps. 
Et luy (embloit q terme y auoit aflfcz pour 
s'en aller deuers Ion pere & retourner : car 
cnuis euft Jaiffé d'eftre à cefte iournee tou- 
tes telles pcnfces auoient ces deux compa- 
gnôs & leur fembloit bié heure veu les Ion 
gues treues.de prédre côgé de leur maiftre 
en voulonté fermée d'eftre à ce iour.Et pe- 
foit chacun qu'à iour pourroit auoir bonne 
aduenture nul ne fe doutpit de Ton compa- 
gnô pource que de telle lignçe ne fe euflent 
iamais cuide bien auoit chacun endroit foy 
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cnpcnfcc quand il fc fcroic cognoiftre éti 
prendre fes deux côpagnons auec luy & de 
les tenir le demourapc.de leurs ftes en leur 
baillant cftat haut & honnorable : car bien 
penfoiet qu'en toutes façôs mieux ne pour 
roient eflheEt fçautfjcnt de vray quvil-n'cft 
pas poffiblc d'homme viuant qu'il peuft 
mieux cognoiftre l'vn l'autre qu'il/; fc* co- * 
gnoiflbienc cefte penfee cftoi t egalie 6c pa- I 
reille à chacun d eux la nui&paffa lesfeftcs f \ 
furent faillies chacun s'en alla repofer. Le 
. l'cndemain chacun print côgé ou au moins 
la pluf- partxar la iôgue fefte n'eft pas tout- 
jours plai(ante^pres le parlement Orkars 
fift toutes ces afleurâces enuers l'Empereur 
& toute ce qu'il dcuoic faire. Puis en après 
print congé de luy & de TEmpcricre & de 
& fille à laquelle il dift, . le vous reucrrày û , 
Dieu plaift à <x tournoy & vous aduertis 
ppur venté fi Pieu me dohnoit la fortune 
queie defire qu'il n'^ft mefehief que ne fif- ^ 
ïe pour l'amour de vous &(e l'Empereur 
voftre pere n'euft fait faire ce cry qu'il fift 
deuât hier faire i'éuffe auam mon parteméc 
fait parler ajaccques luy . tellement que io 
cuide qu'il euft efté content de moy. Ma 
^cheuance eft_ moult grande ic luy euflSp 
voulu faire tout plaifir & feruace car ic voy 

bien 



Digitized byGoOglC 



4*7 i 
hiea qu'il a fait cette ordonanec que poW 
riens ne luy facheroir. la belle fille fut hoq* 
teufe & riens ne luy rcfpondit 11 print çoa 
gc d'elle &: de toutes les autres dames& da 
moifclles d'Empereur leçon uoia, & luy fi(t 
trcfgrâd' honneur il print congé dcluy.LfS 
aùttes trois compaignps le côuoierentpjta* 
loipg:car auec ce d'vn aagceftoicntSf do 
Royalle lignée &chaucun quiert voulça- 
Câers (on fcmblable Au dire à Dieu orkays 
'leur dit mes amis à dieu vous cômand i'ay 
intencion d eftre à cellp fçftc>à laquelle i'ay 
bonne efperâcc & ie fuis bien heuretyg puis 
que nul de vous trpys ne pourrez à çe ipnt 
tournoyer, car mon qjperâce eut efté faillir 
toutesfois ce aucû bienaduiét ie vous vueil 
congnoiftre & ay mer fur toutes les perfon- 
nesquefoientencemôde» Chafcun d'eux 
le remercia mais il n'en y auoit nul qui ne 
pcnkft bien de mettre grand débat auanc 
i4u'il par uenift ou il cuidoit. 

ET ainfi ce départirent de luy & retour 
nerent deuers l'Empereur vne longue 
elpace de temps ce pafla 3ctât que vn iour 
le Surnômé Hc&orôc Athis ceftoiét allez 
cfbatre aux champs le Surnommé les mift 
en deuifes 6c dit ainfi. Mes amis quand ie 
partis du bôpays dont ie fuis de la maifo» 
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êc monpcrela caufe prinopaUe fut pdur 
larcnommcce de la guerreque Vcntcndoy 
cftre enec Royaumc>iffin de y fauluér mô 
amc & veoir te aprendre de la guerre com * 
me tous nobles homnics dament defirçrdc 
faire^Oreft la chofe telle grâces à dieu que 
par plufiéurs béfôgncs & gras fait 2 darmes 
oudiafcundeaouspeutauoit apptins ce 
Royaume eft tout recoUuric te grande$-& 
longues «eues prinfes.Et par amfi £bur# i 
cauft; docie faisparcy,ïè itfày plus riens que 
^irecnceïloyaumc&^utceqlong teps 
anorisiâ^ftécempaignt^ c6 
ibe a mes âmys ie vous adùettis qtna vontë 
teefcd'aOer vers 'tnoto perfc te mes aarislcf- 
quelztong temps a que ne vy 8e fçay bien <j 
de moy ont grant defir dte fçauoir nouutlte 
&ainfi fauldrà mes amis que ic vous laiflfe 
qui ne fera pas faris grand* douleur. Car àù- 
taût vous aime qùefrere peu t en fort odeur 
i>onncmenr,&: félon la condition d'huma^ 4 
ne nature aimer autre fâches dé vray & te 
vous en dis tant & aduertis bien voulétiers 
pour fçauoir que vous vôudres faire lors 
diiï Achisparma foy monmaiftre & mon 
bon côpagnonvoftrc allée &eflongncmct 
de vofîre perfonne me defplaift te dcfpfai- 
ra plus que riens qui viuc. Des que Orkais 

me 
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me deliura de la main de fon pcre ie vins à 
vous Ô£ fus de vous recueilli fi bcnigncraét 
que i'cuz part en voftre cheuajoce & me fi- 
lles tant d'honneur que ie fus voftre copa* 
gnon:iamais heure pe fera qiene foye tout 
voftre* encores pourroit l'heure venir que 
içle vous pourroie dcflcruir,ie n'ay ries fait 
pour vou? # & vous aucz fait pour raoy. Vo- 
ftrepaïs fi£ cchiy dôt iefuis ne font pas pro- 
i r^ains dont il m'cndefplaifi; toutefois ie 
roettray peine de vous veoir fouuent; mais 
q ie puifle fçauoir Vo.ftre hoftel Se de quelz 
gçns vc^us eftcs^'ay ouî voftre voulontc » ie 
vous diray la mienne. Comme vous di&es 
iejppc jnis en i'armce d'EicoflapQur venir 
fecourre ce royaume auec les autres , ie le . 
vciy. de prefeot en paixjmon intentiô cft de 
n)oy retraire au pîts dontic fuis : car pour 
leprefent rend grâces à Dieu, l'Empereur 
i&jdcmoy quefaire.Certesdift Hcâ-orau 
^rnomme^i voftre départie doit eftre.de- . 
fplaifantc à nul , elle mç doit defplaire : car . 
pK.voiis i'ay cftç faujié & rachepté de. la. 
mort & venu comme voftre fêrf> &ainfi .eai 
ppurrczvfer.Vous m'auez fait voftre com- 
pagnon, vpftre boiwfc , yoftrc h& 9 voz ar- 
mftrcs ont cfté miennes corne à vous.Si me 
dpit fort déplaire defloigner & perdre çe~ 
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luy qui tant dè bié ma fkiâJSie-hcureux trio 1 
ticndroic cè en mon temps ie pouuoie fait© 
chofe qui vous vcnift à plàifir^ , tant q vbus J 
euffiez' dcmourc par deçà iamais ne vous - 
enfle habâdonné/.mdts puis qtfe voftre plâi- i 
fit eft de pat tir ie ii'ay pafc ititerition ; dc de- 
mourcr.Mais eft mon intcïition de m'en re- 
tourner ou royaume d'Ângleterrtf dont ïé * 
fuis lamais ne fera heuré qiriô corps & ma * 
chauance né vbu s foiént hàbadôn èz taquet 
le cheuace oucfpoir fera plus grande quel- 
le tf eft de prefentrcar i'ay &e bops amis. 

Par telle manière cfc deuifoiènt les trois 
c6pâgnons& deuifcrétbeàtfàpupdelaifaa- 
irierede leur partcmfcnt, & cômmént4Iz 
pourraient auoir congé & tièbatirêt fort le- 
quel il vaûdfoit mieux ou prêdre tôus ttôfs 
congé cnfemblCjOu chacuna pair foy .Après ; 
plufieufsdebatz qu'ilz eurehtf vn auec Faiu 
rte. Hz conclurent de tous trois enfemblo 
parier à leur maiftre & qu'auïîï toft aur&reî^ 
ilzcux trois congé qu > vn'àvri:&: en cepftt-; 

£os demourcrent 6c tant qtfvh iouta(Tèz? 
ref après qu'il eut fouppé,èu x trois efrfcm- { 
ble luy requirent qu'ilz peuflent parler à lû y 
il ce retira à part & d'éflors eut le'couragfei 
corne tout perdu &c luy fembla qu'il orrôiif* 
chofe qu'il luy d'cfpiairoit pource qtf e tôtitP 

le temps 
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le temps ^ ferai lauoient ftteftdiehfc véniïz 
en telle manière parier à tef quand ilz furet 
à partie Surnommé parJfe vouloir desau- ; . 
tues parla & luy dit nfotf feîgneur ia grand • 
temps que nous auons fcfté cû voftrc ferui- 7 
ce auquel auôstrouuê tant de biens & &'h& J 
neurs qu'à fouffifanec ne nous en fçaurions 1 
que louer & neantmokvs le plus humble- 
ment que faire le pouuons vous en remet- 
^cions&en^ifantcefte parolle cemirentà 
genoux* il les fîft târoft tente après print fa 
parolle le Surnômé & dit vcfwvoyez mon* 5 
irigneor grâces à noftre benorft créateur à 1 
vous ë&àux vaillâs hommes de et royauthe - 
Yc&zvou rl eft auiourd'htiy, tiht que Dieu ' : 
mercytïullegu^ren'iarVhonnetirder^ 
percur fa grande recômandation ^loiieh- 4 *; 
gceft elpandtfe par le monde. Son eftat & 
dignité efibcreu&lhausé '& tât que phis rrt 
peut vous fcauésla logue retire quWà ptins } 
>pa*qqoy ne luy cft befbîttgdc getts nous 
îboamesipauuces gentilz homes éftratogièrs ' 
chacûà la pauute maifon ce retraitait vou- - 
lentiers&doit auoir a raour naturelle à pe- 1 
ra&àmere>paren$ & amis dont oneft ve* 
nu routes ces chofes confiderecs auecques - 
la longueur du temps de noftre partement : 
chacun de nous eft ferme & tfoiiuaint pat * 

xaifon 
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raifon & par honneur de nou* retraire & 
partir de ce païs pour aller en noz lieux auk 
quelz de legicr pourrons faillir d'auoirles 
bi(cns & les honneurs que faitz nous auez fi 
vous requerrons humblement que/ de bon 
cçeur ioyeufetnent il vous plaife nous don- 
ner congé toufiours tenir en voftre bonne 
grâce en laquelle après l'Empereur fuç tous 
homes viuans dcfirons cftrc.Il ne fait point 
à douter que qui euft donné au cœur de y. 
Fprrant dVne dague que plus aigreipet fuc 
fentublecéquAndilouit cette demande £e 
non ran^c^uie;car tout Ton honneur & fou ; 
auançemét cftoit par eu x trois creu & aug- 
mente tant qu'à cette heure il fe voyou le 
plus renôrac chcv^iier de to^t le royaume. : 
A chef de pièce les larmes aux ycuxrcfpon** 
dit mes amis &mcs beaux cn&ns voulez 
vous laiflcr ainfi ma compagnie Ày4c fatc 
chofe dontdoiez eftre miloèntcns ic croy 
q non a mon ppuuoir.La guerre de ce pays 
tifiîk pas^iljic>treues y font vraycraét:marè : 
en briefueiaifon 4a guerre y recommence- 
ra à laquelle guerre pour riens ne voudroie 
auoir pçrdu vpttre côpagnie & auffi à cette . 
guerre on entrera es païs d'ennemis ou plu 
iieurs armes ce foront. Vous qui tes auez 
tant aymees fif que tant d'honneur y auez 

acquis 
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àéqtH's feïe^ vouscontens de vous partir & 
ccfte heure. Le S«rnommé refpondie mon- 
lagneor la gùerteelt encore* loing aduerac 
nous pourrons auoir affez feiourne auec*' 
ques nofe parens & nozarhîs auant qu'elle 
recomméce &ti pourrons f6iit àtèmps «s- 
oenir Vers vous fi pomblc nous éft,&: aurôs' 
I par aduecure à cefte heure plus grand cou- 
rage de faire eA ce pais logue demeure que 
v poutf Je ptefent n'auofis *car certes force 
nouseft de partir* 

■ Qtfatld Ferrant ouïe cefte rioûueUe U 
dernière cpnclûfioti , il vie bien à ce qui le» 
cognoifloit quenutlemétsené les pourroit 
letertr.-Ils'ettpàHitd'aueceirx'iôcditqud 
te lendemain H pariefoit plffs longuement 
^â^éuf.cS'frelfôkipenQf&mele^e^ieu'jli 
fl i nek&utp0intdemâdérï4îdUfce'sëesgeni 
tWitpp&imiêi & Virent bieft^tt'à cc^ 
lement t'y anoit eu di^fe qui luy plêufU 
^étiâtaottwt : dyenal^^ne^etters l'En* 
. ^tèUtkU^Uelkslàtil9;èscêttràft»<kfrf c^^ 
tout aélong du vi&geyrtëorda la-*idnlorité 
dé ces trois fetuiteurs>doot l'Empereur eut 
vtohiètiiéflteuxdcrplaifîr/ee demanda fi nul 
remède y auôk de les retenir. Certes dit 
Ferrant, ie lés' cognois fous trois. : le vous 
certifie que ic tfy V6y riul'reme^e^Adon^ 



i 
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dit l'Empereur, ie leur fcray prier ffioufc 
courtoifemçnt , par nufetfiroc* ma fille/ 
par tonte les dames & damoifelles ; certes 
dit Ferrât rie n'y vaudra : mais d'vne moule 
neceffaire & licite chofç me fuis adui(e,ç eft 
pour le grand honneur que fait leur auez,i 
dont for; font obligez à vous,que vous leur 
requérez, vçu le mariage de voftrc fillfe, qui 
iç fait dunftojs de May en vn a«,que chacun* 
ypus promette de yeus faire ce plaifir quç 
d'y eftre.Ils font voz feruiteurs, chacun ferr 
njteur hftunorc fqn maiitre à vï\ teliour; Se 
leur jre.quçri-ç?! ce Élire fi faire fepe^qu iU 
Yàeooenf de^tez & cq^HmIz de démet*-* 
rer bonne ^J^^e ; efpa/3Ç 
ilspoijaftftÇîWpir cct$mpsippttdftn|^vcîuft 
Jçurs lieux , leurs tparçpSî&ff-atjiiç, psqjwiy 
yipus les pouuez lors rçtçnk plus aife quft 
vflusne/aite^ d^prçfent. IHeipblaà^^içt^ 
pçreijr pijis quVta iie les pqnupit rfiftfnM 
qrççr ce co»foil cfkpxt rj^wwkble^^aw^ 
ii aççord^En ç§ prpfKtf fe départîtes *9f 
de l'Empereur skn rcui^tià'fqiiMo^i 
& fit la mçilleprechere qu'il peut pçlle,!)^ 
âee. Le ledengain après fop .di^çi^sMW 
compagnons fesXçryitcuns searçuindrent 
deuçiçiluy, pour fçauojr fon^pft?plaifH: fuf 
larequefteque la iç^éç ^e^îuy &çi& 
:; ai faite. 
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faite.Fertan t leur refpondit en tèlte minier 
re,mes amis nonobftant que de tfoftre gftf* 
xc & courtoifie , vous m'auez fait tel hon-* 
ncur que de vous reputer mes fer une urç 
neantmoins vous n'eftes pas à moy : car èè 
tel honneur ne de tels vaillans homes ièok 
en ma compagnie ne me reputais onequei 
digne & n'a pas tenu à moy que ie ne vous 
ay fait plos grand honneur : mais vouant 
lîauez^oulu prendre. Vous eftes à l'Emper 
céur quittant d'hôneur vous àfait^quivoul 
à mis à fa fiUe qu'eft la chofe au monde qui 
plus aime & il y à bien caufe:car elle le vaut 
à çesdeux vous faut prédre congc > & quad 
vous l'aurez d'eux , vous ferez bien aue&- 
»qoes moy. Ik répondirent que bien eftoit 
^eur intention d'ainfi le faire, & quckietit- 
-detnaiaau^plaifir de no ftre Seigneur irotôt 
vers luy y aoffi y 4uoit bien raiïon de Icre* 
imercier du grand hôneur >& courtoific qub 
KÎeia graccleiir aiioit môftrçe,laquelle Xem 
<cftoit impoflible de defleiuiri Iten'oublid- 
. rent pas le lendemain quand il Ibur fembfc 
qu'heure fut 4 Ôù vindrent *ccluy iotir fcn# 
t leur màsftreffe à tabje quidcûa auoit ouy 
iparlqrde cette maxicrc>dont elle eftoit tant 
troublée que plus ne pouuôic : car rhe*- 
- ueiillcilfcmcm tes>airçio*t4 JSlle tes «gardoic 
{..;: Ee z à table 
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i table lès larmes aux yèu*, &: ceiuy iiùiéî 
tte mangea chef fe que bien luy fiû.lls le re- 
mettoiiftt en ioye ce qui pouuoicnt : car 
pas ne fçauoient qu'encotes fçeuft ricri dé 
leur fait. 

t Quand l'Empereur eut difné f ôdes U* 
blesfuïfcttfc oftees , eux trois efifetitôfô vin* 
dffcbÉ deuers luy. Et tout le pltft humble- 
ifteat qu'ils peurent>ils le rdfieraef eut des 
gradsbiésachoneursqdefagràcëôtx^iiJr^ 7 
foifie leur atioi t fait à petite detferte $t qu'à 
iamais s'en fèntiroient obligez vérif* m*» 
iefté. Apres ces remd? eieiftihè luy temoh* 
iftrerent commefct par là grâce de Dieu, & 
haute & bond VaUlâfce èt dé des vray loyaux 
fubicts il eftefit au deffusdetoutfonToyay- 
me, &àttëiéc£païs de celuy qui guerre luy 
auoit fait lorig tépô grade entrée par Jes pla* 
ces.-qu'il y tehoic. Et à cefté caufe ihvfr* 
ftoiertt tôus trois conclus d'eux retraite dit 
leur piaïs^, auquel grand temps a qç; an les \ 
tient pour morts qui pourroiteftre ^ leurs 
pere$ &c àlfcursmercsàlcurspareh* H amis 
:graad! defplaifance;car chacun Endroit fyy 
iclon fa grandeur pu poureté aime fes amis, 
& ainfi dirchtà rEfupereur que âiaplaî^r 
fuft de leur donner congé- , . ; 
- L^wpcrcur^uil^auQkbic quelle cho- 

fcil 
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^ildcuoit dire mit tou ce la peine qo'il pcuç 
jà'cux retenir : mais pour placeurs raifonç 
qu'ils renjonftréc ils demcurçret toujours 
pn leurs propo$,Qu|4 il vijp qu'autre chofç 
/ft'en pou u oit auoir ,il leur fift la requçftç 
que par deiftQt m'auçz ouy recompter ç'çft 
d'eftre autournoy qucpo^rlc mariage de 
fkbtUp ftUe Yol^tç c#oit pri»? U Içuj: d% 
prenez orcj qu'à ce touppoy vousiic poif- 
£cf tournoyer, toutesfois 1^ fefte d'elle fai* 
jfcnt on fer» plufieurs autres nofrlcs Jiom- 
pies youçii»plher,&aiifficft-il décote 
ftume deferuir ion matftre fie famaiftrcffo 
£ tel honneur. Voms eftes à elle voçis ne iuy 
deuez pas faillir. Tous trpis d'yoc \ibc« 
% aile voulante, lu y iurerét que fi grand pp- 
eombrier de lpjsrs corps n'auoient il feront 
à ce iQiir, pat ces moyens l'Empereur fisc 
content d'eux ; pt leur jUt qu&çd ils vou« 
Croient qu'ils pdnflept çonge de |iay f ils rc« 
fpondijrent qu^s ^ppoijMcroicnt f & puis 
f cuicndfoipnt dijrcf Dieu .Ils s'en pareirçjnt 
d'auctques l'Empereur , & s'en plièrent à 
i'£mperiere & luy dirent côtpent ilsauoiçt 
J>eJfoigné à r^mppreur , de cefte nouuçilç 
fut wefdc|>lai(a^te:ma^s amener pç Jcpjwjty 
nource que fop feigneur jnary youloit. 
fis s'eaj^irc^c j^ueçctif ^vïi)«bpûj «ic^ 

£ç 5 uers 
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ucrs leur marftiefTc qu'eftoft fort accom-* 
pagnee de dames Se damoifelies,& cftoient 
ea Là chambrc.lls lu y comptèrent & dirent 
comment ifs auoient befoigne à l'Empe- 
reur & à lïmperiere; Et que bien railon 
qu'elle qui eftoïc leur dame & maiftrcflc,&: 
qui tant d'honneur &c de pbilir leur auoit 
fait , par tant de fois fut aduertie de leur 
voulante, & chacun endroit foy s ofFroit à 
elle, de mettre tout corps , vie & cheuance * 
pour clic &: pour fon hône ur/i d'eux auoic 
affaire. Ceftc fille qui toute aduertie eftoic 
dè tout ce que te vous ay compté , & que 
d'vne treshorineftete bonne amour tés ai~ 
moir : car bien cognojflbk que par eux fon 
pere auoit ctefte grande louange & hôneur* 
te la. deliurance de ces pais & feigneuries 
leur dit à moult grande peine : car le cœur 
auoit fort eftraint.Ie prie à Dieu mes chers 
amis qu'il vous vacille conduire, & donner 
autât de bien que chacun de vous cil digne * 
d'auoir, vousen aurez largement, l'Empire 
ncfcipit pas iuffifant pour le moindre do 
vousrcar par vous &c vofbcgtand' vaillance 
eft lerccouurement de mpnfcigneur mon 
pere & de tous nous-DieuparTa grâce vous 
yueilie guerdonner mieux qû'icy ne vous 
à cfté fait. Ils s'en partirent de la chambre: 
^ ./ car 
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fcar plus n'y pouctiêç eftre.ïî n'y âèfoit cclûy 
<dkrux à qui les larmes ne chcoflchc au miti 
lieudô laface,t« dames qu^tt làçhâbrce* 
itoiéc quâd elles ouïrét tes ttouuelles ce ne 
#bf pas fans plouter & mener dueilxar ou- 
tràgeufetaét prcnôiét celle allcèà defplaifir 
~&<ii foient plainemen t q de tou tle roy aume 
de Siçilfe en vaudroit bi&ucoup; moins. 

EtceAeiioQadlÊ-&ce^dbtf^tt r la'ûllc 
&par toute la viHe.il tfeft pas a dite h grâdl 
douleur qu'à Cette hture y fut, n y lede*- 
-fplaifir que chacun auokrcar dé c6tfs engo* 
<i*cratfeftbiens ajmez , diafeun difôit que la 
lotiange>lâ'V^ittàttde, la beftùti 3£ bonte d* 
monde ce partait d'eu* > & tenoknt TE'tf- 
pefeuf' jJôùr iflefctiant quiiès laiflbii: alleij* 
& lies dfcûft-ôn faire Dùcz ou CodtéS : toi*- 
tes ces paroles & piufieûis autres tkuifoiéç 
-pâY rôu^neatitmoins autre chafe n'en peut 
eftré: L«s jrois compagnôs v infdtfctft à lew 
^ ho ftè! 3 & firent apptefter tous lctatshîabiile- 
mehsjtoUr pat tir le lendcmain.rEihpçrettc 
-pendant C6 temps aduifà'dc leur faire dort, 
- Ù bien fi fch toit tcnuxàr oneques deHéurs 
|>rifokm**s n'auoient eu vn fcul dénier > il 
ordonna à (îhacun d'#ux mille efeus A & à 
.chacun deux cnuoya deux de ces mcU- 
' f teuw càiSfciiliçrs. Ils furent Erëfc0ftMn*4e 
î : i Ee 4 ce 
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don, &: dirent bien que c'cftoifctrop, Le 
lendemain pcindrçc congé de TEinpef eur t 
de i'Empericrç & de leur fille,dej toutes les 
damoifelles qui la çftpiet,ce ne fu'ft pas (ans 
plourer. La belle fille leur donna à çhacua 
vn diamant njpuU fiche , & ^èebffurfe de 
fon puurage , $ç toyfiours donnpit le meil- 
leur au S urnonjmé, & ne leur ofa reqqerrc 
d'eftre au ipur doc fon pere leur auoit prié: 
car çjl^euft efté trop honteufe; mais elle le # 
6c faire par les dajnes ? Ils le promirent dç 
Jien cççur s^pefehemei raifQnnablç n> 
i4oienc|il$ ce dçpsrskent apres<ju'à chacun 
durent pria çpngéy& furfit» Sn^iç&p» 
tous le* feignflurs de la çQUfi iWq^e^èleilç 
Jkojtei référé Ferrant leur maiftrçrquinul- 
Içment ne le peut faire po«r : la gmm d&H- 
lcur qu'jl auoit, & au partir plpuroiêtdQU- 
ipurcufwnet Roys d'armes > ber^ift; tous 
ies of&çwï s de rhoftelfdei'Empercuf leur 
venoîéutdirçàPie.q. A, çÎMGun donnèrent * 
4e grand; dons figuan^que leur argent du- 
rait tant en donnèrent qu'à fa relation de 
ceux qui eurent, les dons * l'Empereur fut 
'cet tainenfccnt aduerty que plus auoiét don- 
né que l'Empereur n auoit fai^à eux*cefte 
grand' largefle a eux fut fpr* recommadee, 
pource que nul ne çpidpit qu'ils foffeat tels 

gens 
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gcnseômfcilz eftoient,Eq* jhefmesVefba» 
îiiflbicGt l'vn de l'autre & penfoicot.il vint 
4c noble courage à ces deu* jporopâgnons 
-çy qui ne font pas filz de Rois pômç te fuis 
d'eftrç plains dételle largcflfcquand ilz fu- 
rent partis de la ville ilz ce ttqdrtfit Je plus 
4onguemçp$ enfpmblcqa'flzpçw«K,cnla 
fin il lettçcoftgmt départir. Leur départe- 
met fut movlt an^oi^eux ii$?'apcoUercc 6c 
/ne ce pouuoiét partir ne mot dire U quid 
41a cftoicût lotngs IVn 4e loutre ilz rcuc- 
4i oie t de nouucl encore dire à Piçu croy 

3uïlz le dirent plus de vingt fojs force fut 
c leur départir chacun ptmt (on che* 
snin. Ievous lainray d'ciflcSc v6u? dkay do 
i'Émpcrcur. . ... J ' * - 



a. 



[Empire & comment le itnnk Tnrcfittetfucn 
t** s à" comment il vint au tmtnpf de fEm- 
1 pereurfet/ufitq&lamroh 
te fourec qnc les empuirwns *y petiuoient tc#r- 
nriér. ■' * V 5 : " ~ y *' 

VQns aoéz bien ouï cy deflusq la con- 
clufion de rÊmpercur eftoit d'aller à 
c Romme Seaux autres lieux ou les courons 
3ftes de l'Empire ce prennent ainû comme il 
u Ec f àefté 
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«rcftc conclud il le fift & partît te phftoft 
qu'il peut & alla a Ays ou il futrcçcu câ 
grand' ioye de tous Icsfcigneurs de Tempi^ 
ce: car & renommée eftoic tellement <cfpai> 
due partout le monde^j chafoun le defiroft 
a vcotr. Quand ils l'eurent veu &c qu'ils cô- 
gncurcntJ qu'elle personne e'eftoit il l'eu*- 
rent en plus grâd' amour , fie recommanda- 
tion plus cent ibis que parauânt il luy à& 
mandèrent du fait de fa guerre il teur tm^ 
comptila verké 6c en tous fes ddptci n'ob- 
bliapas a ràcornpccr ix vaillance xlu Such 
sommé & dejecs deux copipagéos. Apres 
fi>h couronnctpcncyil print fqn chemin!* 
Millau -teJa fofift eàcores courorrricx par 
tout ou il venoit on luy faifoit grandf çbièik 
&: honneur puis de ià s'en pauit^fcwnt a 
Rommç. Le pape Se tous l*s v ç$f $?**H X le 
jeççurept ^iWÎ qu'à fo« , 
yoplçaticrs le ^irept. y^mmè, 

quelauant <fu*il y fuît retourne hauqicj^ 
efté bonne efpace dehors & s'approuchoic 
fort lé penàc du tournay qu'il ^uQt^fe 
11 fiftparcoùi faire cçrappipaïeils^pdûr tfcnir 
la ^àns^àiïicfkc qùepa**uatesi tea ternes 
icmpeocoraaoir onequç» tenq ^fiftîauaût 
.} \ ï i ' la 
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la ville appointe* les logis faites Ici dfebleï 

jpôur loger cheuaux & parer le&hoftélschaf 

cun fi employa tellemét que la chofe fut fi 

trcfbic ordonnée qrics n'y failloit ceuxqui 

auoienc la charge de Toftël de rEmpcreuc 

fe pouuoioycnt de longue main de tâpiffe- 

rie de Vâiflellc , & de tout ce que mefticr 

leur fuft tellement que grand temps auanc 

la iournee coures ces chofes furent feurès 

V & appreftees chafeû prince & feigneur qui 

cftoit de royalle lignée que fi grand tour- 

noy auoiét ouï crier & publier qui fçauoict 

auffi la grand 9 renommée qu cftoit en cefte 

belle & bône fille Yolâtc pour qui ce grâd 

tournoyl'on auôicentrcprins&quimaini 

tesfois auoient ouï recorder la grand 9 beau* 

té ôc bom&fent & valeur qui en elle eftoiét 

s'appreftoic le plus richemène que pouuoft 

ôc le plus honnorablcmét que faire fe peut 

pour venir à ce fteioUriifcle* rendant à finéè 

mettre peine de venir à-ceft e iour rtec à et 

haut bie leql cftoit ûôpareU des autres. Sut 

to 9 les autres Princes Rois ou duez de qiiei ' 

qeftat qu'ilz fuflétit Orkais le ieune Tu ri 

auoie defir &c voulôté de fe monftrcr à cefte 

feftcxar il eftoit poingt <1 aguiliô dameut 

tellcméc q tamais ne cuidoic vedir l'heure 4 

cefte iournfecfyr & ljiy seMoic bié le jour pif 

• loingeaia 



/ 
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Joing^aqu'p^ques i^isnpmé. Il eftpif 
en ferme bon propos & ypulonté de croire 
en % loy de Iefu-Chrift quelque cfyofc qui 
Juy aduenift du tournpy , & luy femploiç 
tien que }a créance Chr cftiéne cftojt beau- 
coup meilleure & plus feure que la fjenne 
U plus : grand! 4o\\ic qu'il eufj: c/eftoie çora- 
comment il pourvoit ce fairs pat l'accord 8C 
çonfeptempt derous ces inhieâ:? luy venu 
en fou pajs il fut reçcu à relie ioye comme < 
lelejgneur djj lieu doit eftre grand' efpe-« 
jranccauoit chacun en (a perfonne ppurce 
que de snaeurs gçcpnditips le fentoîççtouç 
fruerc que leperen'auoit çftç en chacun do 
&s iieujç pn i uy &tfbit gras pre&û$ tous Je? 
eftatjç # rps p$s venaient an rfeuanc de luy 
fpttrçg^aiiantlfjirsdieiixdç fa4«Uuf»nco 
tfoacjj dcujclo yoyoit vp«l|riers;càr moulf 
toge& coaripjjseftpit ïtefpiaifant au$pp- 
Mes nommes de foi> j:ay£«mcpp»rçpq«e 
fre^mmuneftpKauepeux,Sç>uuentestoij v 
juy eApif demandé des guerre pml aupit 
efté de la minière des GwcftipSvBn laqfcel- 
Je jjuenre il . aupij lpg temps eftjj du fai& 49 
iJelcuj$£Fcançes U de pinceurs autres ebo 
fes tant de leu r police £ manière deviuie 
corne de leur milice Orlfais t endifpii laver 
jritc U y mettait auanc plus que moins pour 
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fluSitrairc fesgésàceftecreittee & âitoit 
qu'il ne leur eftoir aduis que fi le Dieu que 
les Chrcftiensl adoraient ne leur eufteftê 
en ay de qtte iamais n'eu fient eu f ecduurir* 
brs conçoit la lafcheté des Sidlheas & leur 
pauure courage qui par vti feul hôme auoit 
cfté tratlfmué foudàinenierrt en plus vaille 
te natiô que de cefte heure fuft en la Chrc 
ftkrtté 6t comment aptes deux autf es efto- 

V yettt vetiuz par lcfquclz atiec le prcrflicr U 
compagnie vint & la mot t de Ton pére 8£ de 
tous était "èt (à îoy qui fembîoic chofe trii- 
iraculcufc it tatic lotioit là foy Chrcflicnne 
que bttto fembloit à te* geitS qtteHë fuy plat* 
foie gtattdeaïent. Aucuns difditnt qu*il à* 
«oit dtoiâ 5£ que mieutf vàiHdft que ceHe 
qu'il* tenoienr. Er fit attrairc tint de gen* 
le icune T utc Hit pat Tes patelles qu'à lç eu t 
VeriraWemeht &ftc de toui ^diixi acertehé 
que tel parti qu i! ptetidroit kpliis part de 

1 ceux dbfc* pals le prendrait* 

Q^ftdlifcvitcônieaudeflusdeUpltrt 
gratod* patrie de OSi g*n* il M&ircïe$ ha- 
bdlcmens lès plùs riches que oneques ett 
leur païs euffent efte feu 2 bien le penfa de 
'mener tfùeCquei -luy la plus gtarid' partie 
'des hautz Princes & barons de ces jpàïs^car 
car il auoit 'in tencion de les enhbtter a oe 

iour 
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iour auçcques luy de prendre la foy Cbrc- 
ftiçnneilauoitaufli intention que parfon 
fait il conquerroit cède dame , laquelle eft 
vray mirouçr & exemplaire de toutes au- 
tres bonnes dames plusieurs luy dcman- 
doicnt ouilvouloit aller il refpondoitquè 
fon plaifir eftoit d'aller à la fcfte de l'Empe- 
reur auquel il auoic efté prifonnier fie eftoit 
en fçs dangiçrs par les places qu il tenoir en 
ce pais il le vouloir honnorer & complaire t 
afin de r auoir ce* places H faires longues 
tripes çar il a'auoit point intention de luy 
faire guêtre : de ces parolier tops ceux qui 
î'oy oient çfl#içnt trefioy^ux fçauoicm 
hiçtt qyç qhç.uance de lçu n$ jparches par 
les giicricf de (on pçre le çurçy.attoit prek 
auc tqute eftp 4*(p cn 4ui! ^4cftf uiteceux 
a qa^ordop^dç veny-^cques |uy firct 
f^e.^^.i^iUcmçW >pQpj:ra(îçompar 
jgner \çyç fi?ighjeH| lcsp y pli|s |icfec$ que char 
cuheàdroiHoyJcs pouuoit.fairç &c tant en * 
^firent qu'il ^etnbloit biçn au ieutîc Turc 
qqé dcpulz çoftçzçe pqurroit venir Roy 
Pr^e r |nicHx en point ne mieux acr 
. compâgqé il fift tat# quç tpui;çs ies çHofe 
. & tout ce qu'à fou . voyage apparçe»«t 
; appteûé^longxemps auapt le iouc iic fol* 
partement il ne craignoit ^l homme p«* 

que 
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qbfe des trois fétu iteurs de Fcrcant effibit 
deliuré . : car il jûe les entendoic cfagnes de 
tournoyer à cefte fefte & à cefte: caûfc il 
cftoienc partis» &que 4î defplai&ns eu flen t 
«Été devoir vn ttltournoy fans eux *> Aiafi 
fc tenoit tout aflcurcnquc< la bblleoYolan* 
te fefoit fa femme veu qu'il lairroir fa loy 
il paflbif aifcûtes tours qui luy lembloyenc 
eftre entouyotx^ j]Nous-vous lairrons vn 

v^peu de lny Apparierons des tnais compa- 
gnons qui foftfie itaotent Ni* l'autre , defr 
quels n'y a urne nul qui peuft parler de fakso 
àaye 2 Ilsdaeuàiichcrcnt ks teftes bàiffeesi 
& ainlifemainundtent pluécars iournees. 
lis ne ponwoient oublier le Heu doat ih 
eftoient.partis 6c pcnfoicnuncefEramcn't 
aacunestoist à l'Empcrcut iL'Em{icrierc (fc 
à fa belle fille laquelle chacun d'cu?c peur 
foie auoir à femme, ils penfoient après leur 
J^nip^iftrcleSççefcl^^ 

1 flÇ? À9$± ty&Ç, les auoic iectez par tant dç 
gu&pcnfojét à leur entrée aur royab 
iQQdçntc^^oun^ftoic <5t egm^nent ilffefe- 
xoi^^^^Çt; Appuis deuiibicqr leurs 
^abiljei^f, Encorcs n'y 
auoit celluy q^i v ne penfaft -bign que tE^ki 
p$rew*£p«apt &: en gçnèral xovs ceuj 

1 ' : , 
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de ta court (croient bien efbahis quand Mà 
verraient fils de roy ôcen efpecial Ferrant* 
qui û long tépsauoiét efté feruiceurs. Aufii 
penfoit chacun de fcs deux compagnon» 
qu'à ce ioof deuoient eftte quand ils ver-> 
roienc qu'ils auraient vei» efl leur compas 
gnie vn fils de roy & bien urtoilt tant hon-» 
teux quand il le venaient ërt (a maieftcU 
GhafeunàuôiccefiejpMfee&tfdSïicuxcÔs j 
pagnons & fi paflbiét lechemiu en fespen-» i 
fecslegieremefitor eft befoingqoerie voa$ 
compte de chacun d'eux comment il firenc 
& exploiâcf dnt depuis qu'il lurent arriuex 
en leuts marenes. <Ec premièrement; vooi 
diray du Sârnbttwné pourec qu'il; âtft k 
premier pâttàfliîôc laiiJapfefo» prçepourlo 
ftraiee d<?Dieuv EcauCirfot le premier y*» 

m-QfW*t n:to:. \ -H\-i :■ x t \ i. 

Cofomm U Wbmnmé' JeH att* a Pârts cè k 
eftoitU î)mdt %èn%<m&f9*f*dêqHi i$Wr 
regent du royaume de France & tOf dectarafi 
n/eMtenthouckan^Ufonrn^dètEn^mnr^ 

tout les f rinces &fei&e*rs fijftnt prifiaunr 
nommé poèrlny faire tompdgniè. , 1 - ' iS 

QVahd le SumÔmétut hors de royau- 
me de Secille & fans nul péril il ap- 

pella 
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teloyad». Mo«i amy 1 aujoyc gtand hon« û 
vaw v,0ycy§ vnû pouîcltca d©iiuefuis.Nè4t* 
moins ie fuis nobté hâàie, it me defcouute 4 
vo?ii« tous dôot mes chcttaux,referûé dflluy 
que ie chevauche , mon harnoi* & deux cm 
cfyaz qui mcifonftdcmeipf e^;I é-Vous prid 
tournez au iwyaumû cfe Sicillc 4a nfatteridei 
à ce touenoy ; car i'ay intention a o pl&tôr de 
- Dieu d'y çftrtc Nous nûus^onxicroni *c y 
feran*ertcorcsionne cherc y ; toucesfdis^eti* 
dan wcluy. temps fi voustrouucuaucon^i'e^ 
k nefWbrois point queftamd^ WtâilBf^ 
fie&àpfftf^r^ 

maifltoe patlcr > penia que do noble cooteg* 
luy yenoééi Xjres/cnuis kpffaia cofaapagptft & 
Juy d*ft,nc foy œpas Juteux do moy p&tif fl 
peu detcmpaJd pr endray en patience vdffrc 
Apftek fcia po^c quelque chèfd-jqftt ie ^ô?« 
pe f<*a:par jnoy fiçca en lieu dont honte lté 
' dommaige vows en peuft vettk y le S urftoto* 
me ift remercia iuy c}it q bcfoteg luy cftôit 
Natter fin lieu ou U ne vouioit point de <jdh*û 
pagns^ion feruiccur ceLpartit voyant le ptet-> 
fir defon raaiftrc,& le remercia defon dqp,St! 
ne fina tau* qu*il xeuint en Siqlk. Chacû fiiç 
e&ahy dp fatrcupnue, xaacunspciuémencïe- 
corda les parodique icyousay dkesfefqufcte 
jH " Ff penf 
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p^nfoitot que honncfl^^teçbtttâgeeuiifail 
faire au S urûommc r caque fait àtk>& 'Ec que 
ecttoit grand ; dommage qu*v n «i homme 
li cftoit fitëxfévn puiffam Roy « 
. . cft I^Surnommc tout féal , & cheuflu* 
cb* io çtofcmindc France & i/eut gue tes die* 
miné quand ilfçcot pour certain que fort pe* 
xeëftoit mort* 11 en fut doute* autant que fils 
au monde pourrait cft re de pere : mais (on 
ducU ou delplaiiir ne pouuoit faire la dhofe ^ 
autre Jl penu à (on fait>& après qu'il outfçcu 
pour certain queia merc viuoit & que ion 
onçlélcDuc dcr&cmrgoigne^ftoit régent de 
France, il lefentott tant prcud'homrnc que 
«mile doutée xtyauoit en Ion fait, il eut àduis 
de parler àiuy incogûeu,& vint à Paris fa coi 
netïe deuant fon vifasc , &attoit peu ou neât 
dç iour il saccointa dfan de? fcaruiiaruîs de ion 
çncle auquel iiditaqu'ii luy prioitbien àce*- 
te$ qu'à fecret & iàhs .veuë le fit parler à luy. 4 
!?« fftf uiteu c de. fondit oncle , luy refendit 
qu'il s'en menroit en peine, &: vint au regens 
Sfcluy dift,mor>feig©cîitil y à vnieune hôoie 
en celle yiltequiîiacjccxnonâregueres lequel 
ipa^riéibieb à certes que ic ptoifTe trouuef 
nmnitte qu'il peu ft parier £ vqus fans cftr* 
\€M depecionpc qocxle voos>& àit qu*iipeh* 
fc à Yous dwcdaofe qui vous plaira^ r ^ 

Et 
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Et le regént ôyant les parotés de fort ferai- 
tcur, penfà beaucoup que ce poouoic e(^re>it 
demanda de quel façon il eftoit. Certes die le . 
meffagîer, ceft lé plus bel homme de corps 8c 
de iambes que ie vis oneques : mais du vifagA 
ie n'ay gueres veu plus bas des yeux : & me 
fcmbfé belle perfonne d'homme* le ce diray 
que tu feras dift le regét,lc vefpre venuame- 
ne-lc à mon retrait & luy tient compagnié, 
v quand tu verras que ie ferây en ma chambre 
vien le moy dire. Ainfi qu'il le commanda il 
fut fait,&vint le meflageau Surnommé & luy 
dift fon heure de parler au regént, il ne faillit 
pas à cefte heure & s'en alla le fcruitèur du 
regent qui tout droit le mena ou il auoit là 
charge,fe fit chacun fortir.il n'arrefta gueres 
ique le regent eut iouppé,& vint en fa cham- 
bre fon léruiteur ce moûftra Pommela chan- 
gé en auoitXe regent Ta^pérceut bien & lity 
'fit prendre vne torche ; & rien qu'eux deux 
n'cnwèréttm fon retrait, & tantolt qu'il y fut 
>il fît mettre la torthé au torcher &yuider fon 
feruiteim Le Surnommé luy fit hônewr pour 
j la première foisrcar il ne le coghoiffoirr&lùy 
eultefté eftrange qu'autrement ne l'êuft feit, 
&puis luy dift toujours la èotnette deuant 
fon vifage comment il auoit efté aduerty par 
aucuns ùtc le fils du Rtyydfc France quipuis 

Ff x tel 
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tel^emps s'eftoit party n'eftoit point mort. 
Mm eftpit en bçntie fan té , te pour vcriic il 
çfperoit que bilçfledit regent en orrpit ^on- 
jjes-nouuelles* Etrdifoic outre que celuy qui 
luy auoit ditf ou luy vouloir bailler gens , les 
mencroit bien au lieu ou il eftoit>quand le re- 
gent ouu ; ces nçuuelles,il ne fi/l pas chère de 
prince : mai? pûa (on chapperon en embraf- 
fent le Stirpommé, te luy dit. Si les proies 
<ju$ vous .qfyç dites font vrayes youscftesle ^ 
porter de la, plus grand* ioye qu'oneques 
m'auint puis fanaiffa^çe* 

Grand temps y àdeûa* &«roy que nous 
femmes en la dnquicfmc année , mon axny 
.dites moy tout çe que vous cnfçaucz^Et u 
vous m'en ditçs la vc ti;é,ic vous&ray te plu* 
riche homme de France. Le Sux^ommé eut 
pitié defon oçcfo ;ilçç fourrift dçceflfparo- 
le,il ne ce peu$|>luf tenir ains dcfcouurk (an 
vifàge>&: dift* Auea vous point ycu autrefois 
te viûge* Le regent Paduifa & peniaffl ïfàgp * 
de fou nepaeu fit le tçmjtè 4c fon paaemeAt> 
$£ cogneut véritablement que s çftoife^ de 
h iqye qu'il eu t ne peut parler. I) ^Uîxt qu'il 
suffit, & quand le extur luy reuintil ç$ raiftà 
^genoux deuan* fpp riepueu Ô^ j'eq^afla Se 
accolia les Izxtyçs epurans du yifygp ;fiw 
,drue$ & fi çipccç* , que towcf luy oftpipnt (a 
■ !.. « * : .: r veuc 
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▼CueVïe vîfage de fon AcpoeU en tftoic tout 
mouillé. Il rendoit gracies à Dieu de fi grand 
Coeur qd'jl femblpic pi&ptehieîYt qu'il 1 moti- 
ru(Çdèioye>& puis luy 4i*.L*$ flfon dp*x feit 

> gricorCimon doax *my où àue£-vous ëfte8î 
fiiit fi longue demeure? Lasimoadh: fcighélrt 
Ht taon doux amy voftrc dolent perc tfcuft 
ottctjties-puis k>ye,moult grand pieceà'mené 
fcoéibk douleur , & gràbdoeehé au«z dc-ft 

- inort; les douleurs de de royaume ^ui|i6ut 
. vàas ont efté femies,nei<mt pasà «compter* 
or (ttùàt tus grands 4d ulcutt muceS ëft ptiy* 
êffiifleSttnumetabM^'HeM$ tfonfeignêurl 
eothriiét'poùtrà ^àtioit madame tojftrem'è^ 
recette TcCoùuTancéyie ne pois croire <^*ç?l« 
cceu*&d 4 ïuy ouure de ioy e > ne quelfo ail -& 
puiflaflee de le portcïidtrot à voftre caiife par 
trepgrtthd'ducil & trop grand' iôyc poufncz 
«ttoir fait mourir voiîre pçrè & Voftte rae#e» 
Ië né croy point qu'en ce royautpc n'en ait 

* touls a | çefte grad' liefle ne fëce défliptfrpièt 
foit-deinortou de mâladie,que vpùs dtatfMe 
'ittonièigneurjie ne fçais en quel point ie fùisfc 
Adûifcz de voftte fait* & comment Votât* 
l 1rotite% conduife. Voùlcz-tous que i'appétf* 
la Compagnie qui eft en ma chambre/aquette 
a tefte henré aurapluj» de Iiçfle quand il vous 
Ve¥¥8t,quc tout le demeurât d^ toftee roy»u> 
" 1 Ff 3 nie 
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nie A'eut pppqijcs depuis yoftre partcmenr. . 
5 eaux oncle dit Iç S ujenommé, le vous corn» 
tçjray couc mon fait & ce que i B ay penfé de- 
puis lv parteméc du païs dont ie viens Se puis 
mon çompee ouy voui wtçz aduis>& par yo- 
ftre confeil ie veux vfcn f 
; Et aptes ces paroles il cômença fon com- 
te depuis foi> partemenc iufques à iaxeuenuc. 
Jgc n'oiiblia rien à djrc fors tout ce que de fk 
tO^in auoiç ^iç & Mon oncle à mon de- > 
ptt.ceaaecde.ee royaume qui fut poi# les eau* 
KUglie ÇK>qfègjieiir moûpereà quiDiettfo- 
ce pardp fcmercy » &efai(picaido jay féçaur? 
au bon rayaunxjç 4e Sicillc qu'eftoie §8 Ypye 
dp perdition. Et ie m'çaaliois tpucdr<& ca 
Êfp4ig#© , & arriuis à Toilette ou Je Roy ce 
U«pit bien fouuét, en mon chenjinjQjftis aç* 
soinpagné dVn gentil ^ommeq^uiioefitior 
gçr £ rhoûel de (on oncle , donc ie fu z moule 
J>ien receu & çresljeurçux ; car fi ie a y çufle 
efté ie fuz tant attaint de maladie que û lie itf s 
courtpific ne m'euft ieçquru i'eftois motif Et 
demeury en ladite ville bien demy an» # en 
fe^ep; vint fi bipp à point que i'cftpis toufr^ê 
£gar aifon, & vint au royaume d'Etpaigne vn 
^efiaotabjcchcualicr qui ce nomoit Fçrranf> 
6C eftoit Senefchai du Roy de Sicillc iqwp 
partis auec luy ôç en loq feruice ay dçœfiiwé 

tout 



font- venus deux foraiteurerTn A"E(co&yQ& 
raucrod'Ahgbtcrrc^lclà^satKncmcaïuuic 

{ vaiUaàce caeux q phi* a'enpouuoicencptps 
d'homme buts vaillances fie leurs faits ions 
incc<^l«à<iccon4crvp^rla:raiBQUceidc coi 
dcMxâmiitcors & doi^gouuérnemenpdo 

j mon mu&us uns qqe ray eftéœiec eux if Ux> 
detdé/Dieuiàiable re^aumeie&nri3ouur& J» 

ét^Wuicw'Tuwtteuudrè^et^®^?^ 
neeJxodfcgUme, ifyàii eus jpcei cWdôup 

«awilfcdoJnyw^tellesdmço croi*àns~ Le km 
qifelksffureoc pnnfw .paxJc«ii«Dt4*ja {du 
Roy ede SiaiJd, veau à IF^mpioc çomsaë 
vmKÙ}int9fikkvTta&bia. plbsbrita qui «up 
eiri'a*ge^dc< ëixfaureioà tUxucsf ans <feUèeft 
bonne stomoete vomj ay dit soutes lit? boa* ' 
rez qit'ën aotps de iefÉMepcjuuèot'efhre font 
aâeinbkeS en eefto £iIè y poùocc<qu&l'£tn{M> 

, Teordci|ro iUDtûotcs tjeas qu'elle ^Ht aUieeà 
juunne yer wcox & <ld igtaud «ourage pour 

. mieux ksia%notâc«i^ > M ;;7.~ • -.> 
i\ vlk» hic etiee vn toucoof jqtfi fe doit tenif 
en Mày procuain^enic qoTàce caurnoy rienr 
dra^afc ttoilitourfyH aoncfafiHc par tel raotca 
qu'tl vatuff^fl* demoufta victorieux paeick- 
dit»4toii ioufi 6t quiae itainctaipat lefcfow 
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•rdîs lours ih» 'ef£<çami à Sut sfifc«£ ky^kiftt 
mais toutcifoi* de ceux quïL^ra/ilpotfrrâ 

prédœôi cb^ifipàiiraadattteql^^^ ****** 
ltty plaira. EMiepcucàjde foounaynulUim:* 
royfcr s'il n'cft dcta^ahc lignée ctcfproahafa, 
âûf»tftqu$£bttô^ 

eèque i'ay ûw?i»y tong tctbps ledit Ëm^mur 
ëcJcfuc par delà ie aay jponw^ftc cogueu ie 
mfc firis hafté) deurctouxacr ehsmltiMt tt!cftie 
àrcefe'ktitnec^cti^ 
pcwde^qcrôiàfCfi J>rcSo coups sriuitjpf «s 
q mille dra^nœteir^ 
temps. & «ttaWeib |K^aûooqw3^rlci diincs 
Ai}pmqteidus3lcsif as* jm fediaaiba* iptap 
fcarjrnDogDcutrte^ 

que fais ferntedî$ aileèiébfeQAiÉ^Atn^y^uc 
lbiidspflisu^{çe& 

mon pwc iflfijqae tfoas gouutrneré* ic tuyau* 
mei'ay jœnfciàitpaaÉece dciqiii* allée/ Et 
ttyœfymvn'Mxkits* iiëtcttne eft briè£dc jtff 
ârôfciu^ot&'cqiora^ 4 

equnrs inrciii:lilta'^Iia^oroingi.dc «traire 
cognoiftre. Vous cftes enc&es* d'aagd ttafbru 
ïiibte vgtus nfope$ ociietnme a'^ enfknsi & û 
vous &ient«ûn dxeçtrârd&OT 
driwe^Wa^tiehjrUDiicc rom^oUitiez te^ffics 

habiifccmès - 
• ? ». i H fi riches 
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fi riches qtt&Ri©? dfc Frik*ttppM*î«|* êt met 

t^pt^fietkla&ietgtfl^ 

Ktoy apparttetie U g&à*%Bt tdtti 

cwrotne Rof morv ftatnote «l ttiet MMtiirës 
ff pfcndrtHitûir fh*n a*tfê<À9irf$*&mt de 

toos levieuts 4u tournoy icUaftPraotoy ea 
voftrcpaoilloirvouMiwcérès t«ft«î*vîftge«c 
ine&iuiro î ce» couWo» « en Itâfifeie&if 

ttroois qoe tc^y (k«*f*ic ptodda donc fi 
ce Moi ro'aueaoMto &i fçcaflfefK ^msit fuâe 

*uy tvc©edef<fadf*r mfl» e âpggtt wa tttmc* 

« aide & i«^Wtt»<»fttc^^ftM^« j>eoû 
tteïiïjueielctftfftekltyft. n^dk^Mtt wiyrct. 
ttttder «artptflfiftift les grtÂs< blaftui* ec#* 
£U*4c Içatodtteie^pjefdtt HcW* #ftfc*erfc 
fé'te cjo'omoot â ne lay faifoifc pas iutifitoiieç 
«pouttké*i<»cœarkMia»ioult c^fteallc* 
&eç*ftc c*a4*g*ort fort <^'4fr£èitt«èit parler 
jgelttf & tfttfCf <qt&ftVft<»k j>aia&agft pour 

Ff y la fille 
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jafilMpr»&a<ncucu quodeçpfte matière 
£k ou fepc4ct&$ plus priuez cofeilliers fçcufr 
feot pailof 4ec«ftc befoagnc : & luy fcmbloic 
bien çat»; pour fe* hapilleinens qommc pour 
luy tenir compagnie asie fgruir ce temps pcA 
danc &, mcfnae* aufli le voy agedurant . pour 
cefte ouict U*'cavou Im partira mais onc^ucs 
fononekne I telaU&&lu3j.^ 
vuyder ccati de.lachatabçc & ce tte nui&cou-r 
cherent, *H*d'«ux en&mble» ? Leitcgeaco* > 
dormit /gu*W il cmdoit auoic fonge & ne 
f>ouuo*£toirft enfon JU& ce qu'il, attott veortl 
4eleua.$aatj« ftfift le&^hleîcgeiw eek^ucib 
relent yo^rrno^iiwfttrmjippellcB eu» 

efpcciaj de âue nfcfcca «4 moomear <N«l 
ne ppttâQi&pçn&iUw^ 

par i^weitt^ji^jeevw que>i$v»tis aydibK 
36 qu'^a^pçKByreofc Wivoulpnie 4e IoiiJ 
ieaaé£^«ftr4<ft^jl%& s 
fonplaiûr Jfciftrdenn.crct»t fc«u>ft jplace otto* 
«êpsrpiïodanf U/fcçi t # kiigaB$(^«i'V*9' t * Rr 
drojent c&jppagfiie ^ q»e|a toiiéiijc^leibçiifr 
foient jfc ce.wp^pw»<iauibéiftied^%R«»»- 
gôgn© publier pa^ Je r<^y ^miont» 
cftoi* d'aUoràfftfioiirftojs &ttf$Mtôajiyc4«tt 
fut ia ancien poarce tou«esfeèàjquUn*8ttoU 

: " * point ' 
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{Joint de fetnme ne nulz enfâns & û û'eftoit 
nulle nouuelle du filz du Roy fon frère pour- 
quoy le royaume pourrait aller en autre li- 
gnée dont grans debas pourroiet foudre* Plu* 
fleurs dirëc qu'il faifoient bien aucuns difoiëc 
q non,& qu'il pouuoit bien àuoir femme fans 
te mettre decefte aage en tournoy &q beat*- 
coup en y auoit de trefprochains qu'on luy 
ttëneroit vouléwrs lors leRoy d' Angleterre 

- auok deux crcibeUcs filles prenift ia4Uequ ! d 
voudrait nonobftant ces parolleslç Duc dç 
Bourgogne qu'en penfoit bié autât alloit tou- 
ûoàti âuant &6t taire les plus notables hal|il 
iemés & ks plus riches qu 9 f n cet ans après no 
nuLteps parauaarne furet veuz les pareilz, U 
xssatiyk q iéng temps auât te terme toutes cef 
ixcfongncs furent faites fie accomplies; les yq» 
Hures âçhahillemcs duieune Roy kmôft en- 
are fes homoîs de guerre, & fes ebeuauxibsete* 
aes^&pouiUons ejftojent de nôpareilVc beau- 

* *c aux autres le temps de partir tatdoit beau- 
coup à ieune Roy & ne cuidoit iamais venir 
d'heure. Depuis qu'il fçcuft que tout fou fait 
eftoic jpreil il ordonna que largement argent 
/slluy mft apppné pour tenir eftat incompa- 
rable aux autres ^ Jugement vaiflclle d'or, 
& d'argent fu(Vmence auecques luy;car ila- 
. uoit bien intention de paffer tous les autres 
1 .:> nous 



Digitized byGoOglC 



4*o 

Nous Jairrons i parler tant que temps fera de 
luy & vous dirons quelle choie He&or fit de- 
puis le parlement de fes deux compagnons. 

L- - : ■• -.. . ; . < 

Commtni Hetlor irritât» Angleterre ***e*x 
é* tommemjh$ fereaBditt dé Die àmj^uitjkt 
wtreméfiafï&Méffirefi» jfifU0 fMi*fmr 

jèitUi» mmle ftk, > ,•."..<>■•• 

ILcoeuaucruAcpg-tépsmottkpcûfakkur 
départie^ ceniità penfer et; fon ckemi* 
*U geand defpUiiiu^ùlitc^ia^tàM^rand* 
perte Hrvfrh drt nd^ Priais? de jto? aune 
^u*àiâc«^elloienrpci^gz&<ie<èotoiteà 
, «cftemaeierctamgrcuD &tanrhay des Pui»- 
xes4U royatuDc cprôl «e;%audk tforçuêi voie 
cornet* ilo cuÛfaécc iapaix «o detcrmùudc 
*e<"dfaiïc<p oia^cog«wfi^ie*iu%ïes à ce qu'il i 
içauroitcomtocKtla bclongjxc ^oispàrdela 
U auoicvA gotil* bammie de Sidjiô*nfa»côpi 
gnie iage borne en qui aatrejfoisaaojrtroa- 
uc boa comtil ftadnif* de l«y dfl&ouittrir foa 
iait^atlû-y diû coutermepemene 4e fait de fon 
«llcequ/il eftoéc & «onœentf pair fou etihoc- 
tement douze cm qqatorx&dcr plus notables 
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du royaume &'en eftoictot partizauecques luy 
& auoiéc cfté prins & mis es mains des T qrçz 
comme luy & que depuis n'en ouïe nouucllcs 
le courroux de leurs perefe difoir Heâor me 
fait grandement craindre & me fait penfer 
que veu la grand* perte que pour moy en ont 
eue iamais ne m'aimeronc , neanemoins il ma 
faut faire cognoiftre, le gentil-homme de Si» 
cille fuf mouh efbahy quand il entendit fou 

^ maiûrefilz de fi puiflant Roy que fi longue- 
ment s'eftoit celle, il en fut bien ioy eux : car 
biç fçauoit que mieux en vaudroit & luy dift- 
lylonfeigncur ie loue Dieu qu'il m'adonçc 
g^ace d'eftre ou feruice dVn fi puiflant fei* 
gneur quovouf eftes voyez çy ma penfee 6c 
q^n aduis cfeft qu'en cette matière ne pcw- 
UiWriew coRclurre fans cftrc entre ou royau- 
me de voft repère & lors pourrez telle chofe 
entendre Qi}e nulle doute n'aura ca voftre 
fait & fi apfre chofe y fçauez : car vous en 

'pourrez plus feuremfcfflt aduifci^lcyqfee bè- 
j^ogne.Éc vou^cofçillcquc voju* n'ayç?nuK 
J^jcufteflfci^c AcfpUifirà voftre cçcur tant que 
,vous/çacbèz comment voftre & ic fc porte: 
car iay cfpoir que vous trouuçrés le Roy Se 
tppt le royaume fi rçfioy de Voftre venue que 
,que*put lpmQnde yqus viendra ycoir & fe<? 

4okr par ^uçpture quçle Rpy entent que 
. .* * - ' cci 
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ce* filz de gratis fcignéurs qu'auecqucs vous 
s'en allèrent aient cfté caufe motif de voftrc 
allée la chofe dit Hcdor qui plus me defplaift 
c'eft fc mon allée eft prinfe mal en gré 6C que 
le Roy me vueille voir. le pourray eftrc à ce 
toornoy qu eft le lieu ou monde ou ié defirâ 
oneques plus eftrc certes dift le gentil- home 
vous auez droit : car il n eft nulle doute que 
voz côpagnons n'y ferôt point & qu'il n'y ait 
nul débat en voftrc fait que vous n'ayez cette* 
belle fille à femme, veu 1 cftat dont vous cftes 
& fi vous l'euftiez demandez & vous fait co- 
gnoittreie fçay bien q l'Empereur y euft vou- 
lentiers entédu:car il côgnoiffoit voz mœutt 
& conditions plus que nul autre. Certes dift 
Heâor fauroyé bien intention de le requérir 
&moy retournèrau royaume de mon pere 
fi n'euft eftè le tournoy lequel quand ic lotitf 
trier hte vint aflez à plaifir & d'eflors penfay 
qu'au plaifir de hoftre Seigneur i'yferoic. 

En telles deuifes cheuauchcrcht iufques ï v 
l'entrée du royaume d'Ànglcterrè,& à la pre- 
mière ville trouuerent grandes procefGoii^ 
fie tout le peuple de la ville nudz piédz & en 
grande deuotion Hz demandèrent les caufes 
f>ourquoy cette proceflîon fcfailbit.Et il leur 
fuft dit que c'eftoit àtcaufe de la maladie du 
Roy auquel on n attendent vie & que cette 
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proccflîo gênerai ee Aifoit partout le royau- 
me Hz eftoioqt de ceftfc mort en trefgi&d def- 
plafir i car le Roy to'auoit que d'eux filles 8^ 
railkrit que le royaume veàift eh maincfttàn* 
ge. Vn filz auoit demeruetfletrffrbeduté foré 

• aimé : car il lè valoit : mais à bien' q uitte ans 
qu'il ce partit & plu fleurs autres ieuttçsfihs 
des Princes de ce royaume auccluydefquctfc 
on nouït coches puis nouuelle dont tout le 

' royaume efttàt troublé & defjrtaifant qu'onc 
ques puis A'eu 1 4oye > auecques*ojusîcs Prin- 
ces que leutsciifenS ont perdus en ceédyaii- 
rte maintes telles prôcemons depuis le parte 
fncmquctev<*us*ontc ototfcfté frittes pour 
lûy.Lc Roy tttMt ôncijuespttk leyfeïHé&or 
hiy demande quel aage pduùoitftftte ce 
th fort h«*ftte4uy Kfponditpât taalWy fitfe s'il 
viuoit il ft* dit de voftre aage «4 Mieux ne le 
fçaurôie aécépurer ie croy dit Heftdë que lé 
Roy MrOitgtaftd?^ 
&quedebrirfledeuftveote 

Ee certes refyôâtot Fbfteié ùt by que le Roy 
& f lé royaume le racheterotetft de la moitié 
de leur cheuancc,ccs parolks pteurcntfott à 
Hcftot te en chfcuaucha plus ioy eu fement le 
demourant de C&b chemin t£ fift tant qu'eto 
bfiefe iouf s arriva &Ôdr*s& ce logea en vne 
hofteilerie fon viôgeembtuBchie^fcnquift 

nouol 
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nouucllcsdu Roy , Içqiiplquand il la? iut d> 
à celle heure qu/il eftoit treigrieluement ma? 
kcfeilcnuoi* ibneifeuier par la ville pour fiouf 
iours ^iî<>ir^appren<içedes nouvelles 3+ If 
fie adreflèr à va des Princes; qui leeiseufans 
auoicftt perdu à cefte journée 5ç luy dift qu'il 
eftoit du royaume deSicille& qu'il auoit par-, 
ïé à des gens qu'il? luy auoicjat-eertifié qju'ilz 
auQientjveu., le fii? ; dtf Roy d' Angleterre y-if; 
mais il^ft^priionnicr de totoaesces gens 4 
n'y auoit. que/luy Cfcçroy que içejuy à ; q»*|l 
parloit eftoit le poo jo de Y uerniç h * il luy de? 
manda mon amidittes vous vr«y »poprroifrt 
oa parle* àceluy^ui le vous .à 4i&«**tes 4& 
il le fçay bien ou iidemeute » m royaume^ 
Sicillçsp^isierçf y biequUvouWtqu^n U»g[ 
çQupaftUteÛAs'il n'crtoit'aiuûs'dreftQitvjay 
dift le^optff de tous ceux de (à compagnie ne 
nouschauticar ilz furent caufe de>fon.aJlej?>ift 
y eux yn fil» queieufle mieux aime fa mort 
luy baptifê que ç« qu'il çuft eftécoulpablcdç 
ce fait p. comme tait à il peint le gentil^ hom- 
me pa*U main ic l'emmena en vneçhamNie 
dedans celle ou le Roy eftoit malade , le fift 
arrefter puis entra en la chambreda Roy H 
luy comtartoet au long ce qu'aufoit irouué vn 
gentilrnotnme. de S i&tlc&quel pour ce «au* 
(e I'au9i$j«nen4 eiilacb|mbre dojiagt *a«4 

que 
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quôleRoy Fouît fi boniuy fembloicLc Roy l 
ieiÂft fappclkr„ Se l'ouïe bien au long. & puis- 
mift tce& bras hors du li&en difant, mén bc* 
noift treatcur je t'ay toujours requisqu'auât 
matnortle puifTe voir,donncmoy tant demo 
le gen til- homme vit le R oy fi déficit Je voir 
fdn fils , il tira le Conte à part, & luy ditMe 
v^u&diray chbfe qui plus vous plaira : mais 
ven k maladie d u Roy 4 ie ne fçay fi gràdioyc 
qttrievous diray luy (droit bonnéeftre di&e.. 
Il luy dit en fecrct,celuy?doat ie vous^ay par- 
lé eft en bonne (mic.lcVày veu & parte à luy, 
M fuis à luy * iimaicy enuoyé pour fçauoit » 
quîondit de luy.Et eft fan defir entier de re- 
Worner » Ui>c fçait fi ces compagnons iang 
innriiqu;viuans.:i;jp r- : • ' . . ik-JL. 

ii Jk quand le Corne ouït ces nomaettfcs, il 
ne, ce peut tente dé là dire au Roy: * &iuy 
dift^Mon&igncur encore^ vaut mieux voftrp 
fikeft en bonne fin ce, & ians darigierdepri- 
* (on il adepte que vous nç foy ez mai cornent 
de ^uy 41 pnuoye ce gentilhomme pour en- 
£i}*8cç,iequel a charge de i aller quérir en Si- 
Cijle, &lay venu ne teitwlle doute qu'haftfc 
^troène ne renienfte r iUi fi*t fi ioy eux qu'home 
pouuoiteftre& dit, beau coufin ie vousrprîe 
que *f ous ipefmc* y alliez , prenez tel eftat &c 
tant de gens que v<ius voudrez, & le ramciiez 
^ i Gg le 
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Je pltts btfef que faire ce ppurràvLe Conté fii« » 
trefioyeux de cette atnbafladé , & s'en partit • 
de la chambre du Roy le gentil-homme auec 
luy,lequel il mena à ion hoftei, quand ils fu- 
rent à l'hoftcl du Conte le gentil-homme iûj 
dit ne faites gueres grand appareil ; car vous 
n'irez pas loing , ne faites ccller nul cheuab 
carie vous y mencray bien à piedz , & faute 
que vous y veniez tout feul, Quâd il ouït ces 
paroles il n'eut ldifir de boire ny de manger, 
il fit demeurer ces g6s,& print le gentil- hom- 
me par le bf as 6t enfémble ce partirent de là, 
âesenvidrent à l'hoftd ou tâcâot eftditi it 
mena tout droit le Conte eh h chambre 
fcn maâftre eftoit qutde prime face en fataf* 
fez efbahy* Et ne fçauoit que faire de penfer 
queibnlefuiteur ikttfbtraHy j ncantmoins il 
marcha à; Rencontré du Conte , léqttefcbteœ 
preftement il le cogneutyte rembrafla..Lé> 
Conte (ruptt qu il entra en la chambre xxià 
gnout foà r irune feîgnour 6c de la rftoulr grâd* 
ioye qu'il eut ne peot parler. Il ce mift 4 g** 
ûdux & TembrafTa (ans nu l mot direrilfue iôg> 
temps en c'eft eftat, & quand il pèut patrie* il* 
dttiL'hc ure foie btm£te^\m ma donne**»* 4e 
vie,q de voirauiourd'hdy l^rôyaunwdont iq 
fuis né* qui n'aguemie rçôoitle pltfsiafbtv 
tune &c maudit royaume*hi mq^e© â petie 
; > , d'heure 
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d'heure a recouurc faioyc en telle manière 
que plus grande ne leur oneques en fa vie. ; 

Et lors il luy demanda cornent il luy eftoit 
de ces fortunes qui depuis Ton partemét luy , 
cftoient aduenues qu'il luy en vouffit comrer 
aucune chofe , & ne luy ofaoneques deman- 
der de fou fils. Heâor eftoit en relié doute 
que rien ne luy ofoit dire,& luy dit feuleraéc, 
ie vous diray tout à loifir de mes nouuellcs.Iè 
vous prie que premier ie fâche que vous fça- 
uez de nouueau , le Conte luy en dit tout ce 
qu'il en fçauoit , & la douleur que Ton pere 
auoit eue depuis fon parlement, & qu'eux 
tous qui leurs enfans auoiét en fa compagnie 
euilènt bien voulu qu'ils euflent cité mores 
:dilt ans par auànt : mais grâces à Dieu puis 
que vous eftes rcuenu la hefle de ce royaume 
cft recouuree de noz enfans, dont nul n'en 
Voy auecques vous cft la perte petite, fie en 
ces pacolles nonobstant que nul d'eux euft 
pour ce iour mangeais s'oublièrent biènlonig 
temps > & ne leur fouuenoit point du dépar- 
tir , ce que Heâor peut enquift de la vbuion- 
té de fon perc,& fçeut pour tout certain qu'il 
feroit trcfbicn venu,8duy dit le Conte, mon 
feigneur ie vous lairray iufques enuers lefoir 
que ieviendray vers vous. Et lors vousfçau* 
ray à dire tout ce que vous deurez fai$c,il s!en 
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partit d'auccques fou icutic fcigûeur.Le gerif 
til-hfrmme de Siçille le côuoya iufqucs à Ton 
hoftel* &puis rduint Voit fou maiftre auquel 
il recommanda tout ce que fait auoif,& com- 
ment il iuoit efté deuefs le Roy ion pcre 
èt lct paroles qu'il luy audit ouy dire & ra- 
Comptcir de des nouuelles, il fit (on maiftre 
ittwdt iôyeux &c en difha plus ioyeufemêt & 
àlfojvâife* le Conte d'Vuerulch (i toft qu'il 
vint àfofi hoftel > il manda tout le confeil du * 
Roy * auquel de tous points fans rien celer il 
defeouu rit tout le fait, affin qu'on en euft ad- 
uis comment on le ditoit au Roy t car moult 
malade eftoit & en danger. Ils conclure* eux 
touicnfemble pour aller vers le Roy, & veu 
tfb'il fçauoit ia que Ton fils eftoit en fanté Se 
jtaut preft de vetfir vers luy , tien n'auoient à 
dire fors que plus près eftoit/ 
a Confldereeià grand* maladie, ils e&rét ad- 
ukêtifcmblè de luy dite , & ainû d'vû cômun 
accord fut ioyeuxis'en partirét de rhoftel du 
Conte, & vindrét deuers le Roy > lcqbel quâd 
il fçwit leur venue les iifttantoft entrèr de- 
dans aptes ce qu'ils eurent &lué le Roy de U 
plus longue niain qu'ils peuvent 1 u y donnè- 
rent à CQgnoiftre que fon fils eftoit en k ville 
qui fort le craignoit , pource qu'il fçauoit de 
vray qu'il l'auoit courroucé de cefte nouuelle 

fut 
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ler & quand il peut il 4ité le y o us prie que le 
pluftoft qu'oïl pourra on le m'amène ; car te 
fens la mort trçs-prochaine laquelle te pajTe- 
ira y plus iôyeufement pçur l'amour de vbus 
tous,qu'auiôurd'huy auezrecouuré hdk maf- 
le,pour vous gouuerner après ma morcjDieu 
luy en doint bié faire.Lôrs s'en partie le Con- 
te açcôpagn? de tel nombre de gés qu0 toute 
la rue eftoit plaihe : car cfracû fi aflcm,blcHt,8i 
quand ils cntendirétlacaufepourquoy t&Oh^ 
tes les maifôns hajit &c bas eftoient couuer- . 
tes de gfcns; l'hoftci où eftoit logé FJe&or qui 
vit cette grande multitude venir en fon ho~ 
ftel,eut doute d'Hc∨& liiy dit. Sire voyez 
cy grand nombre de gen*, largement y à de 
torches^'en ma vie ne vis ville fi efmcutè. Si 
vous aucz aucune chofe mal fait fauùez vô- 
ftre vie i moult meNdefefperojt s'aucun incon- 
vénient vous adupnoit en tria jriaifon,Hedor 
oiaiit ces nouuelles; ne feeut que dire ne que 
pénfer , tojjtesfois il attendit , & vtodrent les 
gens en (on hoftel lefquels auoiét grâd nom-* 
bre dépuez & de Contes,& de hautz barons 
dè tous ceux qju'en fa chambre , & en la ville 
cftôiejnt pour ce iour; Heâtor eocogâeùt la 
plus- part* Auflî de chacun fui cogneu fi to.ft 
qu'ils le virent; la fefte qu'à cède heure fu; 
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donnée 6c démenée en ccfte chambre & en 
la rue nul ne le vous fçauroit recompter , ils 
4iréc à Heâor la maladie de Ton pere, 6c qu'il 
le mâdoit venir haftiuemét deuers luy, pour- 
ce que fou le dcfiroit à voir auanc b. mort. 

Hedor de ces nouuellcs fut trefdcplaifant, 
tic s'en partit de fa chambre , 6c print Tvn des 
icigncurs par le bras , 6c alla vers i'hoftel du 
Roy,nul ne pouoitàpeine pafler la ruc.Cha- 
çmi le dcûrant â voir,la preffc y eftoit fi gran- * 
dç quc merueille eftoit, 6c mirent moult long 
temps auant qu'ils vinflent à la court.Quand 
çc vint à entrer en la chambre du Roy,aucûs 
du confeiîentrerent premiers,puis entra He- 
âor & vint au liâ de fon pere , 6c quand il vit 
ion pere en fi trefgriefue maladie,grâd temps 
fut fans parler, n'auffi ne faifoit le Roy au 
chief de pièce , le fils parla 6c dit en telle ma- 
nière. Monfeigneur ie vous prie que de vo- 
ftre grâce vous plaile moy pardonner le def- 
plaifir que ie vous ay fait, lequel ie cognois * 
cftre fi grand,que fi vous n'auiez grande mi- 
fericorde il ncû pardonnable, l'en ay eu des 
peines à porter non pas telles que d'eufTercar 
le vaus ay trop courroucez, iefuis preft d'en 
porter telle punition qu'il vous plaira à dire. 
Le Roy print fon fils par lamain,en difantie 
prie à Dieu qu'il te pardonne, de moy ie par- 
donne 
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donne dcbonxrœur > & lou& Dieu -, qiTaiiant 
ma mort ic t'ay rccouuert.Tu vois ces nobles 
cheualiérs, dcfquçls tu as emmenez leurs en* 
fanSjfc commei'entens n'oùt pas leur ioye re- 
couurcc , comme i ? ay la mienne. le les ce re- 
commâdc/i fay-ie tout l'eftat de mon royau- 
mfcToutcsfois nonobftantqueic fois foible 
fi veux ie fçauoir les aduentures qui ce font 
aduenucs depuis ton partemet. Tu as veu du 
monde , tu en dois mieux fçauoir gouueraer 
ton royaume.Hc&or luy compta fa prinfe 6C 
comment ils furet feparez , & auffi comment 
ils c*eftoiént partis , & de fon parlement n'en 
donna à nul charge qu'à luy , & qu'il ne de- 
meura auecques luy quvn au péril lequel 
eftoic fon varlet de chambre , lequel ne vef- 
quit gueres en la prifon. Apres luy compta la 
manière de fa deliurance, laquelle luy eftoic 
venue par vn jeune efeuier Chreftien le plus 
beau & lé plus vaillât, & le mieux entaché en 
tout ce qu'home pourrait cftre , qu'auoiç p*r 
fa vaillance p tins le fterc du Turc.Etcômenc 
il auoic efté eflargy de prifon , & luy auoit ce 
trefbeau ieune homme fait promettre de luy 
r'enuoyer tous les Chreftien* qu'es païs do 
fon frère &: de luy feroiét prifonniers par for- 
tune de temps ouautrcmçt il fut tiré hors do 
la prifon, en laquelle ne pouuoit viure : car fi 
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mal & fi pourèdftoitqu'i peine pouotofl aW 
Jer.Puis c<5mpta comment le Turccuidant là 
mort le deliura à foa frcr£*& commet' depuis 
qu'il le vit en bon cftat , le cuida 'faite rue* 
poureeque par deux hommes auoit foufFert 
plus de dommaige que par tout le royaume 
de Sicillc.L'vn eftoit celuy dont ie vousicom- 
té& l'autre vn qu'eftoit efchappé de latence 
d , Efcofle> qu , aufli àmerucillcs eltoit beau A: 
vaillant. Apres leurtompta comment depuis 
ce temps auoit cfté leur compagnon Se le* 
vaillances qu'iileur auoit veu faire: il n'oublia 
/pas àtcotppter les treues prinfes le toutnoy 
que faire fe dcuoit, les biens & bônes moeurs 
& merueilleufe beauté qu'en la fille de l'Em- 
pereur cftoiét, & puis dift que ces chofes ap- 
paifees il s'en eftoit venu , fi eftoient pareille- 
ment ces deux compagnons^ n'oublia rien 
depuis le temps quilut party a compter refer^ 
ué la vaillance; & biens&its,de Tes deux com- 
pagnons recorda tant de biens que chacunà 
mcrueflles l'efcoutoit. Et racomptoit la ma- 
nière de leur prinfc & les dangiers ou ils a- 
uoient eité,chacun qui l'oyoit en auoit grand 
pitié, &di(oient entre eux que pour nen ne 
pourroit vouloir que cefte aile ne luy t uft ad* 
uenuë. Apres il regarda tous les princes Se fei- 
gocurs là prefens , defquels il auoit emmené 

les 
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CnfifnS 6t leur criamerci enîdïfànt mês bôs 
tarais &: mes coufins par moi Wiis cftcs eflori- 
gncz de Vôz cnfans ie vbûs itttfe fur taa foy q 
la chôfe viét de moi fie notnpàs d'eux. Si Dieu 
pfeiftll font encores en vfck'iït fe pcuucnt r*- 
Oôîr / pgîr> w&Çôh ilz ncv9aS ctenfteront titikt 
le cuideauoir teile aetdfàtiincc par delà qué 
tfe les v<Ju* r€drë s*ili font en vie chaeu d ? co* 
ôians ce toùtë eurent encore^ clperahec de 
k tfauoit leurs enfans -& de bo cœur lui pardoû 
Jftercntdc tout leur rttâkalent ilz s'en partirét 
aflez toft du Roy poùrce que foiblccftoit ÔC 
jfarirefta guèresque fon -dernier facremertr to 
lui fuft apporte. Il fina fa vie & rendit Tamd à 
ffdftre Seigneur en grande recommandation 
&loiiangc de fort peuple firainfï trcfpaffa dto 
ce fieele. De cefte môrt fut tout leroyaunie 

I trouble ; car moult vaillant & preud homme 
aâôk efté & tout fon temps auoit aimé Diett 
iufticc delà venue de fon filz futaticutti- 
u ment le royaume reconforté & bien feurtSn 

| vicn.car font téps durant il les gduucrna bic** 

I 6c hauteméf en grade iuftice & vniô.L obfe- 
quedu Roy fut fait aufli reueremtncnc qu'à 
fon eftat appertenoit ces choies penfeesfut 

I couronné le ieune Roy ainfi qu'on auoit de- 
couftume, 

I Apres ion couronnemet & que toutes ces 
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phofes furent paflees il manda (on confcil,8C 
leur defcouurit tout au long la voulonte qu'il 
auoit daller au royaume de Sicilic pourfe 
mettre en peine d'auoir cefte belle fille & bié 
leur die que grand cfpoir y auoit en ion cœur 
d'y paruemr :car (es d'eux côpagnpqs qui tanît 
vaillans eftoient comme il leur auqit conte il 
ne les penfoit pas getf ? pour toiirnoier à et 
♦tournoy & poutçe que nul n'y pouuoit tout" 
^noier à ce tournqy s'il n'eftoit de lignée royal 
le &c trefprocbain il craignoit ces. deux plus 
que nulz autres ceux qui virent fa voulonce 
il ne lui contredirent point finon feullement 
.que pour Je faire cognoiftre au royaume âuât • 
fi longuement ^uoiç dcmourc.Il ordonna (crl 
: cftat 6c (es habillemens cftrc fai&z & prépa- 
rez cn xcllc manière qu'il pafla tOuç autres il 
deuifa les habillemens de fon corps fifift il 
ces tentes &: pauillpns le fait des heraux trô- 
pçttesxnencftriers robes de liurees riches fie 
belles, vaiflelie d'or & d'argent tellement que * 
. Ton eftat fut (i bien ordône que mieux ne pou 
noie ce temps durant le gentil- homme de Si* 
cille qu'aucc luieftoit venu recordoit incef- 
iamment lçs biens vertu i &grans vaillances 
qu'eftoienc en fon maiftre & taifoit bien pour 
certain qu'il aurait la fille de l'Empereur : car 
nul ne lui en pouuoit faire tore ycu q lesdeux 

donc 
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donc àtttrcsfois ic vous ai parlé ne pouuoicnc 
à ce tournoy eftrc & entre les autres vn qui 
s'appelibit le Surnommé qu'eftoit le nompa- 
reil du monde en toutes chofes. Par fes deui- 
fes eftoient les Anglois ioieux de ouïr recor- 
der la grand 9 vaillance de leur ieune Roy & 
leur fembloit bié qu'en toutes chofes tant en 
habillcrnés en large fîc & en richeffe leur Roy 
pafferoit tout les chofes furent toutes preftes 
- & n'actendoient que le iour de partir» or eft il 
heur que ie vous comte d* Athis. 



Comment après quAthu fi fut parti &fis com- 
pagnons cheuaucha tant qu'il arriva en Bfcojfi on 
on luifft bonne chère & delà ioie que fin pere en 
jift ér tons ceux du royaume comment après la mort 
de fin pere fut couronné Roy d'Efcoffc parquoy il fi 
départit, & vint au tournoy efperant quilauroitla 
belle Tolate & futjcognen de l'Empereur qui moult 
grand honneur luiffi. 

NV1 ne face doute qu'il ne fut defplaifant 
quand il fe trouua feul eflongné de fa 
compagnie que tant aimoit qu'onequesen fa 
vie riens tant n'auoit aymé. Èt fa penlee n'c~ 
ftoit pas allée outre le gré de (on pere : mais 
par fon cômandcoient, Ainfi ne faifoit-d nul* 

ledou 
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le doute d'eftrele trelbié venu & ne dift à nul 
hommedé fes gens riens de fon eftat ne qu'il 
eftoit ainfi tant cheuaucha hardiment qu'il 
vinren Efcofleil demanda des nouuelles du 
Roy & de Tes enfans on luy en dift toute la 
vérité Se trou ua que le Roy & tous fes enfans 
cftoiçntenbon point il fut aduertit que puis 
Qwc fon #z fut mort en Sigillé le Roy n'eue 
pncqu.es foie.: n>àis eftoit deuenu rrcfmala- 
rfigux. fl cheuaucha toufiours auantjtant qu'il 
vint en la ville ou le Roy fe tenoit & prjnt ho; 
ftel fansce faire cogrfbiftre il fçeur q plufîeurs 
cheualiers qu'en Ta compagnie àuoiént elle 
en Sicillc U qui de la grad' fortune en cftoiét 
cfcjiappcz çftoient deuers îé Roy il en man- 
4& auçûs aufquelz il fe lift cognoiftre lefquelz 
*urent tantioie que pliis nepouùoient ; Car 
pour certain le cuidoiènr qu'il fuftmort 
Jeur diftmcs amis ne vieilles à nul Éurc co- 
gnoiftre qu'à ceux squeàe vous diray ie crains 
la grand* ioie q ue !e Roy.poiw ra aueir de m'a 
reuenuê quelle ne luy foit nuifante.Si faut- il 
aiiifer la manière comment on luy dira il en- 
qùtft quelles gens delonconfcdeftoient vers 
Juy U leur dit bien qu'homme de fesgchsne 
le cogooiiToiei &.que pardelà on le nommoic 
Athis «n luy dift ceux qu'y eftoient il en fift 
venir plu£eurs vers luy aufquelz il ce fie co- 
gnoiftre 
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gnoiftre fans difficulté la ioie qu'il* eurent né 
ïut pas pctite:maisfut trefgrande, Hz ce pen- 
ferent de IViîe des fois luy dirct que par me/- 
fagespaflans auoiencouï dire que Dauid fort 
filz eftoit prifonnier* après luy diret que pour 
vray le fçauoienc & en longueur de temps 6C 
par telles manières fut le Roy auerti de lave- 
nue de Ion filz,& qu'il eftoit en la ville. Se pè- 
re peut auoir ioie a enfant <*oiez que le Roy 
l'eut de fon filsxar il lauoit enuoié au lieu où 
la fortune luy eftoit aduenue.Sduuent en fon 
cœur auoit fouhaité que maugré luy y eftoit 
allé , pource qu'il luy fembloit qu'il auoit eu 
la mort pour luy > & ainfîice tendit coulpable 
de la mort de fon filz Or fut toute fa ioie ré* 
uenuë quad il ouït ces nouvelles il ne fçàuôit 
Veoir l'heure qu'il fuftvénu vers luy.OtlHrilâ 
quérir en tel honneur & en telle compagnie 
qu'à filz de Roy âppàrtenoic vdire plps gran* 
de beaucoupxar chacun courrait* Ses dèux 
frères y eft oient en perfonnc* Icfquclz' rrt 
ce pouuoient feouller de ioie faire. Tous les 
autres Princes & feigneiirsTembrafloiem fie 
accolloiét & fur tous aùtîes ceux qu'au voya- 
ge auec lui auoient ëfté. Ceux de Sicilie qu'a- 
uec luieftoicnt venus ne furent oncqucs iour 
de leur vie fi clbahis que quand il virent fc 
grand hôneur qu'on lui faifoit & parcfpeciàl 

^ quand 
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quand il fçeurét qu'il eftoit filz aifnc du Roy 
d'Efcoflc que fi longuement Se Ci long-temps 
ainfi defeongneu fi pauuremét félon l'on cftat 
cftoit demouré au royaume de Sicille & ce 
elbahifibient fort comment tant de vaillance 
& de noblefte cftoit en lûi.Ilz ce penfoit bien 
qu'en bonne maifon auoit efté nourry pour* 
ce que de toutes bonnes taches & de toutes 
bonnes mœurs eftoit rcply rmais iamais n'euf- 
fent pensé qu'il fuft de tel lieu vous deuez * 
croire qu'ilz ne furent pas courroucez : mais 
furent trefioieux quand ilz ce virent à tel fei- 
gneur &maiftre. 

Et Athis aceôpagnédefes deux frères de 
Princes Se de barons en grâd nombre ce pair 
lit de Ton hoftel & vint à l'hoftel du Roy > le- 
quel il crouua en vne grade falle tât plaine de 
gens q à grâd* peine pouuoic- il pafier il ce mi% 
a genoux deuant (ot^ pere , lequel ne ce peut 
tenir dé 1 ebrafer Se le baifer les larmes cheans 
des jeux fi cfpecem^nt q tout le vifage d* A- * 
tbis en fut mouille Se puis lui demâdade fou 
affaire Se cornent & prinfe auoit efte Se quel- 
le choie depuis lui eftoit aduenttè : Et quand 
Athis vit que le plaifir de fpn pere eftoit qu'il 
lui recordaft tout haut. Il recorda fon conte 
en telle manière Se dift-il eft vray monfei- 
gneur q plufieurs en yaici en voftre prefence 

qui 
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q&i bien vous peuucntaubir conté la grande 
fortune quaduint au port ou nous citions fur 
la voftre armec*De moy vous conterai- ie biëî 
car ie né fçat que le furplus deuint le vaifleau 
ou i'eftoie fi frappa en terre deuant la bannie»? 
re du Turc* Toutes noz gens furent noiez re* 
(crue fix dont ie fuz Tvn> & l'autre le Côte du 
glas,& plus n'y en cogheu autre *Noftrc vou- 
lontéfutdc nous rendre au Turc. Mais il cria 
qu'ô no 9 tuaft & occift>& fut tué à mes piedz 
ledit Gontedu glas& ie me reciray contre lé 
bateau qu'à terre eftoit attendant la mort.PÎ- 
tié en print au filz du Turc qu'eft de fa loy vh 
tréf- gentil cheualier.L uy propre me fauua la 
vie y& me print de fa main dont fon pére ne 
fut pas content & me voulut faire tuer en fc* 
toains , il me défendit moult vâillamâScné & 
pource qu'il eftoic filz de Roy & que i'eftoic 
fou premier prifonnicr il frie deliura franche^ 
. tùtûi :6ê tri cnuora & vfle jplacc ou il miftlë 
* iîége lel'cftdcraain de laquelle eftoit Capital 
ne* vn xttfc vaillant cheualter qu'a^oit en Csl 
compagnie vn ieuné homtaéqui ce nommoit 
lé Surnommé f lequel eftoit de beauté , & de 
prudence , de vaillance, & de toutes bonnes 
tnœurs la fleur j&outrc-pafTe de tous ceux 
queie visoneques en iôur de ma vie. Àucc- 
que luy ay demouré tout le temps depuis. Et 

après 
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Aptes to'âprinfe il deliura dcskmains/du Turc 
fou pere vn .gentilhomme noqimé Htâot 
pîainde moult grande hardre(Te & «démoule 
grande beauté , tant que (a renommée cft bic 
cogneue entre les Tutcz&e les Chrpftiensfes 
deu* de moi n'auôs eu quVn li& & vneboUr- , 
fc & vn mefme vouloir : car oncqMC* dçbat 
encre nous ne fuç veu. Apres conta quepar Ja 
vaillance de ces deux compagnons le royali- 
ste de Sicille auoit efté recouuré êepuisapres 
contâ les lôguçs trcucs K que l'Empereur attoic 
illed le ieune Turc. Il copra les batailles $ç 
grandes auentures qui durât la -guerre eftotét; 
aducnuësà l'Empereur. Et n'oubUaf>#à j:^ 
Corder les grandes vaillances de ces 4eux.ca T 
pagnons en particulier. ;r î 

En *pres vint à cedit tournoy q$ifcfiftfoifc 
pour cette belle fille dont la beauté ^bont^ 
d'elle n'en pou uoiç à iouffifance tr$p en p*r- 
1er. Et vn chacu par ouït dire en eft^içaiiff ti:, 
ipais^non à mille fois près tac qu'U p# y a^ok* 
Ec puis après il Uiy conta? pourqucjyjiç tour- 
poy eftoit entreprins &que nul n'y pouuote 
tQuxnoicr s'il n'eftoit trefprochaio deligpeq 
Royalle,quandle Roy eu t ouï fon conte A ny 
trouua riens que yeniftàde^plaifir^dgpMij fon 
conte le print par la maip, & le tira à vue parc 
4uec cinq bu fix qy'Uappella&iuy demanda 
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par fa foy s'il auoic point grand 9 voulotc d'al- 
ler à ce totirnoy,il luy die qu ouyrmaisce n'e- 
ftoit feulemét que pour ce faire cognoiftre,fi 
luy fçmbloic eftiç bcfoing.li ne cioyoic point 
auoir fait chofe <lont il tuffc haïs par delà , & 
pria à fytk pere *fa première reuenuë qu'il luy 
pleut accorder qu'il y allaft&que cefoften 
teleftat, q cc fuft honneur à luy & au royau- 
pie,Ccrtç$ die le Roy, mon fils vous irez auf- 
fi hautement Se auflî puifiammet qu'oneques 
Roy d'Efcoffe partift de fon royaume, qc*A- 
que chofe qu'il me coufte. Il fift diuifçr çous 
Éesvlmbillemeûs comme à Roy appartiér, les 
p*ûs riches qu'efi léâr temps euflent , U luy 
0rdonna toute la fleur de cheualerie de fon 
èby^ume aller auec luy , & tant fift <$jc àt fi 
grands pompes en Efcoffe n'auoit ohequfes 
efté parlé; & furent les chofes prcfte$~&: ttr- 
doanees grand tempsdeuant l'heure de fon 
purement, ce temps pendant vne grande Se 
griefue malàdie print au Roy , dont il mourut. 
IL fut fort plaia, àc moule regretté en fon 
royaume. Chacun prioit Dieu pour luy : car 
en paix 5 ea iufticc &eû gtand* vnion les auoit 
tenus. 

Sou fils fut defplaifant de la mort de fon 
pere*come raifon donnoit:tou tesfoh les cho^ 
(ks impqffibles<ieretouurcr, fault qu'elles ce 
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paffcflt puis que remède -n'y» Ce <ÎpcH Cq 
pafla, le ieunc Roy fut couronné &c paifrblc- 
pient obey en tout fon royaume. Il eftoit ri- 
che & puiflant , il multiplia ces habiUemçns 
auanfqu'ilsles amoindtift, èctini fon propo* 
4e partir & venir là hi«& ou quinze iouçs de-? 
vant le iour de la feftepour foy repofer,& çe$ 
çheuauxj & aufli cfbattrç & iouër auecqitfçs 
l'Empereur U les dames,& en efpeciaiauecq 
cette bçlle Volante, & fçàuGÎt bien pour cer* 
tain qu'ph luy feroic bonne çbiçre , & auaîf 
grand' intention a: efpoir 44 parucnir a ce 
haut bien du mariage 4c ceftç belle fille. Spa 
propos eftoit de faire 4 eB^^i« par; tout c«§ 
deux compagnons, 4f les audit awecque$hty 
le demeurant de la vie quelque chofe qu'il 
Juy çouftaft, pour abreger«aa^m8tiere le*êp$ 
yii)i ^ lc ipur qu^l feçjb^u Roy d'^CQftç 
qu'il fftqit temps de foy pariitJlee partit* 4b 
(on païs eaXrgrâd cftatquk>ncque5-mft^ p*ij 
auaiu Roy d'Efcoffe ^auoiçfaitle pareikSoi} 
cbarriotjces fornmicas & fopt fon habiïlfi«iQ| 
couuerç de ces aimes r, tputes ces gçn$ d^ns 
liuree tant de haus jhH*cçs de ^n^rJbto 
ronsauecluy que merueillcs eftoient, mont 
fe? & habil|e? chactMaî0rf4«& bien*}uc 
mieux pe ppuuoieipfci ç&œ&e&oiçi en 09017 
brç de çbeuaux dçu^fl!^^ plvis, il cnuo» 
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tes fotirricirs dcuanten Sicille pour au air fou 
quartier pour fon logis. Et y furent bien Te- 
fpace d'y n mois deuâc fa venue, cjbacû eftoic 
ejfbahy du grand logis qu'ils demandoienr,on 
leur fift départir au mieux qu'on peut, tan- 
ioft àppres approucha le Roy d'Efcoffe, l ? Em 
percur fçcut fà venue, & qu'il difoit à trois 
JÂcuëj* près don tjl: eftoic. A près difner il mon- 
ta à vcheual en grand' & noble compagnie de 
. prifljpes & de barois : car toute l^fleur de Sir 
\ #iHc< eftoit à ce iour deuers luy. Il partit delà 
-vilk & alla bien demie lieue à lendbmcc du 
>Roy d'Efcoffç* J ■ <.y\'ju » v. . 

t Qwand le Roy d'Efcoflfe ap^rauchâ de 
i'Eoapercur,ï« gens du Roy foubzjîrctJi'Em 
-poseur qui vift îedic Roy >celuy luy fembia 
:Àtbis. Et pource demanda ou eftoitieRoy 
swnobftant qu'en vertu res & habillement 
^this pafToit tpus autres : mais ik ne Ivofok 
;Cçgnoiftre pour Roy, pouf ce qùeieul j'auqk 
,veu ei>>fon rayatimc^tptttcsfois quâdiibfçestc 
jàç Vjrsty queç'Gftoj^ 
4*js # l'acolla en cftcaîgoât fort^ & enJuy di- 
$W%tMw be»u iir^ que vous auQi&jesœ'ef- 
^aig qu'amûenuers moy vous eftos côle^iSiéé 
Y«us#ufTe cpgncu 4c la puiffanccique^jappis 
/ig «ous-ciuffc Konwré je n'^fle iamaiscuidé 
>«$iïç fils 4e Roy,6i?ft «05 fetuitcur. àmdniSé- 
v :. iv Hh x nefchal 



Digitized byGoOgk 



hefcbal Ferrant qui cognoit Athis , donc 4 
long temps audit cfté (cru y , & qui vie qu'il 
eftoit Roy bien humblcmêt le vint falucr, & 
luy dit. Sirèie dois grades grâces à Dieu d'à? 
uoir fi longs temps cfté fer uy d'vn fi puiflant 
Roy comme vous eftes. Vous ne me deuert 
fçauoir nul malgré fi ie vouSay fait honneur^ 
car vouloritiers ie vous euflfe fait plu$ grand 
Vil n'euft tenu à vouSiLesxhetiàlicrs de Sicil- 
le cheuaueboient auecques ceux d'Ëfcofle, il 
ne fut pas à cette heure oubliée toute la vie 
de leur Jkoy imais biéii an long leur fut reco#- 
dee en cheuaucharit > les grands biens de là 
perfonneiles grades vaillances que fait ïùïoit* 
a là prinfe du ieune Turc, Sf comment 41 ta- 
uoit deiiuté , & tant4è biens en difoidntKjttfc 
%oùs ceux^d'Efeoffe en auoient rt^rueiitefcfe 
ioyc j ûouuelles qui tdft coururent vindrent à 
rEmpericfce 6c àta Éîe, que le Roy d'Bfcbfe 
qui vfcnoït eftoit Àthi^que fi longuement tes 
anoit feruu Lequel c*eftok deloogrieu fcmt 
Hju'iUuoitèfté en ce royaume, cette chôïe 
leu* fut fort à croire.-mais par tant de gésiefo 
• futccftifié, qu'elles le çreurét, & furet dè dés 
-noiiuelles trefioyeufes.l/empercur & le Rfcty 
- approuvèrent le palais, l'Empereur ne vô«- 
jlut pas qu'il defeendit deirers les dames ? ttiftis 
Jcfift mener en fon hoftel, tetoy diftqu^l les 
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icrroît tout à tçmps. Si coft qu'il fut defcen* 
<lu,il fift toutes ces gens habiller, & s'en vint 
deuers les darpcs ; qu^ttcndoient en la faite 
nobles pheuajiers & efeuiers, princes & ba- 
rons ; dcùahf Juy eprjra en cette faljë & falua 
rEmpcnere,&: pujs fa fille & toutps les Autres 
dames & damoifelles , dopt tant y âûoit que 
c'eftoit belle chofe à voif.Àprcs il approucha 
£ rÊmperiere , laquelle incontinent luy die 
- ^ucmilfaitauojt, de foy ainû eftre celé en- 
tiers l'Empereur Se elle; Car voulojcitiersluy; 
culFent fait Hôncur & Jbonpe chère, il s'excu- 
fa difânt qu'il l'auoit voûç qu£d Pieu luy fift 
cette grâce d'eftre prifbnnicr. Il deuifa à ce- 
tte belle ieunc fille, qui fa maiftrette auoiti 
éfté; Et luy dift quil fe mettroitènpeïheVil 
pouuoit 4p i ant fait é qu'il fut plus prochain 
d'éilc qu'il p ayoitcfté.La belle fille ne l'hait 
foit pas : car jbtau & vaillant je (^auoit^ne rc- 
fpondlt mot : mais totf te rouge le J>aifla le vi- 
fage.EUcn'cn fçauoir nul au mondé,que plus 
voulôuers euft que Yyn des t*ois qui l'auoiét 
feruie;& fur tous autres le Surnommé, fî dçi 
lignée éftoit pour elle. Lé Roy d'Efcoffenc 
voûloit point pour cette heure foupper auec^ 
ques l'Empereur, il printfon maiftre Ferrant 
&C plufieurs autres nobles feigneurs da latnai* 
de l'Empereur qu'il cognoiftoit, & les amena 
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fotipper auecluy. Et saffift au milieu de tbu$ 
à grand triumphe. Tous ceux de la ville qui 
virent Athis en tel degré rouèrent Dieu de 
bon cœur,& difoient entre eux,pleuft à Dieu 
que ces deux compagnons fuffentauffi puif- 
fant Roys comme il cfè:à chacun d'eux feroic 
la chofe bien employée. Apres foupper reuint 
le Roy d'Efcoffe deuers les dames & damoi- 
fclles, lefquellcs il trouuapreftes de dancer 
trompettes meneftriers fonnerent.-car moule " 
en y auoit 3 & furent les dances moult grades, 
& durcrét iufques à minuift. Le vin & les efpi 
ces furent apportées , & puis le congé prins 
s'en alla le Roy d'Elcoffe dormir iufques à 
Fendemain qu'ils refirent le pareil : car cefte 
fefte dura toujours iufques à long temps 
aptes les nopees il n'en y auoit pas vn en Si- 
cilien à fon fouhait euft efté , qui euft voulu 
que le Roy d'Efcoffe euft eu cefte fille en ma- 
riage pource que très- vaillant & faigejarge, 
& courtois le cognoiffoient. Ainfi demeura 
le Roy d'Efcoffe auec l'Empereur comme ic 
vous copte faifant telle chère enfembleque 
merueille il eftoit, tous les içurs deuers les 
dames, & difoit coufiours à cefte belle fille 
quelque fournette, & eftoit trcft>ien en fa 
grâce iele vous lairray* la tant que temps fc- 
ra,& vous diray d'Orkays le ieune Turc. ; 
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Comment lekune Turc Orkays vint au tournoi 
de l' Empereur i&'comment il fut bien eshahy quad 
il cogneut que Athis qu auoit efié fon prifonnier 
eftoit Roy ctEfcùJfe ,&dela cher* qu'ils firent tvm 
à l'autre* 

P Vis fçauei certainement par cy deflus 
comment il eftoit ferme & déterminé en 
ion cœur d'élire à ce tournoy, qùâd il vit que 
Je temps approuchoit i il apprefta fon fait ôC 
s'en partit de fon païs fi hautement accompa- 
gne j & fi bien habillé que c'eftoit trefgrand 
mcruciilc, & ne fina d'errer tant qu'il entra 
au royaume de Sicille, fes fourriers eft oient 
deuant long temps au oit que fon logis eftoit 
retenu; L'empereur fe donnoit nverueillede 
fa venue^i n auoit point intention de lalaif- 
fertournoier que premier ne fut Chreftien. 
I) fçcut qu'il approuchoit>il alla au deuant de 
luy.Lc Roy d'Efcofic & fa côpagnie, le trou- 
vèrent affez près de I3 ville,& luy firét grand' 
ioye & grand hôneur, Il regarda le Roy d'Ef- 
coffe , & bipn cogneut pour certain qoe c'e- 
ftoit ecluy qu'au oit c(tc fon prifonnier.; Il co- 
gnoiffoit la vaillàcfrjqu'a fori aduiS eftoit trop 
merucilleufci &mteiîlcurc qee la fienne, pat 
<ainfi Tcfperancë qu'il auoit de tournoier luy 
fuften «fteheure zfitz efloignee & euft bien 
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Voulu qu'il l'cuft laiffc tuer à l'heure de tz 
prinfe.U ne s'en pouuoic repentir pource que 
trop tard eftoic, il faltia le Roy nonobftât ces 
chofcs il luy fîft grâd* chcre,& fi luy dift.Cer- 
tes quand ie vous deliuray ie ne cuidois pas 
auoir en mes mains le chicf de l'armée Chrc- 
ftiennc combien qu'aflez ie pouuois voir ctv 
voftre façon que vous cftiez de haut lieu, Ce 
bien le monftricz à l'heure que ie vous ap- 
prouchois. Par ma foy diftlc Roy d'Elcofle, 
ie tiens ma vie de vous* Se ne fera jamais heu- 
re que ie ne fois voftre. Lorsdift le Turcic 
vous deliuray nô aiant cogttoi/TancedcVous, 
& vous me deliuraftes fichant véritablement 
que i eftois le fëui fils du Turc parainfi plus 
grand' franchife fut en vous qu'en moyi& en 
fuis plus voftre tenu que vous n'eftes pas à 
moy pertes dift le Roy d'Efcoffe,fauue Voftre 
honneur :car vous m^uicfcfaitlap temieré» Se 
oneques pour vous n'auoisrien tait. Lors die 
le Turc la deliurauce que ie fiz de vous fut 
plus par orgueil & par boubant que par ami- 
tié, Se à celle que vous fiftes de moy, fut ami- 
tic & franclife. En telles deuifes cheuauche- 
rent iufques à la ville fie eftoit l'Empereur 
trefaifes de les ouïr. Apres foupperie Turc 
vint voir les dames, fi fîtt le Roy d'Efcolfc, Se 
.tous les eftragiers dcfqucls moult en y au où: 
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«arà peine y auoit il de nation Chreftienne 
qui -n'y euft gens pour p*édfe logis pour leurs 
maiftres,leT urc fut fort kttoié de nobles da- 
mes * &c damoifclles fi furent tous ces gens il 
fift fecreitement donner à cognoxftre à l'Em- 
pereur que s'il vouloir laitier ce grand tour- 
Uoy & lui donner faillie il fe Chrefticnncroit 
mais fbainrention n'cftoit-pas de prendre la 
laloy Ghreftiénc furinccrrain^SirEmpcrcuc 
cuftparauant fçeu iàbone voulontè dctref- 
bo cœur fi fuft accordé: car lui fembloitpour 
lui & poux fon païs le plus propre. Car parce 
moien tout fon royaume eftoit en bôaepaix 
& n'y auoit mille frontière autre que ces païs 
toutcsfois il vçôit îa la fcfte t#ute prcfte Se 
pource lui fembloit trop tard & défia auoit 
retenu logis Se les fourriersvcftuzdç dix Rois 
& bien de deux cens Princes feigneurs pour 
riens ne voudrait abufer tantdegrans Prin- 
ces : car (àns trop grand honte ne le pourrpit 
faire & pource fie refpodrc au Turc que trop 
tardrauertiflbit de ces patolles 6c lui fitre*- 
monftrer ce que ie vous ay dit &en çfptdal 
s'il eu A: ces chofes rcmonftrees lui eftant pri^ 
fonnicr l'Empereur en euft eu trefgrand' joie 
& euft tenu fa fille hautemét &r bie emploice; 
car ces mœurs Se conditions luy font trcfplai- 
fantes.Ccfterefponce orne par le Turcilluy 
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fcmWoit bien qtf il loi difoit Vérité &C que par 
honneur autremée ne ld pouuoit faire , fi n'en 
parla plus & fe contenta decefte refponcc en 
remerciant l'Empereur & feiourna en atten- 
dant la fefte & la venué des autres Princes 
auccques luy & auecques les dames Se da- 
moifellcs lefquellcs chacun iour le Roy.d'E& 
cofle de lui alloient veoir & faire bône chicre. 



Cjômmtnt le Roy d 'Angleterre arriua à Rafles 
wil fut receu \ grand? me de l'Empereur & du 
Roy d'EfeoJJe fincdmpagnon % & du ieune Turc,& 
des regret z, qu'il* faifoient tous de ce que le Surrio- 
me n'e/toit point venu f enfant qu il eufi quelque 
mal wqiiilricuft point de voulante dereuenir & ci 
que Us dames & damoifelles en difoienU 

OR cft il temps que ic vou* copte du Roy 
d'Angleterre, lequel fçauoit défia le par 
renient du beau & ieune Roy d'Efcofle qu en - 
trefgrâdes pompes & merueillcux habillemcs 
c'eftoit parti de fon royaume il s'é partit quâd 
il fut temps ainfi accompagné qu'autresfots 
vous ay dit & auoit encores plus- de gés & de 
hautz princes que n'auoit le Roy d'Efcoffe 
fes habillemens eftoieht moult riches les vo- 
ilures de ces gens leurs chenaux 6c leurs har* 
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TtiAi éftëiètît tant riches ^ plus ne jpoùubîcc*: 
car ctëaciïîi c eftoit mis en peine de tout paf~ 
fer pour l'honneur ïdcleur Roy. Il fift Vé'clié- 
limite plasbrtef qife faire ce peut , &<j[uan<l 
l'Empereur fçeut fe Venue. 11 monta à chètiat 
4eTûrb & le Roy 'd'EfbdfTe en fa compâgttfc 
l & allèrent au deuant. Quand itz s encontre- 
rent & que l'Empereur le vit &c le cogneut & 
fçeut que ceftoit Hc&or que Roy d'Angle- 
terre eftoit en fa viefie&ahy ne fut pareille- 
mtentnefutleTurc ne le Roy d'Efcoffe. Hz 
cévindrétembrafferfvnrautre & faire telle 
ioie que nulne le poutroic dire au commen- 
cement il feftoioit le Roy d'Efcofle comme 
Àthis:mais quâd il fçeut qu'il eftoit Roy da- 
me liiy & le plus prochain voifin qu'il eut vo p 
pouuezpenfer qu'il eut grand' ioie plus de 
cent- fois s'embrafferent chacun au oit ioie de 
l'honneur de fon compagnon fur tous les ho- 
mes viuans en auoit ioie Ferrant & ce tenoie 
le plus heureux de tous ceux qtf en fon temps 
eftoicntjil régarda ces deux puHfans Rois qui 
fi long temps i'auoient ferui , &C que de leurs 
perfottnesfaifoient tant à prifer que nul autre 
pl 9 qu'eux ne valoit.ll approcha le Roy d'An- 
gleterre & le vint fauuer. Le Roy luy fit tout 
l'honneur qu'il pcut,& luy dift.Monbon fei- 
gneur &monmaiftre voyéscy voftrc ferui- 
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tçpv que jamais np vous faudra. Vous voy efc 
queîz idçux fcruitciîrs ont efte nourris en vo- 
ftrehoftel & domipille, Pleuft à Dieu que le 
tiers fuft dp telle çondition,Car en toutes au- 
tres chpfes nul de fioqs né fait à lui compa- 
rer & demada ce nouiie jle n'en pftoit par m'a 
foy diik l'Empereur nô te £roy qu'aucune cho 
fe luy faut : car pour jcout certain il euft terni 
Xa promefle ij eft à malaife de fon corps ie fçat 
de y ray qu'autre chofe ne le pourroit tenir ce > 
feroic rnoult de dommage dift l'Empereur au- 
tant que dliommeque ieviffe oneques; S'il 
vient a ceftp fefte jamais ne partira dctfioy ié 
lui psfrriray de mes jbiejis affez lagement qu'il 
n'aura fauçe iour de faviç; JLcSdeux Rois 
qu'oient ce que l'Empereur difoit cè pcnfoiét 
bien chacun endroit jfoy de tant faire qu'ils 
l'aùroient en leur compagnie fie eftoit chacun 
fermede lui donner rvne de ces fœursfii di- 
foit chacun en lui mefmcs i que mieux ne la 
fçaujroit emploienmais qu'il fuft genril-hom- 
me de laquelle chofe i\z ne failbient nulle 
doute : car trop de grandes & hautes vertus 
àuoir en luy & qu'il né pourroit eftrc autre; 

En ces penfees & parollcs cheuaucherent 
iufques à la ville tout ainfî que les nouuellcs 
du Roy d'EfcoflevindrentàrEmperierc'&à 
tous ceux & celles qu'à lors auecques elle fav* 
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Épient leur relîdence & auffi à la tréftellë 
trefgente Volante te fille. Pareillemen t leur 
vindrentles nouuelles dix Roy d'Angletètrb 
8£ qae pour Vf ay eettoit He&or que fi lègue* 
ment l'aaoic feruï. De cesriouuelles fuirent 
rEtnperierefa fille &; toutes les dames Se dà* 
morfelles moult ioieufcs & tenbiêt cefteého- 
féeôm£lrtir4cle,& a Dieu ne deùft pas âuoic 
oublié le Surnammequ'eftoit cncoresla fléuf 

- &rèïljté deflu* tous :f Empereur s'en alla à 
fott hoftel& le Roy d'Arigfeterré aù fien par 
fa commandement & ordonnance dcFEmpd 
reirr.Et le condutrentîttfc[«c$ la le Ttirc & le 
Royd'EfcoiTe & ptlft téti^cttt zMtéhù* 
fteli &iri'curcnt pas tçÉg fixât vde fotfppér à 
mpitie/^u'tlz nt veniulmi; Vers fc? Rtf^ Ai*, 
gictërtequ 'auoit Ferrant (dH ^âiftre^à tiotifi 
peraucelui, ilz trouùcren¥èflcore< lé^Ilp} 
d'Angleterre à table 82 prindtent déùtféhaii- 
ifes & s affirent dcuàntlty/Ptris côn^ceiféift 

4 â parler de cette fefte, & entre les àùtfés ch<& 
fes parlèrent du Surnommé leur féal compa- 
gnonbâ Vous emploierait Vh grand Kùré <Sft 
biens que chacun en dftoitY nul n'eftoit fatrol 
Wé pdrlër,chacû prfoit pour lui, tout le môde 
raïmoit-Lcs Àngldis'&rcs Eïcoiffois quitâht 
"âëbiénroioientdiréde ctiiVnôme, rionobiîât 
^u^nëdUcsne l'ëuferVfcu £aria gràbd'fc- 
' !l nom 
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nomraçc Ac lui Fauqient en leurs coeurs 8£ 
mopU dçiiroicnt chacun fa venue > l'Etape^ 
reur fut en (aile moult fort accôp^gré aueç? 
que? les dames fig damoifelles^n laquelle.fal- 
le on ne faifoit que parlpr du Roy d'Angle-r 
terre- .& du Roy d'Efcofle comment; ilzpei 
ftoiçnt celez ,&h%uceipcnt & hpi>norafc(ie- 
ment conduit 2 chacun açcordoit biçn.çl'çux* 
Ôn : platgnoic le Suïnoffinic Se difoit on ,-qu.ç 
s'il fçauoit ces no u uelîcs nç feroi t v eu . en ce 
royaujne pour la hôte qu'il auroitdefcs, deux 
compagnon? cQfpii puiflans au regard 4e iuy 
aprçs difoienc y^us. nc ; {çauez encore» eft 
pas la feftç paflçq^ie ne pour r oie croire que 
pieu eufto^bii^ fi, belle ne fi bontjeperfpnt 
ne* Et quand 4tf*ttï9ff que le Ue^qu'eft Çft 
luy 4 vaut il^xi Iç meilleur royaume de? 
^hreftiens toutes les^dai»e$ djfoierpt que pi; 
tt^fçrpit ce 4c}vYi ne venoit que 1 que bpanç 
laquelle fur ,to^s autres le defiçqit. fâmair 
foeflela fille de rgmpercur ûc ce tçnqif biefi 
jçfgueiUcufe .de fi loog temps auoir efté feriiif 
4e* 4pw fi puifl^çsjRois. Apres foupga; Les 
Rois <T Angletqçr^j^cq/re & le turc & tgus 
les Princçs de lçur.çppfipagnie vindrent vosf 
les dames U fallc eftçit mqult grandc.-car biep 
le faillit à çcllcïqfte %e* Le Roy ^ Angjq- 
terçe fut des dames jo^ofemet recei|,§c lui dp 
i,.^ 6 mande 
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mandèrent ^ourqjaoyainfrc f ëftoic celé,fl re£ . 
pondit qu'en fa prifon & à ia deliurance il i- 
uoirainfiiuré3£ dift Dieu vacille côforterle 
Surnommé mon bon ajni II me fauua la vic,û 
ie le potiuoie iamais trouaer il auroit part en 
mes bien comme mon frere:car après Dteuie 
fuis aidant par luy &c en difant ces parolles 
pour la doute de Ton compagnon dont il a'aj 
uoit nullc^nouuelles les 4armes ky chcoient 

- des^cu x les dames de tes paroileslui fçeurét 
bon gté'& difoient bien qu'il n'auoit pas ou^ 
bbè ie grand feruice quelc Surnommé luy 
ânotc fait> meneftricrsfanrierent, les dances 
commencèrent de toutes pats tes pluigrâdef 
& les plus riches en habiliemèns que parauât 
eùftét f ftdvcuës.Ghetialiers dames & damoi- 
f<0J*$ xkuifoient enfembde deçefte fefte & ; lë 
piqides parolles cftoict du Sfusnômé donron 
tftfyoit nulles non délies 'en cefi;efefte& *ca 
œfte plaifencc attédiéetius^sila nuit delà fet- 

r &o m eft iUkoitq *c vxa* parle du Roy de Frâ 
ce & aufli de ton onfclcleduc de Bourgogne. 

^Cmmkntde Roy de ffAnûe mïogniu accomp*r 
fdgfréd» Dnc:deiSoufiga»g9eJon omit senfttiit 
rffPMm&fuwtà N*pUs& comment on murmur 
ron decç $mie V>uC dtjiowgongm auoit frins {& 
flmmtMmrsd&FrAnaAWMtli ttrmcqutfavjrt* 

";ni'Ô Et 



ET le Roy dé Frâce qui ce vouloit dèfco* 
gnoiftre ne vtoutoit partir û brief que les 
auties , il Içauok pour certain le partement 
des deux RôiS; d'Angleterre & d'E&ofTc en 
quel efiat &c en qlles nehefies ilz citaient par- 
tiz: fouuent auôic<deuiferauec fort onde que j 
fourncIIementiMu^ faifoit &c auoit &te ap-t 
pointer ce qu'&çttqit ordonnée Le Roy -eftoiç 
le mieux deuifanr. 11 fie deuiCoïc >pas comme 
mefchant: mais detrifoitde telle ycrtii&de 
telcourage comme Ray qu'il eftoit^fiefibien 
dcuifoitq nul autre.de quelque cftat ou con- 
dition qu'il fu£t n 'eftoicaecomparcr àluy non 
plusq par les ;troisioucs comparer lie ce pou- 
uoieuc à fa vaillance.H.aâoit les gens in uoie» 
deuant pour prendre &>rètenir logis poiu âo 
Duc de Boutgongne régentât heritiirdegi- 
lime dù rayaume de France & en fa compa- 
gnie jde cinq àûx mille ehcuauXydontiUnait; 
fix duez & quatorze Code*, fans les grany ba- 
xôs &pui(Tans feigneurs qu'en fa compagnie v 
>eftoicnt.Il ordônai fondît onde de àce tour 
noy prendre les plaines armes de irrantfc & 
Âtàoii que bien ce pounoit faire veu qi^iin y 
auoit apparét ou au tre^ue lu y pour les auoir 
& difoit qu lifailloit qu'il fuft ain£ $ pour ce 
qu'il fecoit repris frUtoumoioit cnawrc oot- 
te d'armes qu'en là ûenne 6c après ce fut or- 
donne 
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4drtl*e"qà$ toutes, l cos tentes te paafflèns, 
bannières r&caompetcttv cottes dettes d«s 
è^raux|||rotdm déclames armes de France. 
JLeÛuc de Bourgoignc à qui il ne châteic do 
rien un t que de foire le plaifir de (oà nepucu 
fiât (ans grandes paroles content de ce qu'il 
luy pleut ordonner. Ce ne fut pais fans gran- 
des murmures : car il n'ettoit point couronné 
&?y*n'y le nom n cfe portoit, 6c A prenoit les 

" plaines armcs»qufeftoit alcneontre de ce qu'il 
auoit promis an Ray Ton frerc,nul qui fçcut à 
ferler de ceftechofe, ne luy en détroit louan- 
ge. £t difoient jque pour vnan qu'eftdft ad- 
venir de fept^ns qac k Âls du Roy e&oic 
parti, il pou voit bien attendre» 8* ne pmwôit 
bien par raifon p tédtre les plaincf armes qu'il 
Jte futt couronné & receu à Roy, tf&nobftant 
que le D uc de Bourgoigne ce douta bien de 
«elles paroles toutesfois il fit ainfi^que ievous 
&f àit,U n'y enj homme fi hardi qu-enuer* 
jby o(aft ouu rie la bouche .11 fçauoit bien que 
la chofe fçcuc, cette manière de faire luy 

« t qut ttoit à grand hôneur. Il n'ettoit pas cfba* 
liy queychacun en auoit merueiliercar quand 
le Roy luy fift cette ouucrtu réelle luy fem- 
4>la bieneftrage > & ne penfa poipt moins des 
paroles qu oncn difoit. La chofe fut ainfi ap- 
preftee comme ic vous dis, & fut par le Roy, 

Ii 



Digitized byGoOglC 



4*8 

JU û'auoit en voulontc de wttir pluftoftdé* 
uers l'Empereur que deux unies dosant le 
tournoyé t fur le terme que le vou^0rs,print 
font partement , & ne défi roi t point à venk , 
|>luftpû de doute d'eftre cogneu, l'Empereur ^ 
a qui les fourriers du Éuc de Bourgoignc a- 
u oient demandé logis pour grand nombre, il 
fut moult efbahy , & dift que trois des plus 
puifïans Roy s que venus f uftent if àuoiét pas | 
plus de gens que luy feuletïfûenpit , & fi n'e- 
floit que Duc,apres il dift qu'au&il eftoit ré- 
gent & héritier du plus puiflant royaume du 
mode, & que nul autre que luy n'eftoit appa- 
ru pour eftrc Roy finon luy, & ainfi fe pou- 
uoit tenir come Roy» il n'eftoit pas cfbahy s'il 
venoit entçUe compagnie* ConfiderccsW» 
tes ces choies ,aflez s'efmerucilierét que plus 
prochaine fcjnme nequerroit onequespie» 
ça n'aupit cnuqyé demander fa fille, laquelle 
bien cnuis luy euft ref uie, U n'eftoit lieu au , ! 
monde oy.fi hautement là ifentift marice-Or j 
vint le temps du partement du Duc de Bou*» 
goigne nul ne pourroit pcnferlarichcfTcqtfi • 
à celte heure fut à Paris , les puiflân* princes 
& teign e u r s q u eftaiët venu* pour eftrc auec 
fc regent, lés habilfcmehs & des paretôcns ne 
voysfçaurois deuifer , quand tous furent ve- 
ina deuers le Duc de Boui^oignc à grand' 

voulon 
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4'auee e*»x >ccu* qui n'auoieat à conduire le 
Roy alloiçnt. 4c.g»n t ou derrière à leur plaifir, 
pour vne fefte ^ fejç^nçquef de la. ville de 
%m$ Ci noble.depM***>nv un* de ges en point 
queue à *eftehjfcuré>: chacun, prjoit ppur le 
Pue de Bourgoigne, que Dieu luy donnait 
Îjonneadaeotyi^inAulcl'aimpient^inaisvn 
pçufut hay À JSwfe des armes.plainçs qu'il 
auoit prinfes. Et;difoient plufieurs notable» 
çheualiers qy'ij s'çp pourroit bien repentir: 
car 6 le fils duÀo.yf enenoit il le» luy epuieu- 
drpit laitier. Ils ne içauoiçnt pas Iapeufce du ; 
Duc: car iour 4* vie fur (on corps ne tes 
porta, n'y n'eut volonté, fie ont qui vefqoic 
fut le.plus loyal qu'en /on temps regnaft. Ce- 
tte départie f^c.ainfi que ie vous compte, 
toits les champs eftoient couuers de grands 
princes fie grands feigneurs, û richement fie fi . 
notablement parez que l'air cttrefpicndiûoit. 
He Ducfit tant par ces tournées qu'il approu- 
va le royaume de Sicille,* l'entrée du royau 
me fecut pour certain, que les princes fie fd- 
gneurs qu'à celle tournée cftoiét ou deuoiet 
eftrc,pour lefquels on auoit prins hoftel. Et à 
ce qu'ils cntcdoient.ils feeurent quMs ferbiéf 
.derniers,- fie qïw pieça chacun eftok ,y« nu,ils 
&x cwnfottcref q* ilsvenpient à j>etk esjour- 

Ii a- nées 
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0éc<^^«c1etiKch*&àa*a f cit feront goe?ef 
greuez /ils dirent yfây rear attât IctfrenwcÇ 
n'entra et* là yille ou iift entifetent, 
ans autan* de ftobtci paîflam 8ç hardi e«ffej 

prenait ^oçVfi^çÉl^pi^î^'^i^ 
àuffi pour certain <$»e ïê» Roy4 d*£fco(Fe~« 
d'Aft^teterrç eftotene -deu* de ceux que £ 
lerôg temps âiioient (çrtri Fen$t le Senefehalj 
s'éf lotét donné nQ*nHe&or& Athis. te 
ieBotlfgoJgne q cogn0ifl&it<écf deux noms 
farlâ télation de fon »épttfc$ «** cot g 1 *^ 
ioyç té ph&ob quPft jtëutea fift à fondit 
£epucu le rapport:^ fceate^ 
tut mtfifcjtteufe Ke%4jM&fbfc *«Môy onoi 
ùue telles àduéntute n#$ft:yèuë, eteetçois. 
nUsdeRoyscnynhôfttireroitcursd'vn<ihc- 
îîaUet -ifi lô^u^ec durer enfetobiefanç 
toujt, eûaië ^c malueiUance4iôn e^ecele^ 
Èt ëtteotds$us par nul deox,e^q»é|qtie mai 
îdçfè fhonftre» femMaot #çj*(^e^lusnàut 
lieu r va que rautre.Et pfâféfatqae (à t««£ 
ionté eftoH jm^IBblei^^^ 
de lés auoir de fon faoftel quelque«Me4prtl 
deuft; coufter, ■■■■<■% 
<^and U àuoiree#e peofee, i\ ne pend* 
pas que fes compagnons ruffeoe Roys <teti 
puiflàni^ fôyaumeV^ ç$®#ft effatétdir àéài 
onde le Ojjc do pourgoigne i cheuauchoas 
> ; i a . ; ioyeof 
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fenralte P^é?§o.<iigafgtié *ut pbfiouri 
&tt^ ; *iiç(K«x* &bf#cpt fcç&fe* notas de 

^Pfçsftoii HKPMPflô yoyaïttijie fotft prir 
*#Bte-9 tf& pat! s^ies y» aoqttdfe ntob^écif 

tat h v.«fteç*.^^iÛfcocc, fa *i>on^ 

ifcfpfap autant d'UQVi&éatç 

/çanok lci^ucUi ©'côfait fo» oc^ncirqtti »w 
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aux dieu&Uea auant quftt motitaft i cfceuaK 
il -fine à fo» nepùeu & demanda par fa fof 
comme 4 anoit nom quand il <ce partit deee 
royaurrfe.Le Roy «qui ne dôùtoit die fa dêfriS 1 
die i iùy dit que fon premier nom il cè donna 
le Bcfpouruea: mai* là fille de l'Empereu* 
Kry duok changé ce nom ;&4uy auoir dôforié 
le nom du Surnommé. Quarvd lé Dkeatfft 
ce «an* il icogneot-bien <que>o*êftoir^«lB? 
donc fegf ad* ïenommec fdtfrdbit, itcmfewA 
fit fon neputti & bcniftlfoeiire &fà naiâan* 
ce y îeiRo^yhïydcmâda^e^fdmèneoiedee% 
ÉilPc.lHay Tacôpta les biens q utr de loy auok 
oay dire» 8ff«it luy en dit 4 te Rôy en-fot tout 
rouge <5c hontaax , & lâf die, Bel oncle cent 
? quwtiotapportece rapporc.pcnfez que 
ce Tant rKc$4«is , voui orrez paraduenture 
nouueMësde mpy par dèca, qui ne vous forôt 
jws ! fi ptàiùtiiMs , ne me louez pas tant en vo* 
Âtec^euc que vous niepuifriezblàfmc^quâd 
temps &ra»<lê Duc luy fçeut bon grcde;cc<te 
refpom»,&ttuy dift,monfeigncur que voulez 
vousfai^vaooliez: vous ailer devant ou de»/ 
riene. Certes diJt le Roy , i'iray deuant aflèz 
•f pôdiàrndc v ous,afl£n que iepuuTe voir ceux 
squ& Rencontre viendront de <vous,pour voir 
&ie eqgaottfray mes deux compagnon»! Jè 
a:on t , î ■ . Duc 
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D ucdEttt eéfttent , Tm dcsxhcuaiicrs qajde* 
HcrslcUuceftotcx venus de par l'Empereur^ 
ifctoutaa deuc» l'Empereur & luy records 
qu'oocqucs iottr de ta vie riiuoit y eu xclla 
nobleflc que le DucAtneaoït de faperfanire 
dît eue moule de bien pour hémeaagé > jfle 
«ftofcà leur aduisLpriacetde trcfgradc façon, 
.. . L'empereur auoic toujours bonne cfpe* 
ttece d'oufr des nouucllcs du Surnommé* 
Mais àccfteJ^eutc dtte fotmauuai&racixdcf 
cotis points fiûllte^ les dames qu'cMttrcntpar* 
leif de cefte grande richedc,& des plttspùif* , 
iàm fcigncurs qui deucrifeor encrer en la villes 
^etixjuc les autre» fetgocur $ n'eftoient point 
«tquz defeedre à leur hoftel, elles requirétà 
i'Empcrcur d cftrcaux fcneft tes» & qu'à cette 
Jentree dénote eftrc coûte la noblcflc qu'alors 
«ftoit àfleiriblee. L'cmpece-ut qui leur accor- 
fda*£Emperiere, (zSllcM routes les dames foh 
écm auk ftneftre^fife tousceux qui dedans la 
^eîHe eftoidot f inconsineoc feeurent ces no«f- 
mettes. Vous pouucz bien penter que chacun 
afe attonia &àabilla le mieux & le plus riche» 
-ffrf ntrqu'U peut £cloa fon cftat & puiflaneÈ, 
td'autrd fcotte le ieuns Royr de France peafe 
xbien^oit le* dames &4amoifclle$ auxfcoe- 
-ûres> U c'était paré branle à efemec appas* 
Acaga^cAoitoidWt f«U^ plus beaacfttft- 
r».:i: U 4 fier 
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ça & compagnie trois ou quatre ieutoes fils 
des princes ou grands feigneurs qui fca fait 
&uoiéc veftur de pareils habilkmés, pareil* 
barDoisitoJc chcuanx;fcaud) t chaçun 4cua« 
fcto vj^g©i( luy priflàpalemcoc ) la coenct^ 
te defoa chaperori : car MtovAt cftoit beau 
r)iajfàtïH»nobftât qtwrfon vifagenc fiiû vcu. 
rEojpçpMrJejcuncTurCi&touslcsRoyrlÉ 
ptia«*qoxit la viellfc cftoienc^chaoc-b vbfc 
nucdaDuc de BourgoigncMcè partirent delà 
viUele^siiaut^ epa^ 
pdùccri^& le mieuKten point de leur parfont 
ne* pour aller au doo^ntdcluy, & i&rçefto» 
rent giieresr qu'4U'la?recobirewiit aflez pce* 
«fcria ville* En la compagnie du Duc rfauôit 
«hèwi^er n'^feuidr ^qu% cette heure w foft 
-neûi*4cj pareiliestobbcs. Les chcuàliers^b 
-beau A^eloux , &4es d^idwdtfeti^chaom 
^tfûitoit gaiges pom fhfeftftcttrd^ iDcc rik 
auvent de lafoyéwcîrt^ 
tueries,: telles richçflfes hzfvxét çn&<{àoËWbœ 
^ebës qùe ce ioar^La icùhe K*yx{*i(dcmr* , 
luy aïlotrç aùeeqdesrôs c^tùpùgi»*wsfquifcr 
jt«Hs^aci*. Qgand il vit le K<ty d'Efecdk 
v â£ lefèoy d'Ânglcretw^l lesr^gwuwiwflmto 
- Ifc d^loteg les faftià. fce chcual fttrqèby iïêr 
ftot^ «mfioûfs preâ à4a bonne voutoucé^te 

'-•'Wt *:£...- fou 
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foomlïfab II M detui èWtôf* kètt&Om* 
«eHwHé#it le ^hêïrtfr <rfk>k œotilt jjtôûttwag 

^i^Ettrpwéùt rit* ra£fa«*u3&wt 

f>ul.'.v- Ii 5 ricre 
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riere&fa belle fiile Je R.«y . de Fraucele* ce* 
gpeuijbien croiez qu'à, cfefte heure laroclujr 
elïoïc trop petite<c/c qUecheual 8c hôme po-u 
UQit&jte eftoie deiiaAt les 4aipes.Br fonMoi* 
pç^prcRîét qu'il te fift «fowulïwé&i» <COAr 
Cfi«i«|B| i»clny que defltus cftoii fcmbJoitvquc 
wiUfttietaae u'ct» euft M pdurcbôfeqiteobci 
uii â# oe vwoit .foi muet toutes les 4a 
dames. & damoifellcMe regardoieututottli à 
moctteUfa ditQtfiAfc«uwe eUes quenewe* 
ffawiejWpoiot«cuae.wg0l!cutdMmet««^ 
awsjfeiliciî»iettt^qui*coirtepo»U<He»t 
pour vn tomme U etostfaMuy donuoiewl» 
fiwô«;l«lo^Ainfi*tz«»îfÇflf &poutlegr»4 
«fimb^ftdegeasqu'jfôiEciu mirent lsngtfêpf 

^c«e^.leqi^fswereuj;4èfçcndrt«fifi^«* 
iduSterile Ôuc de Bourgwgne lufqucs àTq» 
JwlW j£r moult, d^I^^îde^^ 
le^qMefalclaiflercotrd^eodre^reppfwrEiC 
acû retourna chrcuttwfcn LogisXcs.damf* 
aleui(aieiifduDuc,djïj%!Ufgôgtiedelagr%4' 
«oUeiTcquauccques lq# vmt& grand efta* 
aqu'U tcuoic Scjiwmnt ;q»c{a pef fç^eluuc 
p hœdûtfjwt fie qu<U cftofc çftCQçts «l'aage fa> 
idn»ab(e pour aooir lignée ^'eftoic oc que 
l'Empereur deuojtde&e&Qui û puiflanc fCoy 
-n'e&dit encore* yenu comme il *ftoit uiiûé 
cr.r. 7.(1* tfeftrc 
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ttfeftrelBraéfià eftoitrcâr pàfll lônVtlpkfbyÊ 

effiSrpbiïrëe q halz-iiîwëshirtiiei-în'y'àtitti 

^feWÀ&ite! Roy : paOT^juVttcores rtàiiïk 
-pas feftt an^éfonrièùètï lefili du Rdy fon 
&&&éfc8kpàxû M'pï& s 6t'ûe fcauoit ©u U 
*ftéfe fefci^ëdifcs & plûficitriàut resfe &foi3c 
da 0M^*6urgot»g&fca d'y âuoit nulle côt 

*utrciiRàïs & PrincW'qu'à ce tôurnoy firfr 

•tfrop' plu* honnorable & troj* que ccluy de 
^rCnipereur. -Quand ce vint que le nobIe,tic 
puiflant Duc de Bourgongnc eut foupbé& 
f saâ£eà4bn atïe tout parc loifif 8c qu'il futheu- 
ïè d'aller vcoir les dames il s'en partit de foh 
hoftel fi hauteméc accompagné que merueil- 
lé cftqit de Veoir fà compagnie il vint 4 l'ho- 
ftd de l'Empereur H trou ua PEmpetiere 9th 
1 fille accompagnées de foifon de dames & daf~ 
. moiîclles trfét belles que mé*ueillcs cftoife 
%iais côme le Soleil paffe laLuhe & les eftoil- 
'le»ainfi de beauté & de maintien pàflbit toU- 
tes le» aafteife trelbettc Yolàrite. 
1 Le Dàc faliiales dames corne à leur eftit 
àppàrtewofcll fottré&ié fe$éu : & grand' iète 
«ut Sfr tt efcsnnç ehiete^K fô érint*deuife^à 

. cette 
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que nde**^«M$ fouli#iicr,&|B^ 

fR^^t^.^^gl^fte bette fti$&««MftrcJ- 

^^pia* il* ftëaaytw i*&ççto&pm 

« ty^^ojs^s quai pc*$w#fcj*i» 
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Jlolt faitte^d'eftre ce 46à? Yiin'mck incottï 
ueniént dc-^n corps û ainti tftoit ceftrbtt de 1 
fa mort le plus grand'domm^ge quepwiffUf 
crùficmçiwàdùitttpo'uf kf corps d\in hotnMfe 
Ces portâtes ouïrent les François de tèUt4« 
peuple Vieeux qui né fçaitotét point dtffcoy 
le recordotent ai* Duc de'Bôttrgongné 'Hsw 
ftîatàrt*&&%oeur lâgttra#rec©mandjftioil 
q\ie^ i«unc^omraciruoic partout le pAff èft 
tthitàtt"q^ohappcHôttle SofffomntérEi^ 
peftîut? mcfcaeaauoit grâd* douletmSi àtibféf 
•ôateslw dàaies &àtfttoiftilés. Le Roy de 
fraricè^uiVôyoit toute &(kèWihpi%àà'é# 
fottbifcrtàfefrtompûgho^qiie^atJoicrRibB 
ÊiWs?oW<^«$-mai$tl èw ctWr débièftf&iVf 
tidkdfc'hewreà cetOiftnoV»tt'C^oiflbit«lës 
Rois d'Angleterre , & #Bfbdifci & le HTwè 
trelttâtflaos gcns&leï' fôâuolt defirans chà- 
con d'eux paruenira'Cè%WH« Alnfi donfc<|ae 
s fans fgrttod* peine*? trauaHcefte grand' eotv- 
quefteta* peiie eftre fàSte" «S accomplyeiGéilx 
• qu?il4# tfifek s'en tioyèàt moult & difàiet. 
On dit rat de mal en ce royaume de vo^qtfâ 
peine aùontf nous efëOit ^ùe'vous y puifnfz 
f&àbhit-. certes diffh* *oy ie m'en méttfty 
enipeine ■ * :! *r< ■• ' '- f - î 

»°-Ec'PEnfp#re^r jtri* l^Pendemain noi&da 
"toutaby lé Q âc Bou/gèbignb au loupper^ 

/ les 



k$Prineçs de & compagnie pctircc çue tou * . 
{«$ autrts aupit fcftojcz. Et il lijy accorda de 
bon coeur puis pçim congé de l'Empereur, fie 
des dames & s'en retourna en Ton logis* Plu- 
ficurs le Voulurent coouoiçrrmaisjinc lcvou 
lu* £çint & û toft qu'il fut reuçrm à fe» lpgU 
# trouua manière dç parler à fonnoucu & lny 
iiftqirc biçn a«ojt choifi,& ques'iUyftonc- 
ques bicfl en luiqu il mift p«^4*'bm&c*; 
çar çe par faute il p^rdoit vntclrbien jamais lo 
patçil ne rccouurecoit :û le Roy sftois bie#a- 
jnourcux par aua#c encores le Jit .fcn.o^de 
plus fort embrafcr^Lc Roy luy 4Ul, B49^Ç 
pil les bras mes faudrontouic mourray la 
peine ou ic l'auray \cJDvc commenta i**r* 
& lliy dit coi^tïiBi^l^Bippteur l'aupitpipé an 
foupper le len4cfrt*iç & tous le$Princçs4cfr 
çoujrt & luyauoiçpr^tpjs d'y aUençeftç nui& 
s'en fièrent rqjQ&il fçmbla au Roy de Fran 
ce^uc la iourneç ck ^ tournoy auokenco- . 
f es a 4«rer vn an §ç U n'y auoit qu'vn ioy r les 
cheualicrs ordpnpçs de p*r TEsaperenr pour 
deliarer place au çhâp ou lctournoy dcuott 
cftre pour tendre les tentes & pauillons des 
Rois 6c Pripces en furet leur douoir &f, fi m leur 
place prinfc par leur gens à ce commis ;1 a pla- 
! ce çftoit la plus belle qu'oneques fut ycue 
pour teUcchofc£iiic& ^^Uplwtgwd^Is vons 

ay 
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*f oublié idire^cefte nalôfiit; dit a** 3>uïe 
tfitiïe-te Chreftienm>k qu'il ne itf oit ptfint 
reeeo au tournoy:iliift sic grans douves que 
etsfubtaftznele chaCauent hors de ces pals 
chacun des Princes qui là épient luy promi» 
*ent*idw for leur elpofc H Te Chreftienna le 
lendemain & le lauerent les Rois d'Efcofle 
Si d'Angleterre. Auflî ikut plufieurs autres 
ic foy fut donné nom tout a«re que nul des 
deux Rois n'audierit pôurce que chacun fai- 
foit honneur à Ton compagnon iifut appelle 
Châties & auflî fut ou nôbrcdcs tournoyas». 

• Le lendemain au matin euflïez veû cha- 
cun en (à place ordÔnee tendre tentes pa- 
nittôsles plus riches qu'on pourroit deulfcr. 
De toutes emportoie la tichcflc, & la reftorh- 
*tec£elle du Duc de Boorgongne qu'eftoit 
à pleines armes de France.Et Ton pauillon fut 
ptifê jrtus de trois cens milles deus fa tente 

, eftoit enfuyuac le pauillon-Cnacû alloit vcoir 
les fichcHes Se les habiHcmens des Rois fc 
Pririccs qiïc depuis h création du monde ne 

• fot veuc chofe plus richesla tmi€t vint le Due 
alla foupper auec l'Empereur & tous le Pria- 
cesde fa oopagnie. L'empereur & les dames le 
feiroier ent,à ce foappet y eut grâd parlement 
du Surnôraé l'Empereur dift au Duc tant de 
bic deluiq ne fe pouuoit&ôuler&dimir qufil 

eitoit 
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oftofr caufe de t0tK&* Jtosrieur & fe recoin 
urerentdc Jbn;rw»t*m<le* mcfcurfrcloluftfic 
ces conditions.delSH'dites deuifoit û honoo- 
raUemçpr q lejDtkrqfcebiea; eogjitefl&f qui 
«'eftov a ont op^jucpcn i&M» 6 g* »tui? io«H5c 
pu» kibuhaitoit J^y auiTi put&utf j j$p tttul 
de ces deux côp^nqHs qn'oncqu«fi tiQiir- 
jjQjn'çuft «ftéjcffccrfniçujf yaiUpg&gfirfbjpge 
«qtf Vniaen pu*ôW Roy&: q«* ; toui &»f(Qar 
«oit ne pouuoit fane », & pais diftiU m'*«$*r 
promis dftt*uejHr ; *c«jour ecf^wjmeiif fo* 

-eneqnes fapcoajQâi^o&uçîi ,ptt-4»(àw ces 

Quand les 4a«eï ou'frét parie* IdfcUiaw* 
du Surnommé d n'eut dame ne l'Empane* 
iafiUcn'autrwquicepcufTeDt çcnir dèplotf- 
rcr. Parcillçmpma'y «ut hommcde cpwslw 
de l'Empereur a c^^$larm<* ne ebW 

> tent efpecement de vifageic D uc , m JagrM',jj 
amour dôtfon flwe» eûjoit aimé^* a*o* ouï jf 
recOrdcr lc$ verc^tf dit à l'Empereur. Gf*- : 

;,tes firc il à mottkfewn emploie ibnïcfuifif: 
car vous dite* de Ji»y grand honneur Se cfof 
qu'deft aioûqtfe yqus le dites : car iene voy 

î perfonne de y oftrc Wftel qui ne lemonftre, 

?u peut bien eftrc malade (ans mort ce Die" 
pljuft vous le verrez qlque tour & pouf vffl il 

diie»| 
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dire» fi icfçauoisvn tel homme au royaume 
de France* ie me tiendrois fort honnorc d'c- 
ftre fon compagnon,cn telles paroles ce paf- 
ù le foupper. Apres foupper le Duc ainfi co- 
rne eouieux dilt à la belle fille , vous ne vous 
elles peu tenir de plourer, quand vous aucz 
^ûy parler du Surnommé, eftoit-il plus en 
ypftrc gracè que nul autre, par ma foy dit cl- 
ic* U çft en ma grâce , par les grands feruice 
qu'Usa fait a monfeigneur mon pere : ri^rs'il 
nefuft a cefte heure petite chofe fut de luy 
'te de moy &dc tout le royaume , & par luy 
c'eft auiourd'huy le prince plus honnorc qui 
viue, & qui plus à acheué de h^uts fousrmais 
ne penfez point que pour auçro choie faye 
amour en luy r car vous n autrç pour jjpiflan- 
cc ou pour feigneurie ie n'ev^x à cepuï n'en 
plusgrâd' amour lVn quel autres ra'attens 
a monfçigncpr mon pere de ce qu'il veut fai- 
re de mpy • Si vpus auiez en voftrp copagn ic 
( vn homme qu'autant de biçn.vous euft fait 
comme le Surnomme à fait à moy , vous au- 
riez le coeur bien dur , fi vous ,oye^ parler de 
fa mort Ci vous n'en auiez dbaleurie n'ay pas 
efté feule qu'en ay plouré. Monfeigneur mon 
pere & toute la falie partirent à mes larmes. 
Le Duc de Bourgoigne vit bien que ce qu'il 
luy auoit dit ne luy plaifoit pas il ce péfa bien 
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qu'aiiant qu'il fut trois iours la paix en (ctôït 
faite , après foupper n'arrefta guercs,& print 
brief congé dilant que c'eftoir pour aller en- 
tendre à Ion fait. Cette nuictne vint nul des 
princes deuers l'Empereur, poorec que cha- 
cun enteddoit à ces affaires* Le D uc reuenu à 
fon logis,il alla voir le Roy fon nepaeu,& lay 
compta toutes les paroles qu'en la falle do 
l'Empereur auoient cfté dites, 8r commet luy 
U tous cèux de fon hoftel auoient pourfuiui; 
& en efpecial Volante. Puis luy compta fe£ 
paroles qu'il auoit eues auec elle, lesquelles 
elle n'auoit pas bien prins en grc,luy comptà 
ùl refponce , & puis luy dift. Or faites mon* 
feigneut que cette grand' louange <Bc recom- 
mandation vous demeure, le Roy rcfpondifï 
Dieu m'en dome grâce , cette nttiâ s'en aile* 
renc repofer, ie croy pour certain que plu* 
(ieurs des Roy s te princes qui tournoier de* 
ûoient,ne dormirent guercs pour cette nuiéb 
car chacun penfoit à fon fait. Le len- i 
demain ce leuerent aflez matin de 
ouïrent mcfTe, & s'appointè- 
rent pour cftre prefts 1 
quand temps 
r (croit. 1 

CtfHfrtcM 
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Commit U Surnmmégaigm la prtihimmfa- 
joeé'dé.cé mrttoy , &xwdœm Us Franco» que et 
fafiUlimdt^urgfiignty.d^ntksRoys, 'é frincet 
VM.mutrmtiroiattidifaSnt tfutU ptfc.de Bourgogne 
Hiftoit fds fifuiffknt :*>ait ù^ïttoùrnoierv» m*v 
tré.paurluyy jvrquoy fut.ord$n,n( tfueU{eudfmt/of 
iUJèvo{e9ttou*4<sl#4«mélc,4cHtft)c/fa 
JaqueUt chofe U$nç de. BWgolgne fi porter .vu* 
^mromf,ÀJkmntfM«f^cfinJ>uttm^ ainfi qpejes 
mV#M9ys t &ftmmept$lg*igtia U féconde iour- 
neCi&jftt cogne» l'Empereur, & de tout Us 
Rcfs^ui ïtmUnt VWi& ^mwjtnt tlgaigna U 
tierce tournee:parqucy faut it fM. 

T j fis pwçes furep8par4cf cheuauers ir $: 
J-/Roys d'armes l'vn cpwre l'autre, 
trouuez par nombre parn}Uçs,Rpy$, cfon* il 
«a y avoic dix,l"an» c e.<^>^#gne,ait lej 
4c F,cancç dfiux cens^fcae,, Ainû ce fut cent 
& hut&dç chacutijÇQilç^e Koy d' A»gl,éteç- 
r« H lf Pue de Bpurgoigne ruçct d'vn co^ç, 
Je Roy d'Efcoffe & le 4'autre cotte, £ 
les autres R^oys S^inçes, parti?. Les éf- 
-chAuifaux ourles 4ai»cf -eftojcnt tant riche- 
ment ordonnez & pare* «me belle chofç,è- 
ftoit, Etçftoit cette beM© ife i Yolaiwe toute 
foule loing ^autres a^fe.^aut ,.affio que 
chaçuiila p4!& vp(r à fpç grg,&; qu'elle fejijfc 
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donner bon courage à ceux qui là broient, 
elle eftoit tant richement 6c bien, habillée, 
que mieux on ne pourroit deuifer , nul ne la 
voyoit à qui il ne femWaft q nature ne pour- 
rait micuxfaitè lie plus belle créature, l'Em- 
pereur «refbicn accompagné de notablesche- 
Daticrs fort cognoiffansen la guerre, eftoit 
fuifvn autre efchauffaut,8£ audit aucc luy en- 
tre 4«s autres Ferrât fott Sienefehalquimottlt 
auoit veu à l'heure que le tournoy ctyoic or- 
donné, & que les trômpettes fonnerent & iC- 
firent des paulttons, tous les princes qui là 
eftoient venuz ptidt tournoier,atmez l'heau- 
me à la tefte,veftus de lcursbellcs cottes d'ar- 
me* , leurs banterefc rfeTploiees ;deuah* cujt, 
leurs cheuaux couùets de leurs armés-, en 4a 
*iu» riche maniéré qu'ils s'eftoient peu adui- 
fcr.Le Turc &Té Roy d'Efcoffé* leurcom- 
pàgriie allèrent d»f îrcofté. Le Roy^l* A ngle- 
térre,& celuy qh'iJù tenoit Duc déBoargol- 
-ghe qu'eftoit Roy de France, d'autre Cbfté 
quand on vit lé îcdy de France iffir dtfoàf pa- 
uillon , chacun \é regarda à merueillés ; tant 



fiçott ncqui (èmlïlàftàrédoutier , # difoteht 
les ^ns.Corito&éttceDuCHfc Boufg^igno 
de parfaite beauté I dhcual nul ne s'accom- 





pare 



pftrftà ibiyv.II fcmblc trop plus; beau à chcuû 
qp'èpi* ïuS'il fe contient auffi fièrement quia 
foaifmblaat monftr e»ilfcra auioucd'faiy du 
Wn^plufieurs luy donnaient gr^nd' charge 
quckos <fe Roy il prenoit les plaine? ac- 
m«s i ifc,<j#^cét que c'eftoit chofé mal adue* 
na»téîO*a»routefcfitti$ la chofe ce fit atnfi, Hz 
furent J-pIq sc«t re l'autre mis quand temp fut* 
ktjDOfdesrurent coppees & fpnnerenc les 
irompetio pourcjhftçû &ité fon deootr^PieuuÉ 
imtot ! adunrt tr la matoctexto tourooy cftbirç 
icHe «|M^^|r 4Miaii€ .- ia,deux «JUchcs^x-deuji 
eoftCE^, chaiefaoe j&u:he y Juoic demi 
Royjs d/armes auec papta:&: cieriptmrcîpcron 
ce que. tous ceux, qu'eftoieBt , rends*' nfRoif 
qu'ils s'en ; aJklfiîftt^ifM«(fa<ibc ,> fc- dcâ fcctey. 
jour ne poyuoionc plus* ieft foire. Le O.uc dd 
fioB%©^j»e c&ott à jchewd aueçqJcs aurais 
ddwgnu^c&rntfpte dtaiît fan vifage^fiihaut 
<pi?on ne^wy ypyûj» érlcs yeox^ fic-eftajea^ 
«faprd & lùy trois où 1 qriatie de ces prioe& 
4ui ^fteima^iere $«toiét; H auoif grandjdbî 
fitido xoir les «aillaiïcef de (on Dcpwcu du-. 
^[troi^rauott ouy dire tant.de.bien >to«f queï 
ûbm bc toy> Sembla û bien feôi^iqu^Uttyr 
fembkrtt à cheua& àedifoit bicjî#fes;cnéuiai. 
iers *lpî^ï^ibieaautanJt de bîdn defon 
»cpo<ru,qu*)lcnaUoitouydis^doitour J ointc3 
-efb Kk 3 à l'œil 
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} l'œil c'eftoîc nomparcil Oncquês telle 
fctnblee ne fut veuë ne tant de nobWPett&m^ 
WcjCbâcun fift Ton deuoir après 1* trôtëp&tè 
fonnce,& la corde eôUppees. H nelautjpoiwé , 
doutôrquecctourrti>y,ri«ÉiKàmeroeiltesdQr 
fie-4b*t combattu ; car chacun fepénois d/a- 
oôir le pri$,lc Roy ide France regarda <àëa- 
ne; #faifoient cous les autres, elle leut'doo* 
fidic tel courage que leur vouldnttpf edot^ 
Woic /de toumoy dura long temps , tant qu'à 
peine e.ft*ii pofTiblequetalâine pcuftttfntdw* 
«râ^rpsd'homm€ v tiio^hhknlcfAifoieni 
les Roy sr d*À«glé«fte *o <ï£<cou%<? mais Tu* 
wwra Huttes ic fàifoit mecueillèofcmfliit -bien 
k Rtsif 4«>France,ees faits paflbienr tous au» 
«pes. 1 Ifrabba^twitbotaitfaesJ&Jcheuaux deuant 
«y i ttte que abl ne l'ofpfc à coup attendre* 
en; quelque part qui vint fàifoit tes re»s £grâS 
ic fàskgps- autour deluy -qoe cha<wrt<luyTafr 
foi*pfâoe.Lf empereb» 'fie- tous ceux kjui déècp 
ftéSeftqienc ; scfbahiflbient moult de ht vaik 
knee du^p uc^dc Bourgogne , potmee que à 
eftbtofiwtTu rarag^ils difoieneent r*éux octo^ 
Bkuç pafle •louiez nul n'eft à kiy 'actton^piartt|i 
paecdlqiamttt lé difoicut les bclks'danr», « 
eftoidntf toutes eibihies de* Roy s d'Angle*- 
te*refi£rôEfcolTe,quira 
race 'comment à l'eacôcce de 00 Duc,qai vgaàt 
;•!■»'! é î .. eftoic 
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j$#t fort a^anççp fqn aage,~ il n'auoient ait* 
^rcpouuoir. Chacun voyoit clerement que 
ffpnt^reluy n$ppuuQient auoic durée, vous 
ppuuez pcpfqr^iç P de Bou rgoigne *»oijc 
. g^ii^ioyç^pl^auoiec cous les François qui 
,cui<ïoicnt qupçe fuft le Duc quiunt d'armes 
„ jfifti& difoi ç$t Fvn à l^utrç^cer^noftrc 
.ftre cji^çru^icufeméc vaillant. Ççft grand 
^çDage veufi^rand* vaillance q^'ij^ pafl^la 
^curde fa i^un^fai^s^dre ep g\jewc,Tou* 
•j^tjellcspf^^ 

.^ranges çftgiec^fbaûiës de la mcruci|leufo 

mcde,ÔT difôiét auffi quç^Uç ^roaft ^W)X 
uDty*; jeune comme ^jpp i$pk^ 

if/93% PfWi ordoiinicela $ fjampette fpnna la rc- * 
^jr^âç,! depuis quelle Ipnnpic pjtK le ferment 
^ij: chacun ce deuoit retraire fyns plus auapt 
jjpîjç^ À rheurc quelle ionna ny aijoit pas 
aflSçqrç fcptnes qui ce puiflenc combaçtjcç que 

->fM§iïz4% i^py de Fr^ftce eftoitje doublets 
\,ffîspfaWP§* ejefte hepxe que CjW<lp £a|ttr« 
u . 5^9 r($ççfîf i, de par ledit Roy de trace p* 




aux^ftâcbes fix Roys* Sç fruià 



Digitized by 



Google 



$16 

Duc, ic vingt & deux Contes, qui tons fûrft 
mis en efcrit par les herautfVîefquels en dfoft 
l'vn leieune Turc, qu'à ceftéheure euft bièh 
Voulu eftremort.Les Roysd'Efcofle&d'Àn- 
gleterre,bien virée que les trois idurs ne pdtf- 
uoient gatgner nauoir le pris : car le premier 
iour eftoit défia ofté, ils eftoient tant defptai- 
fansque plus ne pouuoiët encore qu'vn hom- 
rrre de tel àage,lës auoitainfi Vaincus, vn cha- 
cun: -s'en retourna en Ton pauiHon trifter èc 
induit Ment fie lé Roy de France*n'^ftôic 
~pomt'erice ftarty : mais ioycux fefift defi&- 
"îoèy .^bh'bnde ne cepeut tenir de l'embrif- 
Ker^fut môuft âïfc aiftfi qu'à luy appartëndk. 
ÇH^nhaUafooppèr: ;l 
' 'Erpar toute la ville couroit le bruit 3a 
* Cufc de'Botf rgoigne , chacun difoit qu'àprfcs 
'Ië'Sà^ômméfi vaillahthtthiîe'ne virent bi- 
ques. 'Autres difoiettè que le Surnommé ettft 
bien faiïiy de mieu* faite, 8c que tant audit 
fait d arnics iq nul ne l'ofoit âtt&dre fie qu'fcn- 
jtoffibic eftoit de pfus fairè.ftpres Qfapdè&tcs 
dàmesvinUrér en la falfe,&£ deuifoierô k ëi&c 
Ddièfiiie^lri dnant.Certes mà'danïef fxfé&uc 
ttontitjuc en cette vaiflancë,vouS bftës fiehhc, 
pftufrâ Oïeu qu'il M pl r ieunt; <tfe trettf ans, 
.tfvdà^ feroit mieux feât qui! derfera. Cé ftra 
Vd puiffant Roy & le plus puiûant du mon- 
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4è,*jtf&atfotent ileftîâ fàtVàâgèll 
mà& lifooHé qu'il hec* féùitèftderlïl'itîA 
pâspoffiMé^uc homttfeafcléJaàge contfnifc 
*rc4*îorrtt cette peine. S^te'cdhtinuerïïiÉh 
periéur jpeotÀdiflr lequel qu r ri|tfy Jflaifà. Si 
%ihè cftWtié etoy ; qâ*Jfift>uHfeKc bien en fçà- 
Mok voftfc Vônteftte 4 WW* fby dit laUHe, 
tt^ Vôiifôméèft k^cmé^ ià afûnechofe 
jtfénfçaurâien cei 4è^tfas vîWÎrerit tous /es 

: -gi*éé le DucttenWgtitignà Chacun <kfotc 
"^ïH êftoit ^ëhcoàl plus g tM^emy r p»c4 4»^ 
i^ettol^ fîcd pltffieëfs^ûWnurotcttt & ditii- 
Ibfcnt jil pbiirtoic &ii<e tetefalôie**n autreen 
fàn'titu ceftès <!i n# pà¥le<i:©rps qdVrics 
iellbitl^heaa^ 
' «fetîénVfWlHÉ in^offibfethéfe^crôtt d'fttfitir 
fftHoV&ètte peinefittft W^futd ^paroitfev £1 
Watf ffi Fràfc qui» eftkât foy*r4 cefte hebre 

tî^atôQes -niûlti^tefitftànf qud lc*4**»ts 
fôW H* chéuafia**hf pfirtoict d'autre obo- 
^ârâic ioh $TEïirç>ë*étJ*k feutré* ft»is 

"'tt/léVidâifcfti chaeutt-^ftdésntâuinê futaie 
clbttip ! ^irfo^tb«^e ft^tiÔ.Les'getittdu 
; -Du^oioierit biéwWs «BttiUé* qu'êft'difoiî de 
; ^àrîriàHhe:tàrt«WWla totteertêftoft ^e. 
^eu*quintticauè%nt^nrdufa»teflW 
c : Kk $ defplai 
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4^pMr^i^adi|pitirçntleDac qui fit fem- 
jbjant d'en çfcp courroucé : mais U en eftoie 
-Wpfioy«ux;car jj qjç^eûrok point avoir la re- 
. nommée &nf deJTerter&cefon nepueul'euÀ 
. çrgu. }* pieça ce fuf fait cognoiftte .toutefois 
-ftuç dit riés. à /on neppeurmais il afiuifa d'vne 
t aupeehofecaacun.R,oy porcoit vne coitforj- 
1( nc/ur fou heaume refçrué lç Rojt de France 
, Aptes les dlcçsil priât cçgé le pluftoft.-qu'jl 
. peut Vep vint àfou nepucu & iuydi(t. . . : i 
3: , ., beaucoup 4e ^ens parlent que i'a$ ppns 
j lus, plaines a* me* de. France & icv pprçe 
. ppinr de cout<?noP les nobles «rues xùj 
( douent poipttf&e. peines, o'u la couronné y 
tdotepftrefepttVpf iWf!?ojiS ^fM^t 
j.tc,t;oa t pr cûdwtâ&AmçhJimfn jWI pujs 
i^srvôftcmjfljliMi-jÂft.tiK- if fu«s contefttjd£ja / 
f 5>«ffJW*&vcr<iy 1 jçue rous. auez dredt# fet^y- 
.1 olofioR prinic #nû . Puis s'en allèrent; repfj^r 
> wrques au lendemain au^atiivP.e^f$ie^ir 
- ««Bment'du Duc de, 8outgongnc^qu;'U ; urç 
z uér * l'Empçrcpr &ptes ç& tdes ? J& ioeefcpflr- 
s Jerentà l-Empicreur S^uy ; reqjuire#ç que «&a» 
slcw foft deçhe4umédeu»tle$ damejs^n que 
y. 4q{p$ioa fufti hoc? de chacun & que te !#9 ic 
î.jJiaifc&u.allex dsutojij. L'çwpqreur j aççijifda 
."Miitffint Of^^iw^cnejwliers..p^rç*faijFà 
; chacun dcccUx<que;tPUxnoioiç|ii, ^eux^f- 
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tfdêîtf ^ôiem^lt^aWftttez deûiri'êctiàùf* 
fWû^èrdàmëS^Himpeteiir deudit eftrel 

«è* feéb*j^n^e ? too*aofeftfc FertiS* 1* Se> 

*e* 6'tit dfre le D «6 eftdft adiiëfH"itë*<$é<le 
*&ôR**è knàtmih ttuaritflé toUtaô$téi>Sc 
«sîftibftktkhcÉiciw!^ ttttrtuafùt* VtM&fritet 
3 t8tffiitott& edrftefSc ?dÔafctf6»'vif«g^kîrtî- 

*êMàtiitièt côme deaMPtew f**i«ce¥>fflftdîc 
mHtuf paUillôèù fétede l*tfomp«t»;te fctfy 
%fc'PrA4ce jfffic téot «tajé<fe hbaum* «vl* te- 
Hé*^t^«^el a^VM^ûfcHirié^aftfrictofe 

r;0 *lt><jtf&h>ï» Ife Ht porter vne côifoôijetfwjc 
*haWftyé»âôftà^&éritt4»M « difolch*q«ïi 
^tfléidWI&t p<*èt'#frè? ttis ouHi ptctiQic 

SfeSé&tfame* 4ftrtWféï|e* , Rtti»- dJaiSitts 
^'fceârfi* <acluyço«W*tei!tic , cft a&ict&ni 
***fg*2é«gt Kig«Ô£»cJ>ttfftf«fartrtt cdUtitfSs 
comme le iour de deuanc ce tourne-^ dtifia 
-tefi|i««^ : bten coirtbitw ar gtfï aVm«?à ce 
'tône'fe titnfc vetie** àtotfitteW eti t>'d& , l*©its 
^ifiihicJbî aimoiexfl>m^ufeirqa'd*fd m«n*a 
3r«ftaehifï«r rtwJSl«sau*Ws4yoi* 1* bro^fcle 
ïiohy pris 
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jy? tiers p|u« d'ara»** que |c W« d* 4ç W 

pft'oM? nnpoflîblctp^sjef au&c* faitz 
îjMkSjo?, toiurnoy «ÉWnc {aifoic^t à 
fMftMW&n» nonoi>ftan*q«ek$ pl^sy^V 

flXHîdftWoaftrc &pfOf£(fe*fc graoa<tyçfltjn 
•stofosc jswnfaoMeiTwsftMi* autres i|/aJwPit 
& €bewœ> ÏUrçashflk h^HflMP 
4k teftes, U foaMemeM taoi; 4tet»« 

tçHWBefftflcpt raei>eaà fcôl^e^lêJ»*»*»- 

.qw^Mf ew mmoifaf iVjftafJtwOf $4«j!*>pî«Mr 
JfW^6i(k|>3r;kDj^&^ 

^QM*WaiUiï^9ft#iW«<SMftfqij? Rfyf&ffeîit 
rtttcne» ;> in tarasse Joô«a lesJtefcsfuwat 

£ftlâT<3*c :.•;.);;.. -i f . 0 ! . 7:..':' ,i acr.iTjpo 

Wfdoy y W a**dcuam,j5É tey *bt Ifl gwnàfiry 

nBflu^ognc qui tçaupit bififk flfftc; «dHrio 
- : cftofc 
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éftofria entreleokledâ* les Kflfes d&plufieursr 
gensYen donnèrent merueillet. Le Roy 4e 
France ce fefitant ainû anrdté fer moult ddf* 
p\*x(kht toutasfofc il failloitobcïr. Il hrtaméi 
aé j ètéant lVfehaûffiKiç ou ÏEmf*reW& les 
ditfnëseitoienr,aft)quel lieu on àuoicdeûaaV 
ftttne^du headnw^qfeura Rois< .& Princes 
ifecft''lbf^cU 1* Jfcjy d'Efcofle « ic Réy 
d^glèterrefcftofenr. Et po urce qu'on auoit 

, grihd dèfir de véolr des heaume ecluy qui tac 
âuoiftait d'arttfes^hocun Fapproucha quand 
il vint 1 fonceur. Là duc de Bourgongac le 
fuiuoic toufiowrt aepoujoe qu'on le v*oit fi 
«chément tabulé vn«hacun luy faifoicro^d. 
Or^riftt Ferrai» a'U plu» près de Icfchafauc tt 
ittflaifdha le fccauw^wluy do«t;il auoic 
la* ehttgë fi toAcottwa luycuft oftile keau*- 
ihede la cefte&qtfil *i* que c'en* rie Su* 
hét^èpoufrttenWiif ce faft rem» de Ic&ufct 
«àfcëeUer. itâmpetqur& leâ dttnwquile 

. ^heareuc éttfei»fcà ; <3«ifte heufe telle itefle 
withp arellW h« fut en leur temps veeë, & 
JRois d'Efcofle S^Angteterrequi cogneoréc 
leur èompâgriôBtf j^ôt^QOherenefic l'embra- 
«êréht,& ite*a$oÙu&«nt Mulety&fcEmpe- 
tebr pour rîe^s'«e^#à<ei»tt«/defeeo<fee £ 
%onterlr cttfcu&âs t<bfrei»bj»àcci te Swroô- 
«niéfoh Wètëfj^^ldiplèeuïaa ami tclfcpref- 

f ey 
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fê y aiioic autour de luy .qi#ft»Jtëe le poimpit 
a£rocbef>6£ dura cette cbcrfc/inçflopgt^mçç 
pluticuts dtfoient. regarde» l'outrage d*, cq 
Duc de Bourgongne j c'eft nomme «y cft 4i} 
pais lie France , il à fçcu Ta vauUancc il la, fajç 
tournoyer enfon lieu cuidaur aupir ceftçfi^e 
fi i'eftdieque de rEni»eijcu£ ie la donncjrpie 
pkftoftau Surnomme <ju'Uuy ^cl^Duç.4ç 
Bourgongne ofta (à cornette deMaat'ib^y^ 
fage & requit de parler l'Empereur eifc 1^ 
prcfcncc des dame&.L , cjnpeœur,iuy fift faire ' 
place>& le fie approckiUti venu il dit fi haut 
qu'va chacû rouit.qbi^ttjeftw Yïayq la per- 
foane qu'en fon lieu auojt-frumpié cftpit faa 
fouucrain & droituricrfcjgnmjr le Roy Fr£ r 
xe ic 4 par (on comaodf mét & ordotnanoe, 
auoit tait ce qu'il luy àwiMDpmâdç te qtfc«f 
eoresenion royaume ne «..'cftpit fait çpgnpir 
HrcEtcon ta outre fon paiement de France 
& cpmérie Roy fon perc on jrnpurut de ciuçjl 
:&ptial'£n)pere'utqu'iiluyf)ardônaftcequf , 
fait, auoit « .<af.il aiioifc ooeï # {pn feigneur $c 
rK)uùoitbicni'£rapccc«tpen/craux armes $ 
à la couronne que ce n ■Cjftoit.il point.Quand i 
l'Empereur ouit qu'il eitoJbRoy jde France le 
plus grâd royaume de tous 4 d>? bien q Die» 
cûoiciuilcÔC qu'ainûquUcftoi* meilleur de . 
tous autres u\cJftoiclcpu4$gcâd de tous autres I 

cette 
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ccÀc chofe fut tantoft fçcuê pat tout on euik 
peu tenir le peuple pourrions nfauffi lès Fr5»£ 
çois qui de ce riens ne fçauôient qu*à hautë 
voix s # il n'euflcnt cryé NoSl'en tcf nôbrc iffi 
haut ^fi grâd' crycc h aùoitlong-tempy^efté 
ouïe Chacun bàrtoit ces paumes enmtfnânt 
ioye. L'empereur ôt toutes les dames ploiï* 
roient de ioye de pitié fur tous autres cni£ 
uoit ioy ë la belle Yolâte 6c difoir bien en (Bft 
cœur qu'elle eftoit bïc fort tenue à Dieu qvffy 
luy ddnnoitlc plus bel, fie mcillcurtn toute* 
ehofes le plus accomply & le plus grand fcfc 
gneurdu mode & celuy de tous qu'oneques 
plus auoit defïré après cefte grand' ioye cha- 
cun Ce retira enfon pauillô à peine peut cftre 
le Rôy de France defarme & reûeftu qtfand 
l'Empereur les Rois d'Angleterre Se d'Èfcof- 
fe ScleieuneTurcà petite eôpâgtrie vindrefc 
vers luy l'Empereur ne fc pouuoit faouler dé 
le baifer & accofler & tant fe feftoïéreri t ert- 
, tre eux que nul ritffçau'roit recotderFerranfc 
n'y eftoit pas ôùblic il regardoic fes vois fer- 
uiteurs fiedifoit bien que oncqueV homme 
ne fuiî fi puiffaifamèrit (eruV que i"ây efté , le 
Duc deBour^bhgné duql 1 *ïmperèur voyoît 
fi grande loyauté fut moult fort piïtëen coà- 
Tage 8c difôit bien que fi grartdè ldy,âurén*â- 
uoit pieça elle veuë ne aufli fi grande* fianéc 

prinfe 
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£rinfc que le Roy auoit prins en Ton oncle* 
e Roy refpôditque de trop long temps co- 
gnoitlbit Ion oncle & Tes bonnes mœurs te 
qu'il eftoit tour certain que deluy le pouuoic 
trçÛ>ien fier Chacun des Rojs d'Angleterre 
d'JÈfcofTeplus penfoient àicut vie 6c à leur 
çftat plus cftoient cfbahy s oneques n'auoienc 
vcu le pareil que d'eux eftoit aduenu^ Il ne 
pou u oient allez regarder le Roy de France 
qui fi long- temps auoit efté leur compagaô* 
Le Turc qui ces chofes voyok ne lé pou- ' 
uoit contenir^ aflez efmerueillcr illui fem- 
bloit que par eux le royaume de Sicille auoic 
efté recouuré 8f l'Empereur comme par mi- 
racle qui luy fembloit aduenu fie aufli pour la 
ioyc fit foxiner les cloches par tout la ville û 
jbaoremet que faire fe pouuoit il print le Roy 
de France par la main & le mena à l'EglifcLa 
preffe eftoit fi grade qu'à peiné pouuoiét pat 
1er les Rois , les Princes qu'à ce touenoy 
.cftoient y furet tous. L'empereur l'Emperiere fc \ 
fa belle fillette toutes les dames aufllChaçun 
loiioy t Pieu de fi treshaute & belle aduentu* 
re trouuoc qu'à cefte fefte auoit efté faite de 
trois fi puiifans Rois qui taqt de biensauoict ; 
fait à ce royaume- Tous les cftrangicrs qui ; 
cefte chpfe oy oient coter te teooient àocuure 
miraculeufe chacû lotioiu Dièq de bon cœur. 
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Les François qui eurent à çefte heure leur 
Rôy rctouuré, & qui fceùrent que c'cltoic 
eduy qu'on appellent le Surnommé qui tant 
de biens auoîc fait lu royaume de Sicillb Se 
duquel la renommée eftoit efpandue par le 
monde / ne pouuoient trop louer Dieu, ils 
Voyoicnt en leur Roy tout honneur. Dct 
puis qu'ils furent partiz de TEglife^Is vindrét 
voir les dames & damoifclles, Ci le Roj da 
France fut feftoyé haucemét & comme Roy, 
ce ne fut pas merueilles. L'empereur & cou- 
res les dames n'auoiéc point de fouffifarice dé 
la regarder , cefte belle fille qui toute feurc" 
manhrreauoit, n'enduroit à faoulcr (es yeux> 
de le voir, S£ voyoit-otf bien que plus; y au oie 
l'œil qu'à nul autre. Le Rôy de France éftoit 
en pareil eftat qu'elle. Il fit tant qu'il pari* 
vn petit à elle , 8c me fcmMa à cé que ie pou-, 
obis comprendre , que chacun de ceux de la 
court eftoiét trefeontéts de plus longuemet 
tenir paroles : mais il ne l'enduroit , & a- 
ttorét du tout chacun d'eux bonne efperancc 
qu'en brief temps auraient plus grandloïfir^ 
Chacun print congé de TEmpereûr pour eu*, 
aller habiller , & après foupper venir voir les 
dames. L'empereur ftft dire feçrettemen t au 
Roy de Frâce, que luy & Cdn onde veniflènt 
foupper âuec les damts , & il fëcoittftrc les 
^ Ll Royt 
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Roys d'Angleterre k d'Efcoflfcàpriueç çcrai- 
ftagmepour plus priuémçnt dcuifer. LçRqyr 
ae France l'accorda : car autre çhofc ne dçfi- 
roir, il print Ferrant par les bras qui mal-grc 
luy le mena au long de la ville iufqués à (oa 
hôftcl y ils deuiferent maintes choies iufques^ 
que temps fût de foupper^que lors fe partircç 
te vindrènt deuers l'Empereur^ le Roy foa 
oncle feulémét 3 & ceux que feruir le deuoiét. 
ÎIs trdiiuerent TEmpêreur accompagné des 
deux Roys que ie vous ay dit, Scauoitfait 
mettre la table en vne moienne chambre ou 
il n'en vouloir plus auoir que la fienne, & les 
autres tindrent falle è A celte table furent aflîs 
fEmpercur , fa femme & fa fille , 8f dpux da- 
thés feulemét 3 les Roys de France, d'Angle- 
terre & d'EfcofTe , le Duc de Bourgoignc éc 
Ferrant qui mal-gré luy y fut aflïs : àcfcftç 
table & à ce foupper, furet remis ça mémoire 
fous les gou uernemés des trois Roy s>qui fer- 
tuteurs de Ferratit auoienc elle dçpuis leur * 
venue en Sicillc iufques à leur parrement, & ; 
depuis ne fut pas oublié la recognoiiTance 
d'eux en ce royaume à la venue du tourney. 
Tous ceux qui le côptoient&qui toutes ces 
chofes auoient veu,à peine leur fciphloit que, 
ne fut fonge. Ainfi pafTerent ce foupper à ioy c 
& lieflfc^ &c difoit bien l'Empereur à ^rr^pc 
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<jii'il tft poiiuoit pas mal adoir , d'auoir tels 
crois femkcuïSi'Les Roys qui lauoiene feruy 
4t^oi^rïT > quo Dieu* leur auoiï fait vne grâncT 
geace <£eftfl3 tombez en la m ain d'v n li nota- 
ble cheualîcr^ & (rrien de bien auoit en «iix; 
leur bon maiftre en cllotc cafcie, 5r porroieîit 
rhqnnQur à Ferrant que digne eftok détenir 
vn -royaume ou empire > tant debieft & vatt 
lance y auoit en fa perfonne. ? * - 

Ferrant eftoif tout honteux de la grand* 
iQiiange que crois fi puifTans Roys lu y dott* 
»oiét lefqucls auoîét tant de vertes & de vafl* 
lances que nul à eux ne ce fajtotè acéompa^ 
rer,celMy foupper ce paffaioyeafrmeiu. Peu 
y futmattgé & beu : car chacun cftoit rempli 
de ioye. L'empereur regardoit le Rby dé 
France qui fon beau fils deuoit eftre > & là il 
jeftoit ferme. Il penfoit raccomplifftrncnt 
des biens qu'en lu y cftoienr, il regardoit vet* 
le ciel fouucnt>çn louant Dieu, que fi haute* 
çacntl'auoit pourueu , rEmpetiere n'en fà£ 
foitpas moins : çar celle belle ieune ûïti qui 
penlbit d'eftre fi hautement aflfeneé cftoit 
comme rauie , en tout le (huppé n'auoit bel| 
ne roangé>eJle efeoutoit les grandes louanges 
gui fc éUToiet de celuy quiiur tous àuttes^oHô 
ai^oif * &pat£inft de penfer telles -par^à 
cftpit j^ôiilçsqHfijaulappa^ 

Lit loup. 
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fouppcr auant la venue dés autres Roys & 
princesse Roy de Frattcc cféuiû auec la belle 
fille Yolance , ÔC luy demanda par (à foy û en 
cane de nobles princes qu a celle atftMblce 
eftoient,elle n'en auoic nul plus ert grâce que 
l'autre , quelque ebofe qu'il én fuft, il trouua 
tes parole* telles quonequés ne pdtit appér~ 
ccuoir qti*à nuieufft voulante* firiott leplaifir 
de Ton petf e accôplir^ bien luy difoic que treA 
iôyeufe eftoir,de la crèfgrâdc feigneurié qu'il 
auoic à gouuèrneiy & q bic ltiy eftoit feât voi- 
re tôu te la monarchie du tn&dé,& que Jamais 
ne feroic q fort père & elle ne fulfdnt tenuz de 
prier pourldy. Ët pridit Dieu qu'au tac de bic 
luy donnait qu'elle én Voudrait fouhaitcer.lt 
laremttcia, & luy demâda par fa foy fi Dieu 
luy dônoic cefte bône forcune qu'il péoft par 
uenir au mariage délie, s'elleferoitaufîi éôû- 
cence que d'vn autre.EUe changea cottléttr,8e 
luy dift, ne plaife ia Dicu,que celUy qué mon 
feigneur thon pere me voudra doniier, vous 
pu autre que ie n'en foyc CometttfrËft ces pa- 
roles St deuifes vitidrent plùfiéurs Roys Se 
princes en courtyi'Empcreliraila à rencontre 
d'eux, fi firent pareilleméc les Roy s de Fran- 
ce, d'Angleterre &d'EfcolTc,& ksamcnerët 
deuers les damesyroencftricr^tr^npetces^a- 
fcourins & iaftrumens fonnoiçrtfc Tans en y 

auoic 
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Auoit que toute la (aile reténtiflbirjes danecç 
commencèrent, les habïllemcns & vefture? 
que chacun agojt à çfcfte heurç cftoiept fi ri- * 
ches qu'on pç rçaqroic qu'apfencjbr ; les da- 
mes & danîoifellçs expient fi bieft 6f fi adroit' 
parées qup mcrucil|c eftoit , le $dy dé F race 1 
peint pay I* jnain la belle fille YoLante fa mai- 
Ûreffe dxueitops paffé jte lajnppa £la d*nce,fi 
bellç né fi bien frabtfleç ne fi r jpHemçt parée, 
• ne fut ycflç cri leur temps ; chacun lesxegar- 
dcitvojaiçtft^ 

uoitauôir^ &*vop au^ç^ <jttpr£mpefturte> 
vpulok,&; quctoqtc^ les dame? & damoifel- 
lcsfiaccordoict, & ay auoit celle cjpi ne pen- 
(âILbicn que leur inaiftrefîe ceftë belle fille 
ne le defdira iamais , chacune cri eftoit feùre. 
L'j^ppf pur 6c le Duc de JBo^rgoigne fe de- 
ûifd^i|jc^ofcmbIe f & regardaient cette belle 
fille (tarifer , certes djft Empereur voyez la 
borin0.copjpagnie/Diça paj: fa grâce la vueil- • 
le garder; l*ç Uucluy r^lporidit, ie croy qu'à 
nul d'eux #<i faiçz ide/plaifi^fi vous faiûez ce 
mariageLCcrtci v 4it)ïinpcreur,tât qu'il plai- 
ra an Roy dé prcridjrc ,ma fille autre que luy 
ne l'aurarcar |^r. ordonnance du tournoy nul 
riy peut demanda dtoip p s'il #a gaignetoû? 
les trois tours, & nul ne le pè» t iafpaiè guigner 
que luy. Il en a gaignéksdeux , Dieu dëfaï 

ti 3 qu^î 
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qu'il gaigne l'autre , affio que chactmfoit 
mieux content : toutesfois s'il ne le gaigne 
-s'il lu y plaid à prendre ma fille i'en feray xref- 
ioycux^dc bône heure eft elle nce > s , elle peufc 
ejire addteflèe à homme de telle valeur, cer- 
tes dift le Duc , ejle vaut le meilleur homme 
du mande, & ie croy s!elle à le Roy mon ne- 
ijetii que point n'en trouueroit de meilleur à 
ççqueie vous a y ouy diïe,& àcequei'oy veu 
noftteXbigncur par (a grâce le maintienne. 

Vjpj chacun qu'eftoit en 1* fale parloic de 
oefte jnatiere , ûrn'y auoitnuldctjucdq cftat 
qttji fuft qui ne donnait cefle, belle fille ait 
Roy de France. Apres les danecs chacun ïai- 
foit entrer les dames & deuifoieat enfcmblc. 
La belle Yoiante eftoitfi preffee teeftou la 
fajle tant garnie de peuple pour la regarder 
q«e metueilles cftoit & aufli pour voir le Roy 
de Bi auce^lequcl ils entendoient cftrc le Sur- 
nommé, Et quand on les vouloir faire aller 
hp^ilsdifoienttout hautlaiffez nous voir la 
fkuf dw monde , ic'htas dextre quûparfa va- 
leur nous à rendu vie &c bheuance*céft lc no» 
bJe Hoy, de France duquel iamais homme ne. 
deuirpic eifcr c faoulé de le Voiries Frâçois qui 
oypiçnc ces nou ueilps & auiquels chacun f 
cœdjûi*, tous ces Jbicrafatts an oient leur cœur 
rempli jipJieiTe* Ils^iuoicn^ccluy iour rc : 
7 - .ij. cogreu 
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çognçu leur Roy qu'ils çuîdbièiit atioîr pt£ 
Âu^eqâelâinfi renomme èftoic,& aimé^coro- 
tac vous voyez ; L a h ui&eë ce départie &c alliai 
chacun fe reppfer. ht lendemain à l'frfcurë 
ôridc^tè,thacun;vini; fut tes rangs *infi qup 
la îùûttiée de par a'uapt, bien fut aduifé ceiuy 
iourle Rôy de Francc*jLc tournoy commen- 
ta en téHc mïniére que vous àùèzouy, file* 
deux iburepafauantlfc riôbleRoy de praucé 
âubît fiiic gtéâs méruiéiïtes d'armèç, il fçïn&U 
àfvû i ^hacuri;^uc céiuy ibur q^'eftoiti là dër- 
fiierë ioîifôee il f^foic^tVôp/ttiieUx & {rtilS 
puifI2^met Qu'aux dtiiR iours précédés nV 
tïdit Fdhrïiè çom dè Jûy & lès gtattds protôfc 
içis ^trits idqrj para^âfit auoit faictô 
mbnrfifcws r îtfy Fatfoït faite rîp(gs>fietçUemem| 
tfcdotftër iqqôrfûl lie Tofoit apprbuçher; Ex 
yai ngtiu ecl tf^ ibur le ibû#ic>y ••car par ddFûîl 
tbus les autresiauoic' fe elty 4Vn chacun. Les 
Roys <FAp|lètetre d'Èfçofle,qui tant liai 
inpient què^pius bu ne pôtirrbic,n!cftoiêc |>â$ 
tntricux dé iop blehj& rEmpeteut aùoit prf| 
tous fèi Roys'p^ à fbnhôs 

ftél , & àuoic appointé jcpïus noble foupper 
Tjû'on eiift veu'en çé ïcrù pfcJÊ^àctfn qui y tût 
jpriéy vint* &fuïem afifëjfeif oiïîre icmietii 
•tja'on les peut entréïaçdr, toufi^urs ^pfes yà 
; princç ynrgratfd' damé; : ttft foiippér filtl 

M 4 jrççweil 
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mcrucilles grand. 

" f Apres fouppcr VErapcrcur appolla la plui 
parc de ces nobles hommes ,quen la CaUce* 
ftoient referqç ceux qukuoient tournoyé, &C 
àffembla les Roy s d armes & héraut notable* 
^etpus les princes qui là eftpicnc,,ÔC cpmif 
en ync autre iâllcep çbnfeil > & jfit çomroen* 
çer ^es danççs pour çfbattrc les princes tandi$ 
qu'ils Ce confeUloict.Quand il fut ep fon cou* 
^eil ainfi accompagné que vous 4y dyc, il de? 
i^ao^a qu'il dcuoit fairc>& deuifa Tordonaiir 
çe#la criée de fon tournoyé demanda s'ils 
fçauoient hpmm<ç qp'euft accon^ly jL^ cry^ 
ppirec qu il vouloir : t çnir fa promefîc.ll com- 
mença aux cftràngers £ faire fa demade^fii les 
çoniura parleur foy qu'ils en dilTewU vçricc. 
Sans vous faire long co^ipre poujrce que la 
çhofe cftoît iî clere tout d'vn cpmmu accord, 
çfrqualiers Roys d'armes & hc&iux danneréç 
îcfrris de tous les trois iours au Rpv de Fracc* 
j^Erapcreur voulut auoir Taduis des datncs f 
&,àîanda l'Empereur la pl u s- part xics dames, 
& le furplus demeura auêc fa hUe^l demanda 
leur aduis comme il aupit fait au# gommes 
par auanr. Il fut incontinent bien délibéré 
chacun difthe le très- vaillant Roy l'eflite du 
mpnde ja gàigne,' L'Empereur ouït 4a voix 
générale j açcprapagné comme dît cft, peint 
J - : 1 i rÉmpcr 



Digitized byGoOglC 



m j$ 7 

i'Emperiexe p*r h main & vint èn la faite on* 
on dancoit puis prindrét leur fille ou millicu 
d*€&* deux 4£ vindrent deuers le Roy de Ftâ* 
Ce qui fors parloir à foa oncle. Ht quand il 
les vit wnirii yjnt au deu an td pux & û firent 
tous les Primes qui Ja eftoicnk L empereur 
parla ôc diJMnû KfcfaoUe Roy 6c tref- vaik 
lanc çefte&fte (m criée rcomme vous /çauez; 
çar vous<ûiçz présent cous en gênerai que 
$*ay peu #uoir au eotofcil tant chevaliers efeu- 

' ycrj R^isd'grTOPS& heranx vousont donne 
feloz & le pris 4e t ou* les trois iouis par mon 
tçburnoy , H n'e fit pas dit que deuiçz prendre 
m'a fille $'ij ne vous plaift t mais H eft dit que 
ççluy^uigaignçràie luy doy Jwllerma fille 
fila vçuï pf efidte à femmes pour jnoy com4 
me pere & Jamçnr cy priefciite enejuiwtcnât 
tm pronjtf/ïç tfQW donnons k pris &ia fille 
fil la voai pfwfi laUant Dieu de bôcçeur quc 
li* voulu confenwf quelle foit >otfecie à Prin* 

; çc & Roy detçilc vertu, 
: CommtntU fyy de France rjpûufa U bette n/jt* 
Hfittt de l'Emptrturmwlt hùnnwablement &cfc 
puttt les mariage s furent aewdezdu Jt$y d'EfcoJfe 
& de l'une des fours du Ry d'Angleterre & du 
Turc ér de V Autre fœur d^dit Riy & comment I( 
TurcenuoUmeJfagiers enfwptïs poarffauoifstl* 
Ureceument à feignent* 

Ll j Et 
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ET quand IcRoy de France vit ce preffefcè 
qtant dcfiroir,nul ne doit penfer qu'ôric* 
ques en fa vie euft plus grand' ioye , & dit à 
l'Empereur^ Môftigaeurdc la grand' hôneur 
Se court oifie que vous me fetâtes de la chofe 
que tant vaut que lague d'homme ne la fçaii* 
roitprifer ie rens grâces àDieu:& à yotf s ,trop 
outragea* ferott qui tel prcflcnf refcferoit* ie 
fuis tout preft de la prendre à femme & kiy 
faire tel douaire qui vo 9 plaira adui&r, & lors , 
peint la fille & la baifo, chacun qui là prefent 
eftoit frappoit i'vn fur l'autre pour les nopees 
& prioienc à Dieu cte bon cœur qu'illeur dô J 
na|b longue vie enfemble.On fift venir vri Àr- 
cheuefque qui preftemènt les fiança ôc furet 
les nopees ordônces à faire.Pour le ledemairi 
au matin ou fit crier vneS ioUftfcs d& vingt 
heaumes contre tous venafts. Les dances du- 
rcret iufques près du ïour. Nul ne ce pouuoit 
faouler défaire ioye , vn chacun lotioic Dieu 
de ce mariage & difoiét que c'eftôit vne pairè 
moult tien fôjirtie. E t qtfen tout le monde 
chacun d'eux n'auoit fou pareil. Et le Roy dè 
France,& toute fa compagnie s'appointèrent 
le plus richement noblement qu'ilz peti- 
renr, ainfi que bien raifon y auoit. Puis vin* 
drent à l'hoftel de ^Empereur otf âz trouue- 
rcntrEmperierei aulli Te&oufcfe 8c toutes 

^ les 
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lès clames & damoifcllcs preftes t£t richem& 
habillées qu'on ne le Vous pourrait rccordcr!, 
Vît an audit que chacune auoit fait ces habil- 
lemens les plus riches & homiorables qu'el- 
les auoient peu : nul ne vous ^ourroit dire la 
gvâd' richeffe des habitz & ieyaux qu'en celle 
fellè f utcût en&mble puis la création du mo- 
de chacun à ce iour eitoitlè plus richement 
habillé que faire ce pouuoit de fâpuiflançc* 
Vôuipouuez penfer que le Roy de Franco 
& ceux dé fa compagnie n'y failloiçnt pas bié 
defplaifans euflent elle ce nulles autres nàtiôi 
leseuffentpafTez. : ^ . ? 

Le Rôy àc France & fon oncle pafferent 
en toute richeffe d'habillcmens les autrei 
Princes qui laeftoiét prefetis. ïlzs'èri départ 
t irgt de là faïle-fcti td ordre que raifoh cftoiti 
Et lé feigneuï des nopees premier , la dame 
âprçs : & aller et à 1* matft rciEs Eglife de la vit 1 
r le >eû laquelle ïh furent efpoufez en noble 
% compagnie & à grand* ioye. Plufteurs dèbatz 
y auoit Icql de* deutf cftoit plus beau ou fhô- 
me pour home ou la femme pour femme nul 
ne %*uoit auquel tenir U fut la conduiront 
qWe chacun en foft Endroit auoit tant de biés 
que mieux oriftepourroit deuilcr , chacûles 
benifloit & Mûr fift Dieu celte grâce qu'é tôu 
te TaiTemblee Vçn y eut vn fcul defplaifant 
<• - , &di 
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U difoient communcméf que la choie eftoic 
tant bien prinfeque du contraire s'euftefte 
bien grand dommage après la méfie chantée 
Hz rçuindrent de rEglife le difncr fut preft tel 
& fi grand qu'à celle* gens apparcpnoit.Et fu- 
rent ?erui$ biert & fiàdroift querjem n'y eut 
à reprendre f la iargefle fut donnée de par le 
Roy de Frâcç moult large ôç tiçht Rois d'ar- 
mes^ heraux Èrent leur de»ojr die crier lar- 
gefle par U (aile, ainfî qu'açcowft umé àuoienc 
Aptés icç tables furent oftcc$,kc$dances du- 
rent peu pour les iduftp$ qui çç deuoiét fai- 
re. A ces iouftes pouf l'aifiour du Roy & de & 
fcoMasfeiouftérçnp l'Empereur & le; Duc de 
JJourgongne, |p nçpcnfc point que onçqucs 
eafemblç ymft t&nt de heaumes iouftans çô+ 
jtnç il eut jçelMty iour , ueii riches habillement 
Je D iicdç ^ ourgcîgûçeftoit apec foi» oçpueu 
de cçu* dç dedans. Cefte ioufte dura iniques 
au foir>& n^efoies à torches allumées, H y eue 
près ^e trois cens hpairmes. II? iouftoient en 
dou^epu qqatoi^ rancz le$ cfçhâuffaux des 
dames dont tant y enauo.it que belle chofe 
£ftoit & çlipîet à deux çofteg de la place pour 
mieux v coir la fefte. Si rudes iouftes ne U d^ 
re$ pe furent oneques veuë ne tant de lances 
ropiics pour vn iour.Maint haut & nobiecry 
y fut oui ce iour des pqiflans Rois Princes U 

barons 
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barons qu'à ces iouftes eftoietit Àinfi fc paf& 
celuy tour iufqucs au fouppcr & puis chacun 
reuint à i'hoftelde rEmpcrcur.Le fouppcr fut 
û grad' riche Si tel que chàcû s'en efmerucil- 
loit dont tant de biês dénotent Qui voudroic 
conter les eft rênes qu*a cefte fefte turet faites 
k conte feroit trop long pource que tant dé 
richefles ne furet oheques veuès.Ce fouppcr 
paffé les danceS te firent* les riches mortlcrtes 

.» que les Princes faifoient n'eft homme qui ks 
vous fçeuft deuifer. Le temps vint par cefttf 
belle fille à fouhait queflefut menée toucher 
Moult eftfttîioit au Roy de France que fi lon- 
guement où auoit tardé. Quand il f çeut cjuèl- 
le cftoit couchée il n'arrèfta gueres puis cé 
coucha etopres cette belle&le lâcftle il trémnt 
en toutes choies fi accomplie que riens dà 
tray ton elle n'auoit fur (by tma&levifage'mo* 
ftroic btén que lefurplus eftoit.Or fmrcttrctt* 
fembleles deu* pcrfon&es dtfmôcfequc pf m 

* faifôictfrcehiy iour à prifen Si lir nutft euft 
durecent ansilihc leur euft pas cîrtnuyexhà* 
cun d'eux auoit fa chofe sm mondfc que fliïi 
defirott&fe fentoient en leurs ctrurspltistfr* 
nui à Dieu que h tri autre potirce que lafîeirt 
&totrouë£deTO,ut le mondé chacun fe tcriohî 
àuoirauec luy* Lattuiarfè'jpàflalfc foèryihé 
qu'il feîlltfit léucrJc RoyifcifRoyncû fem^ 
; ^ m c 
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me,Se ne fut pas (ans baifer. Hz s appo intérêt 
& ordonnèrent fi richement que plus il ne 
pourtoit eftre. Les Princes & îèigneurs vin-, 
drét vers le royales dames>& damoifelles vers 
la Roine:& cefte fefte dura quinze iours tous 
cnticrs.Chacun iour iouftes & tournoy s nou- 
ueaux habillemés riches & grâi:& tint'courD 
haute & hônnefte le Roy de France & à Ton 
cftat ne fe comparait nulle court de Princes 
qui la fuft,il n'eft fefte tant Toit grande qu'il 
neluy faille jprédre fin au moins en ce mode. 

Avnctrcfgrande aflcmblee vint le Turc 
vn iour vers l'Empereur , &ç vçrs les autres 
Rois & Princes & leur dit Vous fçauez mef- 
feigiicurs que fur voftrc efpcrance i'ay laifsc 
laloy que ie tenoie ôr ay prins celle de Ic- 
fus-Ghrift, chacun de vous m'a promis ayde^ 
Sans auoir ayde ie fçay bien que mes fubic&z 
jne chafleront hors &c mes voifins me feront 
grand* guerre* le requier confcil, confort, fie 
aydc.Les feigneurs Princes là prefens cognea \ 
rent bien qu'il difoit vray & q grandbeloing 
luy eftoit d auoir ày de , & fecours ainfi que; 
promis luy auoient. Leur aduis fut tel qu'ilz 
referiroient tous aux eftatz des pais du Turc 
certiffiâspar leurs féaux de bailler aide & cô- 
Ibrtau Turc s'en eux auoitdefobeïiranccEt 
furet ces lettres cnuoyces par notables Rois 

d'armes 



Digitized byGoOglC 



543 

d'armes requérons rdponcc, & fureritf nco* 
tcs.les promefles de nouucl rçnoUucllees au 
Turc de chacun Roy & Prince pour le fer uiu 
file cas aduenoit que fon païsluy fuft rebel- 
le : en ces paroltcs depuis les meffages partis 
pour aller au pats du Turc aucuns s'aduife- 
xét que le Roy d'Angleterre auoit deuxfœurs 
de merueiileufc beauté & leur fembioic que 
le mariage d'elles cftoit en aage tour preftil 

' aduiferent la trcfgrande amour 6c fraternité 
àùeçlc voifioage procliain queluy & le Roy 
d'Efcoffe auoient & leur fembloit que le nu<* 
riage del'vne des filles luy feroit bien feanr, 
ils penferent pour l'autre, & en aduertirent le 
Duade, Bourgongoc : mais il dift que jamais 
«ece marieroit & qu'autre hoirs ne vouloit 
àuoir que le Roy fort nepucu; Quand ceux 
qui de cefte matière partaient ouyrent la ref- 
ponce incontinent & fans delay ilz s auiforent 
puis que le Duc de Bourgongne ne ce vou* 

1 loit marier que la choie feroit rref-faifablc du 
Tfcrc & de l'autre fille d'Angleterre : car lç 
Turc eftoit vn des plus hautz Rois du mon- 
de veu fon eftat & la guerre qu'il attendoit à 
cesfuietz mieux ne ce pouuoit alien IJz s'aui* 
fefict outre que ledit Turc auoit vne rrcfbcl* 
tefœur & la plus gère qu'il fuft en fondit païs 
ibrqu iwetn qlquc cftat qile fuft.Si elie vouloir 
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predrela loy Chreftiénc ce ferait vn bô lAarit 
ge pour le Roy d'Angleterre & parce moicn 
tous ces baux Princes feroiér aliez enfemble 
tant qu'eftoit au Roy il ne poouoir auoir plus 
grâd' amour par aliâce ne autrement qu'il a- 
uoit aux Rois d'Angleterre & d'Efcoflfc. Ces 
parolles furet ouuertes tar qu'elles vindrét es 
oreilles de ceux à qui la chofetot*ch*>ic6fift- 
il de l'Empereur du Roy de Frâcc^ac du Duc 
de Bourgongne qu'à merueilks eftoie fage:It / 
prindrét cefte matière à cœur fie tac firdt qu'il 
conduirent cous ces mariages que ie vousaf 
deuifez & que de confencemets de toutes les 
partiez ilz furent Éairz &C accordez ne demoa» 
roit que fçauoir fi la fœur du Turc ce vou- 
droit Chreftieftncr Metfages furent crtuoicz 
& demeura le Roy de France tant qu'il eut 
ouï nouvelles, Cefte fitie obeït à fon frère lè 
Turc. & vint ainû qu'il auoit mandé à treft 
haute & «©blé compagnie & quand il feut fk f 
venue l'Empereur & tous les autres Princes 4 
que là cftoieat allèrent au deuant d'elle. Le 
Koy d'Angleterre né s'oublia pas & fut d'elle 
trefamoraeux quand il la vit & bien y audit 
caufe:car àmerueîlles eftoit belle. Et en fou 
pais très hautement renommée, quad oHc fut 
defeendué fon frère parla à elle & luy ditfcd- 
ment il cûoit ChrcfticoAC & la ficeûhoïter 

de 
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4eïa Foy Ghrefticrine, après il luy djtt qu'ij 
Pâtiôft mariée à vu' des puiflans Roysqji'flÀ 
fcéuftitnoult vailàrit de fa perfonne & bau jéj 
ittént aorné de touté$ bonnes vertu? s'ejle C% 
f buloit chreftiêner il eft trefîbycux dc&#rc- 
&ré,& fi éllen'éft Chreftierie, pbiir rie^nclz 
P^ettdrbfopour cetfépreraiere nui<Sr,rie «leux 
lie trois ènrotaantes, ne peut éftre tournée, fà 
fœur,8e difdit qu'en la loy qué fori peïç&{taj 
' predeceffturs auoient tènuè'iclle moutro&& 
fibUfmoit fort fon Frère de ce qu'il àupit rcj 
nié Ët loy ,oncques j>our prier ne pour ré ? qtje;- 
fte ne pdur mcnaffes^bùr lé prefénf. ifcn 
peut antre chofe auoit j, quand il vit qu'autre 
cnofen'ert auroit,il Vint vérs rÈtripeteur prç- 
fèns lé Roy de France, lé Roy d'Angfetçrçej 
&rteRpy «TEfcbfle, &ié& dit que hûllem^ 
fife jpbùàoit fikiér ia foeoï, dont il eftdiftjca 
dcfplaifânt & leur compta toutes les rcfpon-. 
t fës qu'elle loy faifoît,5c comment cite fçblaf- 
*' ïiaoit,téRoy d'Angleterréqui tfcfia'eftoiè^pç 
àhiçmréux d'elle que plus tfê poùuoit <; quan<t 
n'oint cesnouoeHék elfes ,tlfy furent tjçfjç-j 
piaffantes, & ne cuîdôît vbir l'heure ^qcj*! 
éhdfé Ftit faire il chàngëa; Côûléur, &, s'en ap'r 
pëècéùtbieh î*Emj>ereur;fi fift lé Roy #e t?ra- 
cti&çeluy d"Efcoftè, finirent bien cîèremcé 
àtfù éfteit amoureift d'etîé:Lé éioy dé'Frace 
- [ . Mm dift 
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dift eçcores aa elle point çfté feans, faites 1$ 
Vdhir^ûccqUes les dames pour voir s'eïles 
aiSrbric pitis de puifTances que vous » icj croy 
qiie Û aurôt, auffi elle verra mon frere ie Rpy ; 
a Angleterre y &.le prendra à cogpoiftre pat 
aduàntùtè y pourra elle tcllemét bouter fou 
t<£ ^qjïçllc vous prierait de ce deqiioy vous 
îauèi priez^hacû s'e prittt à rire $f dir,ét qu'il 
àifàit bten, il ne defplaifoit pas àfo cppagnic 
dè ce ijue trop legieretàcnt ne saccordoità 
prettdrie nouueile loy* Et difoient entre eux 
qtf ii liîy vènoit de FrançVouloir^le Turc dit 
qiies*j) pou doit 1 ameneroit iieuers les dames 
fi £f tant qu'après fou pper elle vinqiuk dan-, 
ces 8t troûiia la pïus belle compagnie &Ja| 
plàs nçhéméht appointée qu onçqup s iour 
dfc/â : ^ie èuft veu,& çhTpn cœur en &t cfmcr 
ûèiUèfc,eIle falûa l'Empereur comme bien^eq^ 
fcignée û\ fift elle' rEmpeçiçyre. .Les autres, 
Rôys % princes Rpynes & damoifelles en la 
çtffopagnié n'auoic point de plus belle aprçs * 
Ùl kbyné de France ne mieux fe coiuçnat en 
fi ttfeïtrc & beauté y fa ^w^ï^çixK à ,c hf* 
cdnjïélFCd^ fi you^ j 

l$uei?s cjuc ccsjcux ne pquûqic o|lçr,ii ai$îç 
dbi^è^que jamais (a lQyrnçVoudcoû 
pbur rien aùcrpmeçt jiç l^wft jprilçç nep^pfr 
luycuftcon^ 
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lcRoy idtAiiglfitcrrcqu'àmcrucillc^Iuy fcm- 
bfa beaii 8c çhrtielie manière * elle ouïe recor- 
der de ces moeurs & de fa vaillance tant que 
mcrucilles.cn zook, chacun luy en recordoit 
pour la bouter en l'amour de luy , &c la faire 
erfclinerà prendre la foy Chreftieluie & de 

. laiflec la loy Payennc. Lesdâmevlpart l'en- 
fcortoient-ifort de ce faireria&ais elle we fi voif- 
lut encorcs oûcqucs nullement âùcarder ,42 
Tecourr^cnfonhpflcl. . 

En cefte oyiârpcnCi i>cuùc6up à la betlê 
&gcacieu& coflipagnie qu'elle auoit vcuët S* 

' fift ellé au Roy d iAngleterrc,fcî adroit fouuent 

* fa veuë ta beauté de luy , Je kàs Se la bonté 
1 qn'itaubtt^domJâirehomm 

s que bien Luy oftoir aduiaqu w&sheomjfé 
< coit d'eftre ainfiafffcncc parreondidap qu'elle 

* pcoft Lctfr de (aioy . Sroxx uétcifois iuoiz die 

î X uocJbto frère iqué bien côtcntéleftoit de «5b 

* mariage moiennant qu'elle ne fuft cotraîfftq 
île renoncer à û. lôy .Le Roy «ttAnglfeterre no 

^ gifoit pas en fèto lidpour dormir : car le plu* 
duxemps iLpcnfbic à cefte belle fille deqtfil 
eftoîttanCj forprinsqu'à peine dbrmoit,btf* 
uok^ne mangwc,il ne pouuoir petifer que la* 
mais la dio&tedeuft fajre .& ce penla^qub 
pour ofter fon cœur d'elle veu qu'en fon p*w 

pQ&deifiQttr^^ 
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le lendemain , il en deuifâ au Roy de France, 
auquel tien de Cou fait ne cdloit, & luy fem- 
bloic quand U parloic à loy> qui parloir à fon 
propre frère tl luy dit foh intention^ qu'il ce 
•vo.uloitp*rttr*leRoy de France luy confetlla 
encore attendre, il vint au Turc fie luy dift 
vous perdez le Roy d- Angleterre^ s'en veut 
aile* *il luy ftmble que (a demeure ne ferrde 
Xl&y 6 jàit-iiàmoy^luy cofcilk feparrir,vo 9 
femble il qu'il foit homme pour fi longucmér 
tenir en parolcs,il vaut la plus grand' princef- 
£c du monde* dh toutes chofesil ne peut fail- 
lir à femme > il eft befoing do fçaooir la vou* 
lonte de Yoûre fœur. Au regard de moy ie 
m'en veux aller en defplaifittde rtion bon fît- 
x& & amy là Roy d'Angleterre me dcfplaift* 
*e vous prie q conclufion foie ennaid brinfê, 
& que la chotc fait conclufe telle quelle doit 
demeurer. Par ma fby dit le Turc , il ne tient 
pas à moy ie n*ay. de rien û grand defir : car ie 
cogaois le bien qui de cefte alliacé nous peut* 
vehir , ma fœur eft femme , elle fakàexcufer 
ce û gtand: cognoiflance n'en a comme cite 
deuft> àeparleray îbcUcie ne veux pas tant de 
fi nobles abu£er,& pource ie vous en fijauray 
demain àr dire au plaifir de Diéu 'fk bonne 
voulonté. » 
: > Apres ces parofes ce départit k Turc, il 

vint 
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viritàfafœur, Oc luy dift, ie (bis contraint de 
rendre ennui&fïnable refpôfede voftte vou- 
lonrc. Le Roy d'Angleterre s'en veut partir, 
fi feit le Roy de France & les autres princes 
qui de prefent font en cefte ville moule long 
temps y à qu'ils on efte icy>cç napas efté fan* 
^rand' dcfpcnfe l'amour qu'ils ont à vous Se 
a moy > le bien qu'ils nous veulent ie$ y a 
longtemps tenuz : voz manières font eftran* 
-ges , dites voftre voulonte à vu mot ou je le 
vous diray . le dôneray congé à toute la com- 
pagnie , & les remercicray de l'amour qu'ils 
m'ont monftree,ic m'en retour neray en mon 
pais attendant ma deftru&ion fit k voftre,dl- 
tes moy acefte fois voftre voulont&ear ileft 
befoing de la fçauoir , ou demain fera la gtâdl 
départie* Quâd la fœur du Turc ouït fon frè- 
re parler , elle cogneut affez que force luy e- 
ftoit de dcfcouurir Ton courage & fa dernière 
voulonte touchât cefte aliancç elle fut fi ijij> 
- prinfe qu'elle ne fçauoit 4»c dire>,eUc pcnjfoit 
fi ùl loy renioit & pïcnojt nouucllc loy qu'el- 
le ferait en danger de fon amc,fï mçurok fon 
frère en aduenture de perdre tous fes païs. 
Apres elle confidetoit Je grand Ucu ou elle 
eftoit jniie; la beauté 6c la bonté dc&eluy à 
qui on la voubit donner > duquel Jia renpm* 
meecouroit^àtlemôde^elle Ae f^oit qftd« 
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h» deûoit fairci& fut grand temps fans parler, 
fon frère luy prefehoit fore de refpondre & 
en la fin elle luy dit , ie fuii cnmauuais parti 
yous me conciliez cefte chofe à faire , vous 
çftes morr chtef Se mon feigneur pour le pré- 
sent, vous-dïtes fi ie le fais voftre deftrution 
eftares- apparente de laquelle ie fprois cour- 
roucée coinme ie dois, vous ékyés que vous 
- me donnez vn puiflaot Roy foct renôme iele 
cognois ; tuais d'autre cofte il faut que 1? loy 
otiïay cfté nourrie que tât de notables Roy s 
& princes tiennent , ie deiaiffeque deuien- 
(ka mon amc>par ma foy dit le Turc, fœarle 
change cft bon dont on amende. le preus fur 
tOQti ame Je: pêche que vous y ferez , & veux 
porter de voftre péché lapenitecé. Les biens 
qu'en l'autre monde vous en viendront , les 
vpuslaiffe &<demetz,cctces rcfpondit la fœur 
i$ voudrois bien auoir cncorcsrefpit le iour 
de demain pour tous délais. line luy ofa ac- 
corder qu il iVeuft parlé au noy de France, 1 
qtt'eftoit moien de cefte chofe , il fit tant au 
*oy d'Angleterre qu'il fut content* & le len- 
demain le Turc priât deux ou crois des plus 
notables cletcs qu'il peuft tfauuer & tout le 
iour les fift parler a fa noble & belle fœur, t£ 
luy reijiqnftrcr aiouk hautemet la foy Ghrc* 
ftk»nt*ôc tellemet qu'eUccuidcjitcftredam- 
i nco 
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née de tant dlc reflfuz que fait auoit , elle fut 
comète de ce baptifer, 6c elle le fut celle nui- 
&ec. Et là, la leua rEmperierc, la Royne de 
France , & des parrains * le* deux marriz des 
deux dames, & après ce qu elle fut baptizee 
elle vint vers lTSmpçriere 6c demeura quatrp 
tours pour le crefn*e auant que les nonces çc» 
fifféntV & te Roy d'Angleterre euft bien vpji- 
lu Je iour plus prochain , & toutesfois le iour 
yint & cfpoufa fon amiç; a grand folennite ça 
grades iouftes & en grands tournois qui lon- 
guement durèrent: car nul ny auoit qui ybii- 
tiers ne fift chere. \ 
. , Et cefte çhofg de ççs trois Roy s Se de Iwt 
çnfance eftoit pat tous ceux qu'en oy tbs pà^ 
1er tenyëàlapius nompateilie chofç fl^nff't 
gues eùflent îcu ne trouué en.hijftbijre^ Çeff^ 
huiia coucha lç Roy d* Angleterre aueçcelle 
du inonde qpçpluf aitx\oit. Çt fut d'elib tanç 
çontçnjc , elle de luy qu*a peiqe pouruoienç 
partir »rriej:rç J'yn de l'autre tant p^rfatitemst 
sentraimoient, Or ypus veux-iç pariçi; 
jnçflagcs enuoyez L £up$ïsàuTui;ç tonç 
jgs princes de cefte 'a ; fen?bîec, Lfi*wefô£§$ 
£ rent leur dcuoir,bi$n inonftrere&t \ç §\s}ï ^r^ 
^furent les eftacs aiTeinbW, 'fie pasgfpilett?? 
jours çn qonfçil, Selqqjrçtu lç> ïe5Û«5 4?" {QH^ 
Jes princes î èç \ç% nouvelles de leur feigneup 
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qu auoit peins la fay Chreftiëne leur defplçu t 
mouU:tnais la crainte despuiffans princes qui 
luy aùoient promis aide les fie fore craindre, 
pourtant furenr d'opinion de faire yne Ice* 
irez l'Empereur Je Turc leur feigneur à tous 
fe$ Rûys & princes de cefte affembleè , par 
iefquélles mandoîet èn leUrfditcs lettres qu'il 
\ti aduerofiToiC qùt defplàifans eftoient , q#<? 
fans point déplus grâd confeil leur feigneur 
auoit rehié faloy. Et pource luy faifoienc fça- 
ûoir qu'en fa confcicncc le mcttoientzmais ils 
eftbient prefts d'obéir à luy & le tenir à fei- 
gneur par condition que nul necontraindroit 
de prendre la fpy Chrefticnne s'il ne luy j>Jai- 
fôit:8r pour rien autrement ne le fcrôicn^& 
fî leirr feigneur vouloit fàiré autrement ils ce 
I^r^ient auapt mourir que ppur leprefent 
fiiflfeût d'autre opiniqn/ Celles lettres vmxës 
elles jjjeqrët afTçz à to\js ceux qui lçs ôyôiet, 
& : léur fembla que ç'éftoit grand çommenec- 
itàerit U en firêt ^rah<Tfcfte pource que bien k 
tocnfolët qu'à longueur de ^empsCyeu que le 
feigneur tenpit la foy de Iefus- Chrift ) Us ce 
poti^ô^ntconutïtiv. JLes leurrez furet prîn T 
itsySc lettres baillées, tant du feigneur comme 
des 7 fybjetsrcar grande ambaflfade y auoit ayât 
puiffance de tous les païs du Turc. Les chbr 
fëkaififîfaites chacun aduifa (on faicLe Turç 
\ ^ 1 : ' * . " defiroit 
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de&c^tfqït d'cfpoufer & feromec, fi Éufoit le 
Rpy,d'Efçoûe.Le Roy <îc Frâce dcfiroit fort 
«folfer .« n fon royaume & çc faire cognoiftre, 
ainfi chacun vouloir Ja départie rçfoué l'Em- 
pereur qui (à vie eu A: voulcpticrs vseen telle 
compagnie. 

i Cmment la comUtfitn fêtfrinfe du parlement 

, . & comment Ui#t*t Turc Wfjpwfir l* fiturj*, 
*qf4*glettrre.Et comment î Empereur &CEm- 
/STfÇ ff* *ftww mecqurts Uk«j de Frme ,{è* 
cwpàt itffttreteultti ejrfa cmptgnu efrlagrZcU 
Farts qnattd it^Jfenrm qttU<eft»it 
tftpumé, &fit ledit *#4e FrwedeffroiertEm» 
tqmfrrtûuifonfWyfuûs'tHARerentw A*gk~ 
tpreA*>çnopcesduk»wtm&dt KtyjMMe 
qui eJpMfertMlejdwtjkufd» Kçjd Angleterre 

V Ne fois vindrét deuers l'Empereur fans 
riens fçauoir l'vn del autre & remôfttét 
leu r fait 8f voulonté que chacû auoit de par- 
tir.L'cropcreur en fut irefdcplaifant. Mais il 
cognojflbir bien qu'il auoit caule. H leur de- 
manda qu'il eftoit de faire 9c quelle voulonté 
ils auoiét.LcRoyd' A nglçrerre parla; premier 
6c puis dit aprest qu'il auoit les deux fœuts à 
marier & que grand clenraqoit de paffoire ce 
v: - * Mm j qu'il 
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<ju'il auoît promisXé Roy d'Efcofle & le turc 
luy prièrent moult qu'iLs'en voufift abréger. 
Car ceftoit leur plus grand defir. Le Roy de 
France dift à l'Empereur que puis Ion partc- 
ment pour venir à la guerre de Sicillc n'auoit 
point veu fa meren'efté cogneu en fbnroyau 
me Se qu'il vouloit aller vers elle Se vifîter Tes 
fubietz. Le Roy d'Angleterre luy dit qu'il fe 
abrégeait qu'il péuft fcftre aux nopees dç 
ces deux feeurs certes dift le Royiclc feray i 
vôulctiers. L'empereur oyat ces deuifes dites 
à moy qui tiés ma terre dé vous Sç qui la ma- 
ùez rëdùë Se oftee des mains du plus puiflant 
Koy du mondé nç vous dois ic feruir certes fi 
fais mon filz iè m'en irày en Angleterre aux 
popecs Se irepafleray par Efcoflc Se y condui* 
ray la Roy rie , & delà ic rcùicndray en mon 
royaume finer le demeurant de mes iours ren 
dant grâces à Dieu des grans honneurs qui 
par fon plaifîr Se par voftrc vaillance Se bien- 
fait ma donné chacû des roïs de Frace d'An- 1 
gleterre Se d'Efcofle qui ouïrent l'Empereur 
àinfi parler lui en fçeurent bon gré Scie re- 
mcrciererit.Et fut cette cohdufion fermée & 
prifeen la prefence de tous les Rois qfe vous 
dy &: du Duc de Boutfgongnc Tans lequel riea 
ûtffèfaifoit.Il firent par tout fçauoir lcurvott- 
lôhtc chacun s'appreftâ pour partir. L'empe- 
reur 
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tint côribbîàTa fille en fon royaume de la ri^| 
cheflc des chatiotz haquèuccs couuertures 
& harnais ne faut point dbiiter:car if n'eft nul 
qui mieux le fçeuft deuifer x tout à vn iour fe 
partirent les &ois& Princes que laeftoicm le 
fcuy d'Angleterre fa femme éc fon beau frerc 
le Turctiiidrcntle chemin' d'Angleterre ,1e 
Roy d'Efcoffc tint le chemin d'Efcoffepoùr 
foit appointer^ venir au iour qu'eftoit nom- 
mé efpoufer fa femme. L Empereur & le Roy 
de France & leurs femmes tindrét le chemim 
de France. Ainfi conuiérquede chacun vous 
face tonte comment de ce iour en auant il 
exploitèrent & premièrement vous diray du 
Roy de France. 

' De (on département il fift fçauoir ï fon 
royaumfe éri cfpécial à fa mère toute la vérité 
"de fon fait. Pfuslùy en dirent les meffagiers 
qui tout auoienr veu que les lettres ne poli* 
uoîenc porter la ioyc qui fut lors au royaume 
de F ranci: ne fait'point à diiejcar homme ne 
le pourrôtt penfer Sur toutes autres fut tref* 
ioyeufè cette defolee mere la nôBlc Roy ne de 
France &: quadëik eut ouï nouuelles de fort 
trcfchierfilz, duquel elle ouit la renommée 
multiplier fur toute la cheualeriç du monde. 
Trcideplaifantefut en fon courage quâd elle 
>%éut qtf$ âuôft effe eu Fiance , &i fi n'auoit 
' ■ point 
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point parle à ellc:& difoit comment mô doux 
enfant fe ie t'eufle cuide* bailler ioie ie fufle 
bien allée à pied iufques au bout du monde- 
Et tu m'as fcJêlaplus grande iiefle qu'en ce 
monde ne pouuoitaducjiir. Las ' mon enfant 
ce ton pçre Teuft cuidé vif il fuft parti de ce 
mode plusà Ton ailaOrfafle Pieu de moy ce 
qu'il lui plaira:mais que ip te puiffe veoir,celr 
lç parolle difoit la bonne Roy ne de Franc* 
piere du noble Roy & ne fçauoit pu Ton çccur « 
cftoit^lle ne bcuok ne mangoit t mais fe fen-r 
jpjçcommçrauic en toute ioie tous ceux du 
jroyaume fonnoient cloche* $ç frifoiept pror 
ceflions nul ne vçiis pourrait compter ne dh 
te la grand' ioie qu'à ceiour fuSft demence ia? 
piais ne cuidoient veoir l'heure de.vçnuc de 
leur Roy moulr grand' ioie auoient décerna*» 
riagc&dela bonncrcnonvnccjSc^c Jaicuoc 
xoync U du haut lieu dont elle eftpit ce téps 
pendant l'Empereur & le Roy de France ap? 
procherenc du royaume & tant qu'Uz arriue- 1 
rentà la plus prochaine ville du rpyaumcou 
leur chemin cftoit à cette ville auoit tant de 
peuple du royaume qu'à rencontre* de leur 
Koy venoient que plus de trois Jieucs loing 
les chemins en eftoict couuers 6c tous les au- 
tres que fur les chemins eftoient chargez,les 
eftatz du royaume eftoient au deuftnt de luy 

les 
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Tes torches qû'aiï douane de lui vindrentdtf- 
roient aufft Ioing que le peuple s'eftendoirt 
Les Attifons & les murs de fit ville cftoiénr fl 
charges qu'on in'y euft pasveu Vne ardoifeî 
depuis qu'il approcha le peuple & qtfihéntta 
en fou royaume à haute vôlx citaient Noël 
rendant grâces à Dieu à genoux les maini 
iointes regardant au Gie! enthfànt tu fois bei 
* nttqcé royaume defolê as auiourd'huy fait 

'-" lé plus recÔhforté.& honnbré de tous les au- 
trcsTEm£ereur & farcmmeVoioterit ce peui 
pie en tel éttat dé ioie & de preie cognolflàrtr! 
leur cotifage auoient lés larmes aux yeux. 
pres virent la gt3d' rtoHcflfcdes eftatzilccler^ 
gie eftôit fans nombre félon tettt c&k Si biëH 
horirtoratolemét en point fâlderent le &oy 
ta plus grande reuerence quUpenrehr louant! 
Dieirdéfa reueriuc céri'eftbit pâs fans plotfi 
rér après v'mdreht les nobles eh là plus portf* 
peùie compagnie qu'oneques fut veut* qdi 

~ f paréillehteBè lûy nrent la plus grand teocrett 
ce& pa¥"vn Jl dcttx furent portées fcs piro^ 
lés lotiatDituïie (on retour,& fc^d'lotia- 
ge &¥eridmmeé après Vîndreht les ifles hô* 
horàbléinét veftuzy&patce bourgpoir, Ôe ci 4 - 
roïcnfs cP iéeHes J VflIc4 dehureeserraçû endroit 
fby^urfilre^cbmtiie tes arrrres ti puts aifetêt 
au thattôfc ttëla *ôyne & luy firct comme ail 
i ; Roy 
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Roy puis vipdrét deuers llknpcrcur;&; lui fi* 
rcnc la bië venue & lui dirent q benoiil f uft i\ 
qui leur bô Koy ôc feigneur auoit û logueméç 
Çt hônorab!cnietg^dé,ceftepfeffcfut mpuiç 
grade toutcsfois r chactf Te mic dçu$x. K KctvçQ 
de la viHe les ruè$ çftoient tendues $d hai?c &L 
tout; deuant lesmaifons dames & dan^oifcllcs 
bpujgcois,(5^puceUc5 moqlt honorablement 
éc trelrichcmét aornecs chacune fçlon (â pu\Ç * 
(anec & félon Ton cftat & xipheffçg aux fenc^r 
(1res pour yçoir leifr Roy ôçl^iy^yuç.Toq 
ttsibs cloches de la ville jpnpoieftt le çiy. dp 
ioie qu'eftoit ci» foyilic eftç?f & grid &n ullefl 

4euf c le Bjoy FEmpcreiifpç^ le R oy «Uct 
rent dçfçendre,à h majftqçffc Eglife, Ç\ iireuif 
lçs dames pour louer fi( régracicp Dieu de çç$ 
Uensfajtz : car fore y eftoient tenuz apre? rç^ 
uùn^rent ça leurs &>gis quTaifcfcpres de i cgli^ 
fç pftoiçqf . Le Roy conuoia l'Emp^r^ux iu(% 
qiiesà (on hoftel rionob&u^uq gi### diffi- { 

çpltjé fift &'de l*s'$p X€WMIWÙ C &' ) v ! 
, Ceux de la villç firent prefeps af Roy > Sç 
à la Royae comme à leur droid^fijcr fpigneur 
A l'Empereur & àrEmperiprç firent de gra- 
cieux ptefen^s félon leur ppwoi/M-Et ainli de 
plusen plys p^r tout lerpya^^f RpX 
Ç: rEmperçur ainfi rccjeu^t çff'i\$yfa<kçnt 
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iufques à Paris ou Hz furent honnorablçmçnt 
seceuz à plus grand honneur qu'oneques; 
mais aoy y fuft receu,Paris cftoit en ce temps 
fi riche que toute riche/Te y haboodoit Jcs ? i- 
çhefl^s queftoient parles ru estant d^ draps 
de foie comme en tapifTçrie ne pourraient 
eftrc nombrez l'Empereur & tous ceux de fa 
compagnie cftoiçrit efmerueille?*ie la grade 
richeffe qu'il veoiçac & ne leuflent jamais 
^ çjcu.Le-Roy mena l'empereuf pour dpjcen-, 
dre au $alais< Le Roy/ie fa qierc fprt acepm- 
pagpcc; 4ç dîme* fit çlamoifelles vint à l'^n- 
contre del'Eo^repr & de FEmperierertnais 
qqanA çlle vit fo* filz çjlç ne, ftp peut fotjfte- 
lûr dçla grand' ioie qu'elle & fut çpmçae 
moçîf & |a fCORuint portçrien fa chaire PjsgH 
ftççtWjtoute fa compagnie wPÎCHK^e&& 
leur qiie pl^s ne pouuotenc Tur «att* 
c^oW;teRpy defpl^anç & fift njpneri'Et&p^ 
rp«r£n Ion Ipgis & Içsdames ch^cuacai» lieg, 

«cppe U le mift à gçppji* 4$uaot # ropt^ 
httrobtemétluy cya ni««:y.du Qoturrqux qufc 
par Wy;a*ioit *Uv . Et l«y pria qu'elle Ypuf*$ 
glfiff rç psinc4 cftrc aiiçelfci au«Sft p^Ufl 
fe»«r kEmpegfcf e 5c f» 611c la apMM<çli<b%çy^ 
Wiqp-ôîprei cftott foutefoiblé ôf luy &ft?pô 
âzjWW-qpe ic^ vous ay yeu auant mji^prtjc; 
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fuis contente que Dieu face demoy fon £lai- 
fir. La grand* Ueflè que i'ay eue ma prefquè 
donné mort ie feray la meilleure chère qii e 
iepourrayrmais certes ie ne pourroy aller ne 
fu* ïambe qu'aie ne me pourray fou ftenù\ Elle 
defiroii Teuir fa belle nlle qui lui fut enuoice 
quérir elle lui feirtblà telle qu'elle eftoit là jpl* 
befiequ'oACques euft veùcfa recommanda- 
non & & gronde renommée auoie elle pieça 
ouï recorder & fa puiflànce. Eiie lui fift ht 
meilleure chère qu'elle peut l'Empereur &: 
l'Ettiperière foupperét€ii4éur$ logis; Le Xâf 
&fa ieune Rrfyne fondèrent «uecleur mer* 
pour la remettre enioicce fonppèr fe bonne* 
dame ne peut manger tant eftoit ioleufcEUe 
futlelédemain plus forte qu'elle n'auoWefté 
&• fut atoec4fëinpèriere Se les autres* danWSK 
daraoifeHe* léfquelleselle fe(toioit,&rhonw*- 
roit à fo tipouuoir & difAal'Empereutkii.oy' 
& la *oy*e à la grande (aile : & furent ftrutà 
dé Duc* j & de contes ;À ce difner furent*^ 
pottes les plus beau* prtfçns de parla viîld 
del Paris à l'Empereur fit aùffi à l'Emperie- 
tè&t&oy leur foouerain feîgncur à la *oy4 
fie fa femme qu'oneques mais fuflent veua 
' cftre4onnczpourvneteHe vittc.Apres'difneé 
lesiouftes re firent par la ville en ptufieuw 
lieux /dames & damoifclks bourgeoifcf a* 

pucelles 
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pu celles par toutes les rues de Paris mendiét 
grand' fefte.H fembloit à celle heure que tour 
le monde fuft en ioyc, cefte fefte & liefle du- 
ra Pefpacc dVn mois 'entier , VEmpcrcpr , le 
Roy,& toutes les damcsjchacun iour alîoiettt 
voir ies feftes& cfbatsemëspar toutes les ruesy 
& auoit chacun iout meruerlleux mifterci 
tant richemés ordônez que belle chofe eftoit 
de voir. La Roy ne merc du Roy en ce iour 

n eftoit fi ioyeufe , & en ioyc tellement qu'elfe 
oublia toutes les douleurs du temps pafle, 6t 
luy fembloit qu'à peine eftoit- elle née. 

Gomment le Roy de Fracece partit Je Paru pour 
aO^tn Angleterre accopagné de PEmpereur>& dé 
t Emporter*, mena fi mere U Roy ne & fa femme 
pur Usejiomr, & comment le ieune Turc &'l* R&f 
dEfioffiefiàéfirent les deux fiurs dit Roy ct An^ 
gleterre & comment après les nopees le/dits Roy s 
accompagnez, de l'Empereur & du Turc s en allè- 
rent em Efioffe y &fiioumerent long temps puu ce 

* départirent £ y Empereur & le Turc & s'en allèrent 
en SiciHe,& comment le Roy de France s' en vint en 
fin royaume^ mena fi mere^&fifemme^goié^ 
Uerna fi bien fin royaume que tout fin peuple l f ai J 
moitié* fut Roy deSiàMi après Union dePBm* 
pereur. ■» i % ■ - ^ >. : : * > - 

OR le temps: que partir tkuoiet atix 
iiapecs en Anglcter rcJLe Roy deJran* 
*.'-^:> Nn ce 
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ce y mena famerc pouc luy faire prédre ioye 
que pafle à long temps n*auoic eue. ^Empe- 
reur par touc le royaume de France fut dé- 
frayé par toutes les places & par cous les lieux 
ou ils, pafîerent qu'çftoient du royaume dç 
France iufqucs au royaume d'Angleterre ils 
furent ainti bien feftoi$j& qu'ils auoient eftç 
depuis lcntrcc du royaume iufques à Paris 
chaçuft félon fa puiflànce Jls pafferét la mer, 
& arrivèrent à Douurez.^c Roy d'Angleter- 
re qui fçauoic cefte venue fut à Jçjjc defeen- 
due & pareillement la Royne & femme qw 
mcrucillcufemcnt & fctutpmét auoit cftére- 
ceuë au royaume 4' Angleterre, &: le Turc 
fon frère tant que tous eftoient efbahis. Auec 
la Royqe d'Angleterreeftoiét les deux fœurs 
4u Roy qui trefbellcs dïptent à efliceXt gue- 
res ne pourraient cftre trouuecs plus belles, 
le T urc eftoit aueçques le Roy d'Angleterre 
(où beau frère , tant amoureux qu'il nedeû- 
rok fofs que le iour venift de fes çfpQufaiUe^i 
£ le Roy d'Efçoffe n'eft0it|)as encorcs venu: 
mais4l n^rre^ gu ères depuis > car au dépar- 
tement de Sitille leur tournées defpàu|TaîUes 
cftoicût prions. Et C^H^it cfcacu^ te, qu'il 
deuoit faire, &c le Roy d'Angleterre receu|: 
liautemet^^l^niiorabfipmêtl'EsD^rear Se 
lç Rqy v de Frâççi.fi fiftl'gmpericKela Reyne 

w } t.:-:' * * &tou 
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& toutes les dames & dàtooifenêijdotit gtacf 
fôifott en y auoit , depuis qu'ils entiteitent êh 
fàn royaume oneques denier nedèfpendiret! 
*nàis les fit tous deffrayèr voulMcftt ou noif* 
belle chofe cftoit de voir fon eftat,6i ces grîU 
des richefles & pompes qui patftfri royaume 
cftoient & les grades largeffes qu'il fàifoir.lli 
cheminerét par le royaume d* A hglcfceifrc tant 
qu'ils vindrent à Londres l*entfee^erEirtp# 
reur & dcs Roysdcflufdits fut metucillcufck 
ment riche 8£môult grandercar ils furent <fe* 
ceuz& recueillis de tcux de la - ville fi riche*- 
ment & putf&mment que mieui oii nè pourf 
roit demander.; {Sucres fe iour n'eurént Ce} 
fournc^jtiad le Roy d'Efcofle vint; Alencon- 
tt e luy allèrent les Roy s princes qu'en la villè 
cftoient, & fut l|autemét & bien honorable 
ment tectu, belle chofe cftoit de vèir ce Vcoik 
beaux fcôpagnons commét ils s'cmr'ainittiètit 
*é feftoienc. L'Empereur & rEmperictète$ 
regardoiét voulonticrs, & tant plus penfoiet 
£ ce qù'iis auoiçnt veu,& plus cftôtét cfbahis. 

Et là foaf des nopecs vint qûè le Turc & 
le Roy d'Efcoffc efpouferent totftà vn iour 
les deux fœuts du Roy d'Angleterre mer- 
neillèufe fefte y eut moult fiche & bien fer- 
uie,grattdes kSuftes &c tournois. Et duracefte 
Tefpace 1 de qûiiue teur^^l^m^rcut auoit 
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kâfte de s^?n parti^aufli auoic le Roy de 

grand 9 vonloml. Les princes du royaumo 
d i AngIeterrcquiJeurschfafi$a ( uoiétperduz, 
quand leyr Ray s'en partit de fpfl perc tirent 
rçquefteau Turc qu'il enquiftcnfon païs fi 
fiuls de leurs enfant eftoient viuans & que 
yp.ttldntietspayctoict financeXc Roy d'An- 
^leterre luy pria fort & promit! tous les 

fw*#es s'ils eûoicnt viuans de les tacheptcr 
ces defpens, & le Turc leur promit de bon* 
nè fby d'en faire diligccc à fon pouuoinTou* 
1§ S princes cP Angleterre qui là eftoient luy 
promirent cnçprcs feruice contre (es fabiçv 
s'ils luy eQoiëtrebdieSiL'Empereur cognoif- 
fpit q«c tpute fa conquefte & bonnefortunc 
Jny venoit des trois Roy s là prcfens,pour 
mont du Roy d'Angleterre, dit au Turc l'ar 
Jiancc que vou$ aucz au Roy d* Angleterre cy 
prefefts vous fera rçconquçrre les places &C 
f>onz de mer que ie tiens de prefent en vos 
païs lcfquclles places furqi; b^Uee* [U de- 
lîufîces par ^ft^eiJdUur^çq^vous fuftes fon 
prjt/onnier. Or eftes-vous dp prefi^t fpf> frè- 
te^ ie tes vous rends franchement, d<t«-«i 
gwndnuurçis à voftre fixtexarmie^ftoift 
iiennes queffiiesne$,Fcrram/len^ 
ter,^ftpit iHtift <k ipur preflp dfl K^is. fer- 
toitcurs du tçmps paffe châ$uiàipstfï % f>PW 
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lè vouloir âuoir de fon hoftd & ftiy fifre gras 
biens jiticrnçrcioit chacun 'mbtifc humble^ 
ment, difaflt qu'il ce voy oit moult ancien, 
que fa marche & fon Reu ne Jâitroit iamais, 
U toittefi vie prieroft EHèa pour eux,par lefc 
quels toute la gloire te. honneur mondaine 
qu'à ce iour il auoit luy eftoir vèttuëA nefut 
0nc^« nul d'eux qu'autremét en oeuft finir, 
tn chacun en fon royaume le feftoya û gran- 
dément qu'il en eftoic tout honteux. Auec- 
ques ce luy firent de grands dons & mcrucil- 
éux,& tant que toute fa vie fat riche K 'ftflt* 
finr plus qu'homme viuanr de fon cftat,8c $ 
eut par le moyen d'eux pkrs d'hôneut qu'au- 
tre- de quelque eftat qù'ilfuft an royaume de 
Si'crHe ajires l'£mperçur> te eut toute fi vit 
jnont fige It vaillant cheualicr. Or pai&lé 
temps *juc FBmpereur eut voulante de cè 
j>attir. Le Roy d'Efcoflfe luy pria de prendre 
ion chemin par Efcoflè, Ci requit .à ces com- 
"* pagnons qu'ils voufliffent conduire l'Empe- 
reur iufqnes en Efçofjb , le Turc ce conclud 
de prédre fon cjœàu» Vers l'Empereur & s'en 
retourner par Sicjlje, L'Empereur, le Roy de 
France & le Roy d'Angleterre accordèrent la 
requefte d» Roy cf EfcotT©,& prindrent leur 
chemin par Efcofle, depuis Londres iufques 
en Efcéfe furent par to»t fe royaume d'An- 
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gtetcrredçfrayç^qômc ils auoient cftéà l'en- 
tree*depui$qM$s awMCrétcn Efeçfl^eRoy 
d'E/çoffe fit Ip pareil, & tant qu'ils furent en 
fop Royaume ne. c|q(p|ço4û<îO^Wçnj & le* fc- 
ftoya hautement ^^tafi^^f^^^ c ^ >uc 
royaume. Les bonnes chercs/eftes/lances & 
tournois , qu'en jCot> royaume furent faits, fi 
n^tucillcufcment Se fi honnorablenient fu- 
ïçptacçop^lis,que rien n'y failloit«Or vpyâç 
rj^xnpereur ces trois vaillans & beaux fcruiT 
teu^s que û tççs-Jopg temps & grande cfpacc 
l'épient Jfcrui > moult bien & certainement 
Qjfcit fi iqyei^x du gfwfi eftat & puiflance ou 
Uies voyoit,qu , il tç^itia fille lapiusjhcutcu-. 
fçquoncques fut-ce au royaume dont elle 
çftpit.Si faifoit-il le rpyaume de Siçille que fi 
neuf eux ^ftoit d'auedç yn tel & puiflant fceriî 
tiçtfipces famort. Rien ne defiroit forf voij 
Ug^ef 4^ fa fille auârfamortyDicq lpîottroia 
ta^jequefte : car aflez en yit U des plus beau* 
enfans qu'en leur temps fyflent formez, les- 
quels firent depuis msjtpts grî^nds faits ^ac- 
complirent comme on trt^ue ésjjiftoires,^ 
cronjeques de France. # l 

^ Et la départie de cefte haute finoyeufe cô* 
pagnie ce fit en ElcofTe. Et au département y 
eut afTcz dç pleurs , def hommes Se des fem- 
rEmpereurjaudirçàDieu ne pouuoit 
r ^ parler 
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parier, à chef dé pièce dit que puis fa nai fiait* 
ce n'auoît eu aut âc drbié.mais par la dep^tiû 
rcueaoitla douleur; P4ufiôurs rcfpondirenë 
que tous paiifans Roys comme ils eftoient 
n'eftoiët ordonnez eu ccTOôdc pour démet** 
rcrcnfemblc vu chacun priât congé de tofï 
êc ,auffi belle fille eh le recommandant i 
DieuXc perc ny la fille ne pou ooienc dî*c va 
tqttt feul mot , r$mpereur embeafibk fa fille 
quÙdeiHc genoux clloic deuât luy, nul d'eux 
ne>d|fcritTOotF. Le Roy de Frabce voiant leur 
eftaeen fit la departic,& dit à l'Empereur que 
toutes les fois qu'il luy plairait il la verroic .Et 
apref iUTémena deuen Tempp rierc qui moulu 
grandi douleur auoit au c«Mt> elle ne la jpou* 
iiotrtcgardcs: , fi ne feifcit 4&fitteelte* fÀtem* 
ûoit û plaiùede dùeil , fceftstfc coûte la com* 
pagflie^dcr llEmpcrêùr qppiteufechofeeftâit 
dé voir.L'Empcreur mom^iàç'heual cou^le^ 
Roy slcxonuôicrentjle T urcéft«it<aaecqtfcs 
iuyià qurles grands; (cignetowd'Ahgteterré 
raménteuiccèkn & promefle^ il disque bien 
luy cnfotkfCûoic, il auoit fa femmer aoeequei 
lof à prédre ^ongé dé fbn fceïCj& de fa coojh 
pagnie ' auoirettë' grand 9 demieur au câtfûr, 
i ajuoit eii Son itère iaprès^eïte* Les Rôysdc 
.France, d'A&gtqtene &<JEfcoâfe, prmdrenc 
côjjidg^Bipercur^cdfce départie fuemouk 
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douloureuse à l'Empereur , & a Ferrant qu'à 
nul autre, ils s'embralTeféc iVn l'autre moule 
kwgncmét^uis fc depârtirét. Us ne falfoient 
pasducil par^uxrcar toutes leurs gens & fer- 
uttmus qui long temps auoiet elle enfemblc» 
& jgiui s'cnrraiingkpLCÔme frères furent tant 
defpjaifans de cafte départie FjEtbpercur, le 
T#*C:8£ Ferrante» 

cun iotir deuifbient de ce qu'en leurs temps 
au/Htm y eu dos biens , honneurs & grands 
vaillances, &d«sjtroi$ puiffans Roys que fi 
longuemet auirtent etfefc dscogneu&ai* nfyate? 
me de Sicille,! fcpuitUs dwifoient les grands 
fc(i^çmcn5 ks gpadMiargelIcs âdlds pniCr 
ftafi fdjgfwt&s que chacun auoitfdabihayuEn 
telk^J>atiïicsBc en telles dcuifeschcminercc 
t*m qtf Us vindcehtcn5iciUe*Le Turc n^atr 
Iftftabgttcrcs ;ains s'en alla en fofaipaîte auquel 
priut tegtaadrdaûote des puiflGins Rdy$(qu r *- 
w&ftiws Juy ^alliez eftoîpnt » il fut rcccli tref- 
JroendraWémeireqtf autrement ne TettflVnt 
o&fotccll 6c c 6udiligence des jeti&m d*Aa- 
gteWfc^âticiîiCfouafl la piufpat»j$e prefqnè 
-tftMA 11 lbsx'^caaBoyaà leur perc-fans rançon 
î»y^r : maisjaotac les fit mettre «î cftat ?,caj: 
P^lr;pQurfe$^f^ 
cp£ fni^ 

AfiféRriûxc Jctoes gibn bcaa ftcaedeteepta- 
î u aM mandat 
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mâdation en loi fàifanc ce prêtent doo:dôt le 
Aoy d'Angleterre n -euft eftcaufliioicuxpout 
la moitié de &m royaume. 11 t'enuoya grans 
prefens au Turc te fort le remercia lés pères 
fleles mères qui leurs enfans y auoKt,e(toict 
en celle lieffe «ji nature donné il furent feftoiés 
du Roy Sc4c rou*ceax du royaume &£ les ai» 
ma fort le ro y le demeurant de (a vie. Le Roy 
4e France aptes le partement de l'Empereur 

v fc'arrefta gucresrmais au pluftoft qu'il peut Iç 
départit lanuift & à fon partetnécfouppçre* 

: totttenfembie te firét à ce foupper alliacés Se 
•pmeffes l'vn à l'autre te q iamaistvcfçroitfeeu 
ï* qu'ils a'aima : fleDc4'vn l'autre cômefrcres 4 
Et lVa auoit à faire pour fa terre, te pour ion 
liowneur qu'il (eroiroient lvn l'autre de leut 
isqrçps, se de leur dieuàces. LolcBderaim s'en 
papii le *oy de Frâce les deux Rois dr Angle- 
terre & & Efcoue le conuoierenc le plus lomg 
<}u'il2 peutét au ptédre . côgé y eut entrée u * 
maintes aocolke/M» né les pouuoit nullemét 
départir Vvn de L'autre Ilcuflèat bienle de* 
mourât de leur vie voulu eofcmble vfertmai» 
tear eftat & dignité ne lepouuoit (oufFdr . L« 
RojrdeFr^ceôc&compagnieï montèrent en 
inerte tant nagèrent au vent qu'il arriat*rent 
À- Ceclufe.Le conte de Flandres le fçcat ilfin 
àu deuant dejci & le fc/toia en tout ton pals 
, ; Nn 5 grande 
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grandemlt & hautement & pois les mena ett 
Bruges & là lui fiftla plus grand' chère qu'en 
la ville eut pointiaonais cftc. Et fift le Roy les 
deux Roynes dcirraier pas tout fon pais en 
les coriduifant iulqucs à Paris. Le Roy le fe* 
ftoia & hudonna au partir de beaux dons* A- 
près le parlement du conte de .Flandres Je 
Roy n'oublia pas Ton hoftc de Touletce fa 
femme fon nlz 8c ùl fille» & aufli le nepueu de 
fa femme qui l'audit logé en celuy hoftel, U 
kfqtielz âuoicnt tant bien penfc de lui fit fa 
grande fortune & grande maladie que bien il 
fçauoit que fi la.grace.de Dieu & leur bonne 
aide & {ecou» n'eut eftr qu'il lut mort fc luy 
femWoit bien raifon veu fi grand pouvoir & 
puiflànee de leur en Énrc guerdon^Et pourec 
enuoiavers eux leur fignifier fon' cftat âequel 
hofte jlz auoient logeen leur mandant que 
tousenfemble le Ycniflent voUacarU les»Qttr 
loit bien honorer U fçftoier Lc mcÛagicr ye* 
nu vet&eux aptes qu'il eut pte&nté-les letr 
«es éi Roy & qu'ils entendirent Jagrâi' grâr 
ce que Dieu leur auoit fait 4'auoir eu en leuc 
logis & maifon vn û noble hoftc dontiare*- 
nommée couroit pat toutlemonde.-cat défit 
valeur fie grand' renommée bien auoient sui 
pairlej;mais jamais n'eurtent pcnfequfee'euflb 
éfté leur ofte. Bien fçanoient que celuy qui fi 

grand' 
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grad* rcnômcc àuoir,eftoit filz du noble Roy 
de France que fi jong- temps auoitefté perdu 
Ôr fçauent bien roaincctiaM cjncc'cft ecluy à 
qu'ilz ont fauue la vie* le bon boite fa femme 
fon filz & fa fille & ; to'ut leur ménage en pio- 
jrenç de ioie &:de pitié **ux reputans bien 
heur£ uxdauoir ofté fi bienforttmcs à l'heure 
çjuc ce meflagier d# par le Roy vint Fers eux 
n auoiem filz ne fiile ne nepùeu: qui ne fut 
4çnt maricz.Si^ penferent. qu'ilz mencroict 
leurs marjsàe femmes auecques eux &s'ahil>- 
lercnt (clon leur eftat trcfnobiemcntr vin- 
dçcnt dcuersJc Koy de France caplusbricf 
% çmp? qu'ilz pcurciiUçfquclz fcftoia de hoar 
florale plus, hautement quoneques gensd^ 
leur eftat fuflent ôc donna à chacun grandes 
terres fie poilcfliôs & offices, dont ih vefqui- 
fent grandement entieies puiflàmharons du 
royaume n'oucques depuis ne les laïflà partir 
& après eux dcmourcçent leurs hoirs riches 
puiflans. Apres ces chofes ainfi faideaêf 
padecs la Roync4c Frâce merc du Roy ve£ 
qui* fan temps & le demourant de fa vie en 
grand' ioie & UeffeXe Roy U k «une Roync 
fa femme vcfquircnt en paix enfcmblc tant 
aifljaut Tvn l'autre q plus ne pouuoicnt.Ec en 
feruoient, aimoient & craignoient noftre fci~ 
gneur les 9 chrift & tindrét leur royaume leur 
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vie dorant en trefgrandé iuftice paix 8c trat* 
quillité,eurét geoeratiô à leur plaifir.Le Roy 
d'Angleterre primcôgé du Roy d'Efcdfle & 
s'en alla eafon païs,chacan tfeux s'en alla en 
fon royaume auecques leuft femmes q moult 
aimoient. Hz vefquirent famftement & bien 
curent lignée donc il furent çontens. Leurs 
royaumes tindrét en mottk grâd' paix oncfji 
Roy n'y «fit qui lâc fuit aimé leurs nobles en* 
fins aptes leurs trefpas ùadreot plufieurs aa-- 
txcsxo^iBmc«-&j ieigticuriesSd foét plufieurs 
hautzfaitE.i> 'Empereur ne vefquit guère* & 
e/chcoiter*ya»mc> dé Sicifle à la Roy ne de 
France JaqueSeéa prinr tepofffcffion & y fut 
pQiûWetnem obeyc aimée U honnoroc k 
Tmc tjnt fermement la foy de Îefu-Chrift 
Pluûeuw de <on royaume viuoient foubz fey 
en fou obei&^me q ui ne voulur ent bneques 
laiflcr s^mentleu* Joy> Apresla mort du 
•Turc lafoy d» ! lelfrGlïrift ne fat onequec-d 
fuis tenue I corne il appert deprefent.il ne'ur 
nullKMrde^feair dont WRoyne en fur heu- 
tçafc: car aptes la mort de ibnmary eUe rfc- 
nint demeurer auecques km frète iufques ce 
lafinde&vie; ■ ■ 
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